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_ dies et de conserver la sante. Outre lexpose general 


immense de malades vont retablir leur sante & 


“a 
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DE present livre de M. Kneipp est un traite 
I) d’hydrotherapie populaire, qui jouit d’une 
SW vogue extraordinaire dans lous les pays de \ 

langue allemande. Il a paru, pour la premiere 
fois, au commencement de l’hiver 1886 a 1887; depuis 
lors les editions se suivent rapidement, a peu de 
semaines d’intervalle, et, a !heure quil est (mai 
1890), le chiffre des exemplaires vendus monleä pres 
de 100,000. Quel aulre ouvrage, surlout quelouvrage 
de medecine a eu, dans l’espace de trois ans, tant 
d’editions ? Outre ledition francaise, que nous 7 
presentons au public, on vient de traduire cet a 
ouvrage egalement dans plusieurs autres langues. 
Ce succees, du resle, s’explique aisement par le 
livre m&me, qui, dans un style simple et compris | 
de toutes les intelligences, expose une nouvelle 
methode, facile ei admirable, de guerir les mala- 


et theorique, lauteur enseigne pratiquement la 
maniere de guerir chaque maladie en particulier. 
Tout ce qu'il consigne par ecrit, il l’a essaye, expe- 





rimente, pratique cent et mille fois, depuis Irene 
ou quarante ans. Depuis des anndes un nombre 
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Werishofen,wil age bavarois, ou M. Kneipp e re 


les fonctions de cure : il esi non seulement un me- 


deein de Väme, il guerit aussi les maladies du 
COTPS- Weerishofen, situe entre Memmingen et 
Augsbourg, est devenu une celebre station bal- 
neaire, [requentee par toutes les classes de la societe: 
onyrencontre hommes et femmes, riches et pauvres, 
prötres et laics, les gens de la campagne comme les 
savants des villes. Tous ceux quivont se faire trailer 
par M. Kneipp, en reviennent &merveilles. 

Naturellement les medecins ne restent pas elran- 
gers & ce mouvement, ä celte nouvelle evolution de 
la science medicale. Beaucoup d’entre eux se sont 
rendus ä Woeerishofen, pour examiner par eux- 
mömes cette methode de traiter par l’eau froide et 
pour s’initier auX operalions de M. Kneipp. kt 
quel est le resultat de leurs etudes? Deja il existe, 
en Allemagne et en Autriche, un certain nombre 
‚l’etablissements organisds sur le modele de celui 
de Weerishofen et diriges par des hommes de l’art, 
qui mettenten pratique ce qu’ils sont allesapprendre 
chez M. l’abbe Kneipp. \ 

C'est ainsi que nous trowvons, Pour n’en citer 
que quelques-uns, des etablissements hydrothera- 
piques de ce genre x Biberach (Wurtemberg), SOUS 
la direction du D" Stutzle; a Rosenheim ( Baviere), 
sous la direction du D* Bernhuber; Aa Traunstein 
(Baviere), sous la dirertion du D' Wolf; ä Immen- 
stadt (Baviere), a Ulm ( Wurtemberg), & Berlin, & 
Munich, ete..., etc... 

Le livre Ma cure d’eau ou Hygiene et medication 
pour la guerison des maladies et la conservation de 
la sante a des qualiles si dminentes, qu'il ne devrait 

e bibliotheque, dans aucune 
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famille : dest un ami et un guide pour Ühomme 
du peuple comme pour les medeeins eux-memes. 

Il va sans dire que le traitement par l'eau froide 
ne preserve pas de la mort; carily aun proverbe 
qui dit: Il ya remede & tout, fors & la mort. Nean- 
moins, il est constate qu’un Ires grand nombre de 
malades, abandonnes par tous les medecins, ont 
ele sauves par M. Kneipp. 

Un medeein de renom s’exprime ainsi : «Je 
souhaile que tous les hommes civilises fassent usage 
de cette nouvelle medicalion; car je considere M 
l’abbe Kneipp comme un genie et un medeecin. ne, 
un vrai bienfaiteur de P’humanite. » 
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OMME prötre je m’int6resse avant tout au salut 
des ämes : pour elles je vis et pour elles je veux 
= mourir. Neanmoins, durant les quarante der- Re; 
= nieres anndes, les gorps aussi, les corps sujets 4 
a  Alacor ruption, m’ont cause du bayarl, des sacrifices, 
des soucis. Mais cette occupation, je her aljamaisre- 
 cherchee; au contraire, la venue d’un malade m’a 
 toujours &t& et m’est tonjonire (naturellement par- 
 lant) a charge. Tente de me soustraire indistincte- 
ment & toutes les consultations, je ne cedais qu’ä la 
_ pensde A Celui qui est descendu du ciel pour gucrir 

les maladies de chacun de nous, et au souvenir des Er; 
-  promesses faites aux cours misdricordieux et au 2IRE 
_ moindre verre d’eau (Matth. V, 7; Marc IX, 40). Ne 

Cette tentation m’obsedait d’autant plus que mes 

 honoraires ne consistaient ni dans le gain materiel, 

nidans la gloire, ni dans la reconnaissance; c’est 

‚plutöt une perte incalculable, parfois la calomnie 

&t la persecution, souvent lingratitude, linsulte et 

ie mepris, qui sonstituaienk, ma seule röcompense. BE; 

 Cela fut pour moi une preuv : que je faisais bien, et E® 

je me resignai volontiers & A mon sort. Toutefois, eg 
_ apres ces mösaventures, l!’on comprendra mon peu 
rineinakion a 6crire, d’autant plus que läge me 
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fait döjassentir son poids et que mon corps et mon 
esprit inclinent vers le repos. 

Les instances continuelles de mes amis, qui me 
reprösentaient que c’etait mal agir, que de laisser 
un jour enterrer avec mon corps les fruits de mon 
experience; puis aussi les lettres innombrables des 
personnes gueries, qui m’en priaient; enlin les sup- 
plications des malades pauvres et abandonnes — 
voilä ce qui, malgre moi. m’a decid6 & saisir la 
plume d’une main d6ja defaillante. 

J’ai consacre de tout temps mon attention et mes 
soins aux classes indigentes, aux malades delaissös 
et oublies de la campagne. Ö’est done & eux de 
preference que je dedie mon livre. Pour ce motif 
jai proportionnds mon style & leur intelligence, en 
m’exprimant d’une facon simple et claire, en &vitant 
toute phras6ologie savante et en parlant le langage 
de la conversation, au lieu de prösenter un sque- 
lette sans suc et sans vie. En raison de ma bonne 
intention et du but charitable que je poursuis, l’on 
me pardonnera sans doute certaines redites et l’un 
ou l’autre recit quelque peu diffus. 

Loin de moi fut la pensde d’entrer en campagne 
contre quelque doctrine courante de la science ou 
d’attaquer, en quoi que ce soit, l’örudition et la 
reputation d’une personnalite quelconque. 

Je sais fort bien qu'il ne sied qu’& un homme de 
l’art de faire une publication de ce genre; je suis 
pourtant convaincu que les hommes de la science 
verront avec interet un profane communiquer le 
rösultat de sa longue experience. O’est d’ailleurs 
avec reconnaissance que je serai toujours pret 
a entendre raison, A accepter tout conseil loyal, & 
tenir compte des observations amicales; mais je ne 
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ferai nul cas du bläme superficiel et de la critique 


aisee, inspir6s de lesprit de parti, dusse-je passer 
pour un savetier et un charlatan. 

Mon voeu le plus cher a toujours &et& de rencon- 
trer un homme competent, un medeein, qui voulüt, 
A ma place, se charger de ce fardeau, de ce travail, 
et je desire tr&es sincerement quenfin les gens de 
art veuillent, sur une plus vaste &chelle, &tudier 
serieusement et mettre en pratique la methode hy- 
drotherapique. Que pour eux mon travail d’amateur 
ne soit qu’un humble auxiliaire, je le veux bien. Je 
puis, au reste, leur certifier que, malgre mes ma- 
nieres rudes et r&pugnantes, l’edifice le plus vaste 
n’eüt pas sufli & loger tous les malades et tous les 
souffrants, qui m'arrıvaient et qui se comptent par 
milliers et par dizaines de milliers. Je serais riche, 


‚tres riche, si javais voulu accepter une partie seu- 


lement des honoraires qui m’6taient offerts pour ma 
peine. Nombre de patients venaient me dire: «Je 
vous donnerai 100 francs, 200 franes, si vous me 
rendez la sante.» Le malade cherche du secours 1A 
ol ıl en trouve, et il paie volontiers celui qui le 
guerit, que cette guerison s’effectue par le moyen 
des drogues ou par le moyen de l’eau. 

Des celöbrites meödicales ont courageusement et 
avec de grands succes appligue l’hydrotherapie. 
Mais leurs connaissances et leurs conseils sont, le 
plus souvent, descendus avec eux dans la tombe. 
Puisse enfin A l’aurore succöder un jour serein et 
durable ! 

J’assume la responsabilit& de chaque nom que je 


‚cite ou que je laisse deviner dans mon livre, et je 


n'hesiterai pas, si on le dösire, A le livrer & la publi- 


cite. Certaines expressions peut- -etre trop dures, on 
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voudra bien les mettre au mie de mon tempe- 
rament un peu rude et äpre. J’ai vieilli avec ce 
temperament et il m’est diflicile, & mon äge, de le 
renier et de m’en söparer. 

(Jue la bönedicetion de Dieu repose sur ce livre et 
l’accompagne dans sa peregrination! 

Si un jour les amis de ’hydrotherapie apprennent 
que j’ai fait voyage pour l’eternite, ils voudront 
bien ätre assez complaisants, pour me faire arriver, 
moyennant un bon Pater, un jet d’eau röfrige“ 
rant dans le purgatoire, ol le medecin par excel- 
lence, au moyen du feu, guerit et epure la pauvre 
ame pour la vie öternelle. 


Woecerishofen, le 1° octobre 1886. 


Sen. KnEIpp. 
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INTRODUCTION. 


lument parfaite entre deux feuilles du m&me 
arbre, bien moins encore dans la vie de deux 
hommes. Aussi bien, si chacun pouvait ecrire 
son histoire, il y aurait autant de portraits differents 
que d’etres humains. Les voies de notre vie& chacun 
sont complexes; elles vont se coupant et se croisant 
dans tous les sens, comme les couloirs d’un inextri- 
cable labyrinthe. C’est cela en apparence; mais 
nullement en realite. Le flambeau de la foi eclaire 
cet obscur p&äle-mäle d’un rayon lumineux et nous 
fait voir que ces chemins si enchevötres ont tous 
une sage destination, et qu'ils courent tous vers un 


D%; ne trouverez jamais une ressemblance abso- 





Q 


_ but prevu et arr&te dös le principe par la sagesse du 


Createur. 

Quand, vers la fin de ma longue carriere, je re- 
garde en arriere sur mes anndes dejäa &coulces, je 
vois les sentiers si compliques, qui traversent ma 
vie, serpenter parfois sur le bord de l’abime, mais 
deboucher finalement, contre toute attente, sur la 
hauteur ensoleillde de la vocation sainte; et jjai tout 
lieu de benir l’action sage et misericordieuse de la 
Providence, d’autant plus que ces mömes voies, qui, 


del’avis des hommes, devaient fatalement me con- 
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duire & la mort, m’ont fait decouvrir, pour moi et 
pour beaucoup d’autres, une nouvelle source de vie. 

J’avais vingt et un ans passes lorsque, munidemon 
livret, je quittai la maison paternelle. Ce livret me 
designait comme ouvrier tisserand; mais, depuis mon 
enfance, un tout autre nom etait grave au fond de 
mon coeur. C’est avec une douleur indicible dans 
l’äme et avec le desir derealiser mon cher ideal, que 
javais attendu, de bien longues annees, l’heure de 
ce depart: je voulais devenir prötre. Je partis donc, 
non comme on le desirait, pour faire jouer la navette; 
mais, errant d’un endroit & l'autre, je cherchais 
quelqu’un qui voulüt bien m’aider & faire mes &tudes. 
Le prelat Mathias Merkle, mort en 1881, alors 
vicaire & Groenenbach, s’occupa de moi, me donna 
des legons pendant deux ans, et me prepara avec 
tant de zele, que deja apres ces deux annees je fus 
recu au college. Le travail me parut difäcile et sans 
espoir de succ&s. Apres cing ans de dures privations 
et de grands efiorts, j’etais brise de corps et d’äme. 
Un jour mon p£ere vint me chercher en ville, et les 
oreilles me tintent encore des paroles que l’hötelier, 
chez qui nous etions descendus, lui adressa: «Mon 
cher tisserand, dit-il, pour le coup, c'est la derniere 
fois que vous cherchez votre collögien!» Un medecin 
militaire, tr&s estime alors, passait pour un grand 
philanthrope et un genereux ami des malades 
pauvres. Dans l’avant-derniere annee de college, il 
me fit quatre-vingt-dix visites et plus de cent pen- 
dant la derniere annee; mais devant cette langueur 
toujours croissante tous les efforts de sa science et 
de son infatigable charite demeur£rent steriles. Moi- 
möme depuislongtempsj’avais renonce Atoutespoir; 
resigne et calme, j'attendais la fin. 
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Pour me distraire, je feuilletais volontiers les 
livres. Le hasard (j’emploie ce mot tres usite, mais 
tres vague et vide de sens, cariln’yapas de hasard), 
le hasard donc me fit trouver une brochure sans 
apparence ; je l’ouvre:c’est un traite d’hydrotherapie 
(methode de guerir par l’eau). Je parcours le livre 
dans tous les sens; j’y vois des choses incroyables. 
Un trait de lumiere me traverse l’esprit: Si tu y 
trouvais ton cas? Je feuillette encore, et je trouve; 
oui, c'est cela, c'est mon cas, c’est frappe au plus 
juste! Quelle joie et quelle consolation! De nou- 
velles esperances raviverent mon Corps cass& et 
mon äme plus cassee encore. 

Pour moi, ce petit livre fut d’abord le brin de 
paille auquelje me cramponnai, pour devenir bientöt 
la canne qui soutient le malade; aujourd’hui c’est la 
planche de salut qu’une Providence pleine de mise- 
ricorde m’a envoyee & point, au moment de l’extröme 
detresse. 

Cette brochure, qui traite de la vertu curative de 
l’eau fraiche, est sortie de la plume d’un medecin ; 
le traitement lui-möme, dans la plupart de ses ap- 
plications, ne laisse pas d’ötre rude et sevöre. Je 
lessayai pendant trois mois, puis six mois. Je n’en 
ressentis aucuneserieuseame&lioration, mais non plus 
le moindre inconvenient. Ce fut encourageant. Vint 
lhiver de 1849; je me trouvais de nouveau & Dil- 
lingen. Deux ou trois fois par semaine, je gagnais 
un endroit solitaire et me baignais quelques instants 
dans les eaux du Danube; presse pour y aller, je me 
pressais encore davantage au retour, pour rentrer 
au plus töt dans une chambre chauffse. Ce traite- 
ment au froid, s’il ne me fit aucun tort, ne me fit 
guere de bien, je le croyais du moins. En 1850 j’entrai 
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au Georgianum de Munich, et j’y fis la connaissance 
d’un etudiant pauvre, plus malade encore que moi; 
le medecin de l’etablissement lui refusait le certificat 
de bonne sante, necessaire pour avoir un titre & la 
mense Episcopale, sans lequel on n’est pas ordonne& 
prötre; car, disait le medecin, ses jours etaient comp- 
tes. Des lors, j’avais un cher collegue; je linitiai au 
secret de mon petit livre, etce futä& qui de nous deux 
le mettrait le plus souvent en pratique. Bientöt mon 
ami obtint du medecin le certificat tant desire; il vit 
encoreäl’heure qu'il est. Moi-möme je me sentais de 
jour en jour plus fort, je devins prötre et voilä trente- 
six ans et au delä que je passe dans cette sainte car- 
riere.! Mes amis, un peu flatteurssans doute,me disent 
qu’& present encore, oüU je compte soixante-huit ans, 
ils admirent la grande force de ma voix et la vigueur 
de mon corps. L’eau m’a toujours &et& une amie 
eprouvee; on ne saurait donc m’en vouloir si moi, & 
mon tour, je lui garde une amitie fidele. 

Qui a passe par le malheur, sait appr&cier le mal- 
heur d’autrui. 

Les malades ne sont pas tous egalement malheu- 
reux : ceux qui ont des ressources et les moyens de 
se procurer la sante, se resignent ais&ement & souffrir 
quelques jours. Dans les premiöres annees j’ai ren- 
voy6& moi-m&me et fait renvoyer des centaines et des 
milliersde pareils malades. Bien autrement A plaindre 
est le malade pauvre et delaisse, condamne par les 
medecins et ne donnant plus aucune prise aux re- 
medes et aux medicaments. Un grand nombre de ces 
_ malades sont mes amis; car je n’ai jamais 0s6 ren- 
‚voyer ces pauvres delaisses. Je serais cruel, sans 


4 D’auteur &crivit ces lignes en 1886. 
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conscience, un ingrat, sije leur fermais la porte, sije 
leur refusais les secours qui m’ont gueri et sauve 
moi-meme. 

Le grand nombre des patients et l’extr&me varıiete 
de leurs maux me stimulerent & enrichir mon exp6- 


rience et & perfectionner ma methode de gu£rir par 


leau. 

Mon premier professeur fut le petit livre dejä cite, 
et je lui sais grand gr6 de ses premiers conseils. 
Mais ses procedes ne tarderent pas & me paraitre 
trop s6veres, trop rudes pour la nature humaine 
C’est une cure de cheval, disait-on avec humeur; 
et aujourd’hui encore bien des gens, se moquant de 
ce qu’ils ignorent pleinement ou & peu pr£&s, se don- 
nent le relief de crier & la duperie, au charlatanisme, 
des qu’on leur parle de l’eau. Je veux bien l’avouer, 
dans son imperfection primitive la m&thode de l’eau 
avait des pratiques, des applications plus propres 
aux muscles et aux os puissants d’un cheval qu’aux 
nerfs delicats, & la chaire tendre, qui habillent le 
squelette humaın 

Voici un trait de la vie du P de Ravignan, predi- 
cateur celebre, qui pr&chait avec un zele apostolique 
& Paris, & Londres et en beaucoup d’autres grandes 
villes. Son mal, une affection de gorge, empirait 
tous les jours & force de travail et devint bientöt un 
mal chronique; le larynx n’etait plus qu’une plaie, 
la voix eteinte, l’organe Epuise. Deux annees entieres 
(1846-1848) se passerent dans linaction et la souf- 
france. Le sejour r&epete aux eaux, la diversite des 
stations balneaires, un changement d’air dans le 
Midi, tout fut inutile. Au mois de juin 1848 le Pere 
vint se faire traiter par le docteur K. R.. & sa 
maison de campagne situde dans la vallee de B... 


BER 
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Un matin, aprös la messe, & l’'heure de röunion des 
hötes de la maison, le docteur vint leur annoncer 
d’un air inquiet que le P. de Ravignan etait plus 
souffrant et ne viendrait pas au dejeuner. Sur ce il 
disparut,... se rendit aupres du malade : « Levez- 
vous et suivez-moi,» lui dit-il. — «Mais, oü allez- 
vous me conduire?» — «Je vais vous jeter ä& l’eau!» 
— «A l'eau! avec cette fievre, avec cette toux!» 
reprit le Pöre. «Eh bien! soit! je suis & vous et je 
vous dois obeissance. » — Il s’agissait d’une douche 
& forte percussion, moyen violent, mais eflicace, dit 
le biographe. Le succ£&s fut evident; des le diner le 
medecin vint ramener en triomphe son patient, qui, 
muet au matin, racontait au soir l’histoire de sa gu&- 
TISOn.. .. 

Moi aussi j’appelle cela une espece de cure de 
cheval, et, malgre le succ£s, je n’en voudrais ni pour 
moi ni pour d’autres 

A cette occasion je dois dire que je suis bien loin 
d’approuver tous les proc&des usites dans nos &ta- 
blissements hydrotherapiques; tr&es souvent je suis 
absolument contre. On va trop loin, et, pardonnez- 
moi l’expression, on est trop exclusif, trop systema- 
tique. On met tout au möme taux et, & mon avis, On 
ne tient pas assez compte de la diversit6 des malades, 
du degr& de leur faiblesse, de la profondeur du mal, 
de l’etendue et du progres de ses ravages, etc... O’est 
precisement la variet6& des procedes, et l’art d’ap- 
proprier le m&me traitement A chaque individu en 
particulier, qui fait le maitre. Il me vint de divers 
etablissements de sante des malades qui se repan- 
daient en plaintes ameres : «Je n’y tiens plus, on 
m’a litteralement abim&!» Cela ne devrait pas £tre. 
Un jour un homme bien portant vint me dire qu'il 





r 
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avait gäte sa sant6 & force de lotions matinales,. 
«Comment avez-vous fait?» lui demandai-je. — 
«Durant un quart d’heure j’ai tenu la tete sous le 
jet glacial d’une fontaine.» Est-ce bien etonnant si 
on peut se gäter completement de cette fagcon? Nous 
rions d’une pareille folie; mais combien de gens, 
chez qui on devrait supposer une application plus 
raisonnable de l’eau, ont agi tout aussi follement et 
m&me plus follement encore, inspirant ainsi & leurs 
patients une invincible horreur de l’eau. Je pourrais 
citer des exemples frappants & l’appui. 

Mettez-vous en garde contre tout emploi de l’eau 
qui serait trop fort et trop frequent; cet elöment, 
d’ailleurs si salutaire, deviendrait nuisible, la con- 
fiance du patient ferait place & la crainte et & la 
frayeur. 

Durant trente ans j’ai cherche& et tout experimente 
sur moi-m&me. Trois fois, je !’avoue franchement, je 
me vis oblig& de changer de methode, de detendre 
Yarc, d’etre beaucoup moins severe, de me moderer 
etdeme moderer encore. Aujourd’hui et depuis quinze 
ans j’ai un principe bien arröte, appuy6 sur de nom- 
breuses guerisons : On op£ere le plus efficacement ei 





le plus sürement avec l’eau, quand on en fait l’em- 


ploi le plus simple, le plus facile et le plus inof- 
fensif. 

Les formes sous lesquelles j’utilise l’eau comme 
moyen de guerison sont expos6es dans la premiäre 
partie de ce livre, partie qui traite des divers usages 
de l’eau, et dans la troisieme partie qui traite des 


 maladies en detail. 


Dans la seconde partie (dont on veuille bien lire 
Yintroduction) jai compose&, surtout pour les gens de 
la campagne, une petite pharmacie, dont les el6- 
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ments, comme le traitement par l’eau, doivent exer- 


cer dans l’organisme la triple fonction de resolvant, 
de döpuratif (en &liminant) et de reconfortant. 
Chaque fois qu’un 6tranger vient me consulter, je 
commence par le questionner, pour n’agir ni trop 
vite ni a mon pröjudice. 
Ce livre enfin doit une r&eponse suceincte aux ques- 
tions suivantes : 


I Qu’est-ce que la maladie et quelle est la source commune de toutes 
les maladies ? 


Le corps humain est un organisme des plus admi- 
rables qui soient sortis de lamain du Cr&ateur. Chaque 
petit membre s’ajuste au grand membhre, chaque partie 
est exactement calculee et rentre dans le tout harmo- 
nieux, dans une admirable unite. L’enchainement et 
le travail des organes internes est plus merveilleux 
encore. Lemedecin ou le naturaliste le plusincredule, 
meöme n’eüt-il pas encore decouvert une äme sous la 
lancette ou sous le scalpel, ne saurait se döfendre de la 
plus profonde et de la plus legitime admiration devant 
Vinimitable structure du corps humain. Tout lin- 
t6rieur et tout l’extörieur de l’'homme redisent ce 
cantique : « Que tout mon ätre et tout ce qui est en 
moi chante les louanges du Seigneur!» — Cette har- 
monie, cet ordre parfait qu’on appelle la sante, est 
sujet A toutes sortes de troubles et de derangements, 
qu’on appelle maladies. Maladies internes, maladies 
externes, voilä le pain quotidien que la plupart des 
hommes sont obliges de goüter de gr& ou de force. 

Toutes ces maladies, quel que soit leur nom, ont 
leur principe, leur origine, leur racine, leur germe 
dans le sang. ou plutöt dans le desordre de la eir- 


culation du sang, ou encore dans l’alleration du 


Mn 
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sang par suite de la presence d’elements eirangers 
et nuisibles. Semblables & des canaux d’irrigation 
bien 6tablis, les arteres portent leur seve rouge et 





_  yivifiante & travers tout le corps, nourrissant, f&con- 


dant chaque partie, chaque organe en proportion de 
ses besoins. Dans le juste milieu reside l’ordre; la 
marche irreguliere trop lente ou trop rapide, dans le 
cours du sang et la presence d’el&ments 6&trangers, 
voilä ce qui trouble la paix etla concorde, engendre 
la discorde, et substitue & la sant& — la maladie. 


2. De quelle maniere s’effectue la guerison ? 


Le bon chasseur reconnait la böte & ses traces 
dans la neige; il suit la piste, s’il veut chasser le 
cerf, le chamois ou le renard. Un medecin habile 
trouve bien vite le siege du mal, son origine, son 
etendue. Les symptömes lui indiquent la maladie, 
laquelle, & son tour, determine les remedes. O’est 
bien simple, dira-t-on! Oui et non. Voici quelqu’un 
qui a les oreilles geldes; je sais de suite que c’est 
le fait du froid; en voild un autre assis pres d’une 
meuleen mouvement; si tout & coup quelques doigts 
ecrases lui arrachent des cris de douleur, je n’irai 
' pas lui demander ou ila mal au juste. La chose n’est 
plus aussi simple lorsqu’il est question m&me d’un 
vulgaire mal de töte, mais surtout de maux d’es- 
tomac, de nerfs, de cur et autres, dont les causes 
peuvent &tre multiples et qui proviennent souvent 
des maladıes des organes voisins. Un brin de paille 
arr&terait le pendule de la plus grande horloge. La 
moindre bagatelle peut jeter l’äme dans la plus poi- 
gnante inquietude. Trouver la bagatelle de suite, 
l’art est & ce prix. Öette recherche est quelquefois 
tres compliquee et donne lieu & toutes sortes d’er- 
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reurs. On en trouvera des exemples dans la troisi&me 
partie de ce livre. 

Un coup de pied, un coup de hache sur le tronc 
d’un chöne encore jeune, fait trembler le tronc, 
toutes les branches, et toutes les feuilles. Quelle 
erreur, si je me disais: La feuille tremble, donc 
elle a dü ötre touchee par quelque objet! Non, c’est 
le tronc qui a tremble et fait trembler ainsi chaque 
branche et chaque feuille, qui font partie du tronc. 
Les nerfs sont comme les branches du corps humain. 
«Il souffre des nerfs, ses neris sont attaques. » 
Qu’est-ce que cela signifie? Non, l’organisme tout 
entier a recu un coup, a &te affaibli; c’est pourquoi 
les ner/s se mettent & trembler. 

Coupez delicatement dans une toile d’araignee un 
fil allant du centre & la circonference, toute la toile 
se ratatine, et, & la place de ces merveilleux rec- 
tangles et triangles trac6es comme au compas, vous 
n’avez plus que des figures informes. Quelle folie, 
si je raisonnais ainsi: Voila une toile bien entor- 
till6e,; l’araignee a dü s’oublier et commettre des 
fautes considerables au tissage de ce filet! Tendez 
de nouveau le petit fil et tout sera dans un ordre 
admirable, comme auparavant. Chercheretretrouver 
cet unique petit fil, c’est l’art. Mais stempötrer dans 
le tissu, c’estle dötruire entierement. La morale de 
cetexemple est abandonnee & chacun; moi je conclus 
en repondant directement & notre question: Quelle 
simplieile, quelle facilite, et m&me quelle securite 
contre loule erreur dans l’euvre de la guerison, 
pour qui sait chercher la source de toute maladie 
dans quelque perlurbation du sang. L’auvre de la 
guerison ne peut avoir que ce double but: ou bien 
rendre & la circulalion du sang son mouvement 


- 















Bles mauvais elements qui Valterent et lecorrompent. 
x En dehors de cela, et sauf le soin de rendre & 
AL organisme sa vigueur, iln’y a rien & faire. 


3. Comment l’eau produit-elle la gu&rison ? 


L’eau enleve rapidement la tache d’encre de la 

main; elle lave la blessure sanglante. Quand en &te, 

 apres une journee d’un fatigant travail, vous vous 

_ lavez avec de l’eau fraiche la figure couverte de 

‚sueur et de poussiere, vous vous sentez revivre; 

cette lotion vous rafraichit, vous r&conforte, vous 

‚soulage. Une m£ere voit la töte de son enfant couverte 

de crasse et de croütes durcies; elle la nettoiera avec 

- de l’eau chaude ou möme avec de la lessive. 

F  Resoudre, Eliminer, reconforter, voilä lrois pro- 
prietes de l’eau qui nous suffiseni, et nous posons 
ce principe: 

L’eau, specialement notre methode, guerit toutes 

= les maladies generalement guerissables ; car toutes 

ses applications tendent A extirper les racines de la 
maladie, et sont A möme: 
1° de resoudre les principes morbifiques du sang; 
2° d’eliminer ce qui a 6te resous; 
3° de rendre une circulation requliere au sang 
ainsi purifie; 

 #de fortifier enfin et de raviver l’organisme 

PR affaıbli. 
















Be 
4. D’oü vient cette delicatesse de la gänäration actuelle, et ceite &ton- 
nante prödisposition & toutes les maladies possibles, 

- dont quelques-unes jadis n’6taient pas möme con- 
_  nues de nom? 

Be} Be des gens me dispenseraient de soulever cette 
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question. Cependant j'y attache une grande impor- 
tance, etjen’hesite pasädireque ces fächeuxinconv6- 
nients proviennent du defaut d’endurcissement cor- 
porel. La mollesse de nos contemporains va tr&s 
loin. La delicatesse, la debilite, le sang appauvri, 
les nerfs affectes, les maladies de cur et d’estomac, 
sont presque la r&gle, tandis que la vigueur et la 
sante sont devenues l’exception. On est tr&s sensible 
& tout changement de temps; on ne passe pas d’une 
saison A l’autre sansrhume de cerveau, sans catarrhe; 
m&me le froid delarue etla chaleur de la chambre ne 
sesuccedentpasimpunement, etc... . C’etait encore 
tout autre chose il y a cinquante ou soixante ans; 
ou allons-nous donc, si, suivant les plaintes de 
tous les hommes reflEchis, la vigueur et la longevite 
baissent avec une rapidite efirayante, si la lan- 
gueur commence dejälä oü la force vitale est encore 
a se developper. Il est grandement temps d’aviser. 

Afin de remedier tant soit peu & un pareil etat de 
choses, nous ajouterons & nos applications hydro- 
therapiques quelques moyens, peu nombreux, mais 
sans danger, propres a endureir la peau, tout le 
corps et certaines parties du corps en particulier. 
Ces moyens ont et& adoptes par un grand nombre 
de personnes de toutes conditions ; on en riait d’abord, 
mais on a fini par se rendre A l’Evidence du succe®s. 
Vivant sequentes ! 

Il y aurait des chapitres tout aussi importants & 
ecrire sur la nourriture, le vötement et l’a6ration. 
Nous en parlerons une autre fois. Je le sais bien, mes 
opinions personnelles seront vivement attaquees. 
Je les maıntiens quand m&me, car elles sont le 
fruit d’une tres longue experience. Ce ne sont pas 
des champıgnons qui ont pousse dans le cerveau 
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pendant la nuit, mais des fruits de choix, durs et 
acerbes au goüt du prejuge, mais savoureux au goüt 
du bon sens. ) 

Magranderögledansl’alimentation estla suivante, 
je ne veux que lindiquer : une nourriture commune, 
seche, simple, fortifiante, peu &picee, et sans 
recherche; la boisson non frelatee, que le bon Dieu 
fait jaillir de toutes les sources; voilä ce qui, pris 
avec mesure, vaut le mieux pour le corps humain. 
(Jene suis pas un puritain, et j'accorde volontiers 
un verre de biere ou de vin, mais je suis loin de leur 
donner limportance qu’on se plai$ä y attacher gene- 
ralement, au point de vue medical; par exemple, 
apres une maladie, ces boissons peuvent jouer un 
röle parfois; mais, dans l’etat de bonne sante, je 
donne une haute preference aux fruits.) 

« Les habits les meilleurs sont ceux que nous 
tissons, que nous faisons nous-mömes. » Ce principe 
de nos ancötres est aussi le mien. Je vois surtout 
un grand inconvenient dans cette inegale distribution 
des vötements sur le corps humain, particulierement 
en hiver. Sur la töte un bonnet de fourrure, le cou 
serr& d’une forte cravate et en outre enveloppe& dans 
un long cache-nez de laine; les epaules couvertes 
trois ou quatre fois; le pardessus ou möme le col 
de fourrure quand on sort; seuls les pieds, ces 
pauvres delaisses, ont toujours, en hiver comme en 
et&, les chaussettes ou les bas, les souliers ou les 
bottes. Quel est le rösultat de cette partialite in- 


sensee? Cette Eepaisse enveloppe qui recouvre le 


haut du corps est comme une pompe, faisant monter 
leau, le sang et la chaleur, tandis que les parties 
inferieures restent pauvres de chaleur et de sang; 
c’est ce qui explique bien des maux de töte, les con- 
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gestions, la dilatation des veines de la tete, et mille 
autres maux.En outre, je suis contre les habits de laine 
en contact immediat avec le corps; j' aime bien mieux 
la toile söche et solide de lin ou de chanvre, comme 
second epiderme ; elle n’amollit pas la peau, mais lui 
procure de bunnes frietions. Le tissu &pais, velu et 
graisseux de la laine, en contact avec la peau nue, 
absorbe les humeurs, la chaleur, et & ce titre il 
est pour beaucoup dans la terrible an&mie de notre 
pauvre et miserable generation. Le nouveau systeme 
de laine n’arr&tera pas le mal. Ceux qui sont jeunes 
le verront et survivront au systeme. 

Je viens a l’aeration. Le poisson qui vit dans l’eau 
de source, surtout la truite des hautes valldes, a 
notre prefereuce; le poisson de riviere a moins notre 
estime; le poisson des marais au goüt repugnant 
est facilement abandonne. Il ya aussi l’atmosphere 
des marais. L’aspirer, c’est infecter le poumon. L’air 
aspire pour la troisieme fois est un poison, suivant 
un mö6decin distingue. Si on le comprenait bien, et 
surtout si l’on s’appliquait & mettre dans la chambre 
d’habitation et en particulier dans les chambres & 
coucher un air aussi pur, aussi frais et aussi Oxygen6 
que possible, on s’&pargnerait bien des maladies. 
L’air est corrompu principalement par larespiration. 
Nous savons tres bien qu’un ou deux grains d’encens 
jetes sur le feu suffisent pour embaumer toute une 
chambre; nous savons aussi qu'il ne faut que 
quinze & vingt bouffees d’un cigare oü d’une pipe 
pour remplir un grand espace de l’odeur du tabac 
Une bagatelle, un rien suffit parfois pour corrompre 
l’air pur d’une maniere ou de l’autre, agreable ou 
dssagreable. Est-ce que la respiration ne ressemble 
pas & une pareılle fumde ? 
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Combien de fois aspirons et respirons-nous l’air 
_ en une minute, en une heure, le jour, la nuit!— Com- 
bien l’air pur doit-il s’alterer, quoique nous ne le 
voyions pas! Et si je n’adre pas, c’est-A-dire, si je 
ne renouvelle pas cette atmosphäre chargee a acide 
carbonique (gaz nuisible), quels miasmes malfaisants 
vont p6nötrer dans mes poumons! Les suites ne 
peuvent &tre que funestes. | 

Comme la respiration et l’&vaporation, une trop 
grande chaleur, surtout dans les chambres, exerce 
une action prejudiciable sur l’air pur et sain, le cor- 
rompt, et lerend nuisible äla vie, en lui enlevant son 
el&ment vital, Voxygene. De 12 314 degres Reaumur 
suffisent, 15 degres ne doivent jamais &tre depasses. 

Il faut donc avoir soin de bien a6rer tous les appar- 
tements habites le jour ou la nuit; il faut le faire 
tous les jours, sans y manquer jamais, dans une 
mesure qui ne moleste personne, et profite a la sante 
de tous. Avant tout il est necessaire d’aerer les lits. 

J’ai dit maintenant tout ce qui m’a semble devoir 
etre dit dans cette introduction. C’est assez pour 
donner une idee de l’ötranger qui vient frapper & 
votre porte. A vous de lintroduire en ami, ou de le 
renvoyer sans l’avoir entendu. Mais quel que soit 
l’accueil qu’on me fera, je resterai content. 
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PREMIERE PARTIE. 


APPLICATIONS DE L’EAU, 


Aqua ommes... laudent nomen Domini! 
«Que toutes les eaux bönissent le nom 
du Seigneur !> 
(Ps. 0oXLVIL, 4.) 
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NOTIONS GENERALES, 


9 differentes applications d’eau, que je pratique 
) et que j’explique dans cette premiere partie, 


sont les suivantes : 

L’eau s’emploie : 1° en compresses, 2° en 
bains, 3° en vapeurs, 4° en aflusions, 5° en lotions, 
6° en emmaillottements, 7° en boisson. 

Les subdivisions de chacune de ces applications 
se trouvent indiquedes en tete des chapitres. Les 
dönominations et les procödes moins connus seront 
expliques en temps et lieu. 

En raison de leur nature, les maladies prennent 
naissance dans les perturbations du sang, causees 
soit par une circulation irröguliere et defectueuse, 
soit par la prösence d’el&Ements ötrangers et morbi- 
fiques. Basee sur ce principe, notre methode a le 
triple but de resoudre les substances morbides, de 
les eliminer du corps humain et de fortifier l’orga- 
nisme. 

-La resolution se fait en general par tous les bains 
de vapeur et par le bain chaud entier aux herbes; 
tous les emmaillottements, en partie les affusions et 


les compresses, servent A @liminer; enfin tous les 
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bains froids, toutes les affusions, en partie les lotions, 
et puis tous les moyens d’endurcir le corps, ont le 
but de fortifier l’organisme. 

Je ne veux pas entrer ici dans les details, afin de 
ne pas occasionner des malentendus. 

Toute maladie ayant sa source dans les perturba- 
tions du sang, dont il a et& question plus haut, la 
necessit& s’impose, pour tout cas de maladie, d’em- 
ployer l’eau dans toutes ses trois fonctions, c’est-ä- 
dire dans les differentes applications qui servent & 
resoudre, & &liminer, & fortifier dans une mesure 
plus ou moins grande. En outre, ce n’est pas la partie 
malade seule, soit la t&te, le pied ou la main, qui 
doit ötre traitee, mais le corps tout entier, qui, dans 
un cas pareil, est nourri d’un sang malade; sans 
doute les meilleurs soins seront reserv6s & la partie 
souffrante. On aurait bien tort d’agir autrement dans 
ces deux points si importants. Bien des exemples 
dans la troisieme partie viendront justifier mon as- 
sertion. 

Pour qui emploie l’eau suivant ma pensde et mon 
desir, Yapplication ne sera jamais le but; c’est-ä- 
dire, il nela pratiquera pas par caprice, il ne s’aban- 
donnera pas & la manie, &larage de multiplier A tort 
et a travers bains de vapeur, affusions, maillots, rien 
que pour son seul et unique plaisir. Un homme in- 
telligent n’y verra qu’un moyen d’arriver au but. Il 
sera heureux d’y arriver par l’application d’eau la 
plus legere possible ; car il ne cherchera qu’& briser 
les chaines de la maladie et & seconder les efforts 
de la nature, afin de rendre & celle-ci la liberte et 
Vind&pendance ne6cessaires & son travail regulier. 
Ge but atteint, Ja main secourable se retire volon- 
tiers. 
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Cette observation est importante, mais sa mise en 
pratique est plus importante encore. Rien n’est plus 
propre A jeter le disceredit sur l’eau employee comme 
remede, que son usage indiscret et immodöre, derai- 
sonnable, dur ets&vere. Il yen a qui prötendent con- 
naitre & fond I’'hydrotherapie, mais qui, par leurs 
interminables enveloppements et leurs terribles 
bains de vapeur, effarouchent tout homme malade; 
eh bien! ce sont ceux-lä, ceux-lä seuls, qui font le 
plus grand mal, et un mal presque irreparable. Je 
n’appelle pas cela utiliser l’eau dans un but medical; 
c’est, au contraire, faire honte & l’eau. 

Si l’on connait bien l’action de l’eau et la grande 
diversit& de ses applications, on est en possession 
d’un remede qui ne sera jamais surpasss par nul 
autre. Aucun remede n’a des effets plus varies que 
l’eau. Dans la creation, elle commence par ätre un 
atome invisible d’air et de vapeur, puis elle se con- 
vertit en gouttes et finit par devenir l’oc6an, qui 
couyre la plus grande partie du globe. C’est 1A un 
signe indicateur pour tout hydropathe, que chaque 
application de l’eau, a l’etat de liquide ou de vapeur, 
est susceptible d’une &norme variet6 de forme et 
diintensit6, et que par consöquent, dans chaque cas 
particulier, ce n’est pas au patient de s’accommoder 
aux maillots, aux bains de vapeur, etc....., mais A 
application de l’eau de se conformer aux besoins 
du patient. 

C'est au choix des applications qu’on reconnait 
le maitre. Celui-ci, sans que cela paraisse, cher- 
chera & connaitre exactement l’e&tat de son malade. 
Un premier coup d’eil lui decouvrira les affections 
secondaires ou accessoires, qui surgissent, comme 
des champignons vensneuf, du siege de la maladie. 
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IÜlles lui feront connaitre bien vite, en r&gle gen6rale, 
le foyer et la nature du mal principal. On demande, 
on examine quels progres a deja faits la maladie, 
quels ravages elle a d&ja exerces. Puis on regarde 
le malade lui-m&me, pour savoir s’il est vieux ou 
jeune, faible ou fort, maigre ou replet, an&mique, 
nerveux, etC..... Tous ces details et d’autres encore 
vous donnent l'image exacte de son &tat pathologique, 
et alors seulement on songe aux remedes, qu’on ap- 
pliquera suivant le principe : Plus vous procedez 
avec douceur et menagement, plus les resultals se- 
ront heureux. 

Placons ici encore quelques observations concer- 
nant toutes les applications d’eau en general. 

Aucun traitement par l’eau ne saurait &tre nui- 
sible, pourvu qu’on suive les rögles prescrites. 

La plupart de ces traitements s’effectuent moyen- 
nant l’eau froide, puisde & la fontaine, A la source ou 
& la riviere. Dans tous les cas oü l’on ne prescrit pas 
formellement l’eau chaude, c’est toujours de l’eau 
froide qu’il s’agit. En cela je me tiens au principe 
experimental: Plus l’eau est froide, mieux elle vaut. 
En hiver, je melange mäme de la neige avec l’eau 
destinee aux aflusions des personnes bien portantes. 
Ne me reprochez pas de la rudesse, songez plutöt & 
la dur6e si minime de mes applications d’eau froide. 
Quiconque a 0s6 faire seulement un essai, celui-lä 
aura jeu gagne, et il deposera tous ses prejuges. 
Neanmoins je ne suis pas inexorable. 

Aux personnes qui debutent dans l’hydroth£rapie, 
a celles qui sont faibles par suite du jeune ou du 
grand äge, aux vieillards, aux malades qui ont hor- 
reur du froid, qui ne possedent que peu de chaleur 
propre, qui sont anömiques ou nerveux — & toutes 
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ces personnes je permets volontiers, surtout en hiver, 
un local chauffe (14-15° R.), pour recevoir les bains 
et les affusions, ainsi que l’emploi d’eau tiede au d6- 
but du traitement. Ce n’est pas avec le vinaigre, 
mais avec le miel qu’on prend les mouches. 

Dans chaque application d’eau chaude sontindiqu6s 
sp&cialement le degr& de chaleur voulu suivant les 
divisions du thermomötre de Reaumur (design par 
R.), la duree du traitement, etc..... 

Quant au traitement par l’eau froide (expliqu6 et 
decrit plus au long dans la 3° partie), voici en peu de 
mots quelques indications relativement A la conduite 
& tenir avant, pendant et apres l’application. 

Il ne faut jamais, quand on Eprouve du froid, un 
frisson quelconque, employer un traitement & l’eau 
froide, quand cela n’est pas sp&cialement et expres- 
sement permis dans le cas donn&; et quand on l’em- 
ploie, il faut le faire le plus vite possible (mais sans 
peur et sans pr6cipitation), ne point perdre detemps 
en deposant ses habits, en les reprenant, en les 
nouant, en les boutonnant, etc..... Cette derniere 
besogne pourra &tre faite, quand le corps tout entier 
sera convenablement couvert. Le bain froid entier, 
pour citer un exemple, ne doit pas durer au delä de 
4-5 minutes, y compris le temps qu'il faut pour se 
deshabiller, se baigner et se rhabiller. Il est bon 
d’avoir en cela quelque pratique. Quand dans un 
traitement il est dit «1 minute», cela exprime la plus 
courte durde; quand il est dit «2-3 minutes», le froid 
doit agir avec plus de force, mais pas durer au delä 

‚de cet espace de temps.’ 


! Aux personnes de la campagne, qui ne sont pas en pos- 


. session d’une montre, je conseille toujours de compter deux 


Pater pour une minute. 
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Apres une application froide, quelle qu'elle soit, 


il ne faut jamais essuyer le corps, excepte la tete et 


les mains (ces derniöres pour ne pas mouiller les 


habits). On recouvre immediatement le corps mouille 


de la chemise söche et des autres efiets d’habillement 


en toute häte, pour le soustraire completement & 
l'air exterieur. Cette maniere de faire parait singu- 


liere & beaucoup de personnes, puisqu’elles s’ima- 


ginent que de cette facon on reste mouill&e toute la 
journee. Qu’elles fassent donc un essai, avant de 
porter leur jugement. Elles sentiront bientöt pour- 
quoi l’on fait bien de ne pas s’essuyer. Essuyer c’est 
frotter, ce qui ne peut pas se faire d’une maniere 
egale surtousles points et, par consequent, engendre 
une chaleur inegale sur la surface cutan6e, ceircon- 
stance tr&s importante, moins chez les personnes 
bien portantes que chez les personnes malades et 
faibles. Ne pas s’essuyer, c’est amener rapidement 
une chaleur naturelle tres reguliere et uniforme, 
ÖO’est comme si on projetait de l’eau dans le feu : la 
chaleur propre du corps utilise l’eau, qui adhere & 
la surfuce exterieure, pour en former promptement 
une chaleur plus grande, plus intense. Encore une 
fois, faites-en l’experience. 

Par contre, nous ordonnons strictement que,au sor- 
tir de chaque application d’eau, apr&s s’ötre habille, 
’on se donne du mouvement (en se promenant ouen 
travaillant), jusqu’a ce que toutes les parties du 
corps soient completement söch6es et revenues & la 
chaleur normale. Le mouvement sera d’abord plus 
actif, puis, quand la chaleur revient, plus lent. 
Chacun sentira lui-möme quand la chaleur normale 
est revenue et quand le mouvement pourra cesser. 
Les personnes qui s’&chauffent vite et transpirent 
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- facilement devront, au debut, marcher lentement et 


plutöt prolonger la promenade, mais ne jamais s’as- 
seoir, pas m&öme dans une chambre chaude, quand 
elles sont echauffees ou couvertes de moiteur. Un 
catarrhe en serait la suite inevitable. 

Une regle generale, qui peut compter pour tout le 
monde, c’est que la plus petite durde du mouvement, 
Ala suite d’une application d’eau, doit ötre d’un quart 
d’heure au moins; peu Importe comment on le passe 
(en lisant, en travaillant, etc...). 

Quand nous prescrivons des fomentations qui 
exigent le lit, comme les compresses et les maillots, 
nous lindiquons en temps et lieu; de möme aussi ce 
qui est propre & chaque op£eration. Si quelqu’un s’en- 
dort durant l’application, il faut le laisser dormir et 
se reposer tranquillement, lors m&me que le temps 
prescrit serait &coule. La nature elle-möme lui sera 
son horloge & reveil. 

S’agit-il de linges, c’est toujours une toile grossiöre 


et solide que je prescris. Si les gens simples et 


pauvres n’ont que du coutil use, qu’un vieux sac fait 
de toile de chanvre, ils n’y perdent rien. Pour les 
ablutions du corps, qui reviennent souvent, l’on peut 
se servir tres bien d'un morceau de grosse toile de 


- chanvre ou de lin. 


NE ne ln By in al u ee 





Pour les raisons indiquees dans l’introduction, je 
n’approuve pas la methode moderne de couvrir la 
peau de laine ou de flanelle. L’stoffe de laine, par 
contre, me sert & envelopper, par exemple, les mail- 
lots froids. Elle döveloppe promptement une chaleur 


. abondante, et sous ce rapport rien ne l’emporte sur 


elle. Pour le m&me motif je recommande, dans ces 


‚sortes d’applications, le lit de plumes comme cou- 


tar! 
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Les frietions, qui consistent A frotter, A brosser ou 
& exercer une autre action violente sur la peau, ne 
trouvent point de place dans ma methode. Leur 
premier but, celui de rechauffer, est atteint chez 
moi, d’une maniere plus egale et plus uniforme, par 
le fait de ne pas s’essuyer, tandis que le second but, 
celui d’ouvrir les pores et de stimuler la peau, est 
rempli par la chemise de grosse toile, et cela avec 
l’avantage que celle-ci n’agit pas durant quelques 
minutes, comme la brosse, mais jour et nuit, sans 
efforts et sans perte de temps. Quand de fois a autres 
je parle d’ablution energique, j'entends simplement 
une ablution rapide de toute la partie malade, qui 
est A traiter. L’essentiel n'est pas d’ötre frotte, mais 
d’etre lave. 

Encore un point. Le traitement appliqu& le soir, 
avant le coucher, ne convient pas & la plupart des 
hommes, puisqu'il les excıte et qu’il chasse le som- 
meil pr&t & s’approcher; chez d’autres, au contraire, 
une douce application dans la soiree procure un som- 
meil tranquille. Je ne recommande donc pas en 
general ces applications, mais je conseille A chacun 
d’agir en cela suivant ses goüts et suivant son exp6- 
rience, puisqu’il a, lui seul, a en supporter les suites. 

Quant aux connaissances requises pour chaque 
application en particulier, je renvoie & toute la pre- 
miere partie de ce livre, et quantäl’usage de l’appli- 
cation pour les malades, jerenvoie A toute la troisieme 
partie. C’est la aussi qu’on trouvera quelles applica- 
tions constituent un traitement complet et indepen- 
dant, et lesquelles ne forment qu’un traitement 
partiel, auquel il faut ajouter d’autres applications, 
puis &galement quelles applications (bains de vapeur) 
exigent de lacirconspection. 
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Je termine cette partie generale en exprimant le 
voeu que les applications d’eau rö6confortent beaucoup 
de personnes bien portantes et guerissent beaucoup 
de malades. 

Je vais maintenant enumeörer les moyens d’en- 
durcir le corps, et traiter ensuite, en detail, la 
question des applications d’eau que ma methode met 


en usage. 
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OMME moyens d’endureir le corps nommons : 
1°lapromenade nu-pieds; 2° la promenade dans 
l’herbe humide; 3° la promenade sur les dalles 
mouillees; 4° la promenade dans la neige nou- 

vellement tombee; 5° la promenade dans l’eau froide; 
6° le bain froid des bras et des jambes, et 7° l’affusion 
des genoux (avec ou sans l’allusion superieure). 


1° ALLER NU-PIEDS, voilä le moyen d’endurcisse- 
ment le plus naturel et le plus simple. 

Cela peut se faire de diverses maniöres, suivant 
läge et la condition des personnes. 

Les tout petits enfants, abandonnes encore aux 
soins d’autrui, engages dans les maillots, retenus 
dans la chambre ou portes sur les bras de leurs 
bonnes, ne doivent, autant que possible, jamais avoir 
de chaussure. Puisss-je & tous les parents, surtout 
aux meres trop soucieuses, inculquer ce precepte 
comme regle fixe et invariable! Les parents, imbus 
de prejuges contre l’hydrotherapie, devraient au 
moins avoir piti6 de leurs mignons et leur procurer 
une chaussure telle que l’air frais puisse facilement 
penetrer jusqu’ä la peau. 

Les enfants qui peuvent marcher, ceux-la savent 
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 dejä se tirer d’affaire. Sans egards pour personne, 
ils jettent les souliers et les bas, qui genent leurs 
pieds, surtout au printemps, et il se sentent heureux 
de pouvoir faire cela dans leurs €Ebats. Parfois ils 
blessent l’un ou l’autre orteil, ce qui ne les emp&che 
pas de marcher de nouveau pieds nus. Les enfants 
suiventen cela linstinct de la nature, sentiment que 
nous autres, & notre äge, nous &prouverions aussi, 
si l’education et l’etiquette, qui nous enlevent le 
naturel, en voulant tout jeter dans un möme moule, 
ne nous avaient pas ravi, sous plus d’un rapport, le 
sens commun. 

Les enfants des pauvres sont rarement prives de 
leur honheur, bonheur que ne partagent pas au möme 
degr&6 les enfants des riches et des gens de condition; 
et, certes, le sentiment est le möme chez les uns 
comme chez les autres. J’ai observe un jour les fils 
d’un employ6& superieur : sitöt qu’ils se crurent hors 
de la port6e des yeux d’Argus de leur rigide papa, 
voilä que leurs fines pantoufles et leurs bas bigarres 
sauterent par-dessus une haie, et les garcons de 
sauter nu-pieds et de s’ebattre dans un pr& d’une 
luxuriante verdure. Leur maman, une femme de 
bon sens, ne vit pas cela de mauvais il; mais le 
pere remarquait-il ses princes dans cette tenue 
inconvenante, il ne manquait jamais de leur faire 

. une longue mercuriale et un sermon plus long encore 
sur l’education etle sentiment d’honneur, en rapport 
avec le rang et la dignite. Les cheris en avaient 
- chaque foisle coeur tellement touche, que, lejour sui- 
. vant, ils se hätaient de folätrer plus joyeusement en- 
core dans lam&meherbe. Encore une fois, laissezdone 
‚ aux enfants, que cette &ducation vicieuse du monde 
_ Na pas encore atteints, leur plaisir et leur bonheur! 
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Les parents plus intelligents, qui voudraient bien 
permettre tout cela & leurs enfants, mais qui, demeu- 
rant en ville, n’ont pas & leur disposition un jardin 
ou une pelouse, pourront leur accorder, de temps & 
autre, une promenade pieds nus dans une chambre, 
dans un corridor, etc... Les pieds, non moins que 
les mains et le visage, sont heureux de respirer quel- 
quefois librement, de se delecter & l’air frais, de se 
mouvoir dans leur element. 

Les adultes des classes indigentes, ut a la 

campagne, n’ont pas besoin d’encouragement & cet 
egard : ils vont souvent nu-pieds et ne portent point 
envie au riche citadin de ses chaussures mieux con- 
form6es, vernies ou chamarrees, mais qui sont un 
tourment perpetuel des pieds. Bien sots les gens de 
la campagne qui imitent les facons de ceux de la 
ville, et qui se gönent de faire comme leurs sem- 
blables! Ils sont punis par leur vanit& elle-m&me. 
Les vieilles modes sont les meilleures : tenez aux 
bonnes traditions du passe. Au temps de ma jeunesse 
tout le monde, & la campagne, allait nu-pieds : petits 
et grands, pere et m£re, frere et soeur. Le chemin 
de l’6cole et de l’&glise etait long; les parents nous 
donnaient un morceau de pain et quelques pommes 
pour le voyage, de möme aussi des bas et des souliers 
pour chausser les pieds. Mais cette chaussure pen- 
dillait aux bras ou aux &paules, jusqu’au moment oü 
l’on entrait & l’&cole ou A l’öglise, non seulement en 
te, mais aussi dans la saison plus rigoureuse. Quand 
au commencement du printemps la neige, dans les 
montagnes de mon pays, faisait mine de se retirer, 
nos pieds nus avaient häte d’imprimer leurs traces 
dans la terre imbibee d’eau, et nous nous sentions 
contents, joyeux et heureux. 
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Les personnes adultes des villes, surtout les per- 
sonnes de haute volde, ne peuvent pas faire ces 
exercices-lä, c'est clair. Quand, dans leurs prejugss, 
elles sont arrivees au point qu'elles craignent de 
- gagner un rhumatisme, un catarrhe, un mal de gorge 
ou autre chose de ce genre, sitöt qu’en d&posant ou 
en reprenant les habits elles viennent & toucher un 
peu de leurs pieds le plancher nu du salon, au lieu 
de setenir sur un tapis chaud et moelleux, alorsj jeles 
laisse completementtranquilles. Sindanmoinsl’un ou 
lautre voulait faire quelque chose pour s’endurcir, 
qu’est-ce ‚qui l’empechera, le soir avant de se cou- 
cher, ou le matin apres le lever, de faire une pro- 
menade de ce genre pendant 10, 15 ou 30 minutes? 
Pour que la transition subite ne soit pas trop sen- 
sible, l’on pourrait, les premieres fois, mettre les 
bas; plus tard on irait pieds nus, et plus tard encore 
on tremperait,avant la promenade en chambre, les 
pieds nus jusqu’au-dessus de la cheville dans l’eau 
froide pendant quelques instants. 

Avec de la bonne volont6 et le desir sincere de 
conserver sa sante, tout le monde, m&me les gens 
de qualite, m&me les hommes les plus occup6s dans 
leurs fonctions, chacun trouvera assez detemps pour 

se rendre ce service. 

Un pretre de ma connaissance allait chaque ann&e, 
 pendant plusieurs jours, voir un bon ami, proprie- 
- taire d’un grand jardin. La promenade du matin se 
faisait regulierement dans ce jardin, dont l’herbe 
humectee par la rosde delectait les pieds nus et le 
_ corps, tandis que l’esprit &tait occup& A la recitation 


} 





_ du breviaire. Bien souvent ce prötre louait, en ma 
presence, les excellents eflets de la promenade A 
BPids nus. 
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Je connais toute une serie de personnes d’un 
rang &lev6, qui ne dedaignerent pas un conseil d’ami 
et essayerent, dans leurs promenades matinales & 
travers la for&t ou dans un pre& isole, durant la belle 
saison, & marcher pieds nus pour s’endurcir. 

L’un de ces hommes, dont le nombre est relative- 
ment encore restreint, m’avoua un jour, qu'il avait 
passe rarement une semaine de l’annde sans ätre 
moleste par l’un ou l’autre petit rhume, mais que 
cette promenade si simple l’avait pour toujours 
debarrasse de cette sensibilit£. 

J’ajoute ici un mot tout special pour les,m£res de 
famille. Je serai court, puisque j’ai dessein de 
publier un petit trait& pratique sur la maniere de 
soigner et de conserver la sant6.! Les m£res sont 
en premiere ligne — leur cofcours est indispensable 
— appel6es & elever une generation plus vigoureuse 
et A detruire ces habitudes de mollesse, l’affaiblisse- 
ment, l’anemie, la nervosite, toutes ces infirmites 
qui abregent la vie et font tant de mal A la soci6te 
humaine. Ce but pourrait &tre atteint par l’enduz 
cissement, par un sage endurcissement de l’enfär' 
depuis l’äge le plus tendre. L’air, la nourriture. 
vetement, ce sont des choses tout aussi n&cessa,, 
d& V’enfant qu’au vieillard, et elles constituenb 
terrain sur lequel l’endurcissement doit op£6rer. PR 
J’air aspire par l’enfant est pur, plus le sang est bi» 
Pour habituer vite la chötive cerdature & l’air fra: 
les m£res feraient bien, apr&s le bain chaud de chag‘» 
jour, de lui donner une ablution froide ou de 


. *Ce trait& vient de paraitre sous le utre : «Vivez ainsı ı 
avis et conseils pratiques pour vivre en bonme sante et querı 
les maladies.» 
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plonger, pendant 2-3 secondes, dans l’eau fraiche 
ou attiedie par le soleil. L’eau chaude rend mou, 
 tandis que la lotion froide r&conforte, endureit et 
_favorise le d&veloppement regulier de l’organisme. 
La sensibilit6 pleureuse du commencement dispa- 
_ raitra & la troisieme ou quatriöme operation. Cet 
endurcissement garantit les petits enfants des refroi- 
-  dissements si fröquents et de leurs suites, en m&me 
_ temps qu'il &pargne aux meres tous ces soins minu- 
-  tieux pour les emmitoufler dans la laine et d’autres 
&toffes lourdes, qui empächent l’accös de l’air et qui 
font horreur & tout homme sense. C’est en ce point 
qu’on se rend coupable des plus grandes fautes contre 
les petites santes. Les tendres corps sont serr6s 
- dans ces fourreaux de laine comme dans un etau:: 
ils gömissent sous cette charge de toutes les enve- 
loppes, fourrures, cache-nez; la petite täte est telle- 
ment enfonc6e, qu’elle n’entend et ne voit plus rien; 
le cou, qu’on devrait chercher & endureir avant tout 
le reste, est tellement entour6, qu’il se trouve com- 
‚letement soustrait A Yair exterieur. Quand dejä le 
 jou repose sur les bras de la bonne, pour aller se 
! ‘omener, la maman ne cesse de tout ajuster, de 
»'ıt fermer hermetiquement, pour que rien, absolu- 
“ont rien ne manque. Dans ces conditions, oü la 
.ıs legere trace d’un endureissement rationnel fait 
‚tierement defaut, vous etonnerez-vous que tous 
' 8 ans la diphth£erie, le croup, l’esquinancie, etc..., 
®ussent de sinombreuses victimes parmi ces etres 
 Ihetifs, que le moindre souflle du vent rend malades; 
ae, dans tant defamilles, ilyaitdesmembhres döhiles 
„u scrofuleux; que les möres se lamentent jour- 
 nellement sur l’etat maladif, 6tique ou spasmodique 
de leurs enfants, surtout de leurs filles? Que de 
" 9 
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defectuosites ou maladies modernes qu’on ignorait 
jadis! Et puis, qui pourrait compter les infirmitss 
morales, ces fausses fleurs et fruits pourris d’un 
corps, qui, des avant son d&veloppement regulier et 
sa croissance compl£öte, est d&ja atteint d'une mala- 
die de langueur. Mens sana in corporesano, un esprit 
sain ne demeure que dans un corps sain. Une con- 
dition essentielle du döploiment d’une sant& durable, 
c’est l’endurcissement aussi hätive que possible. 
Ah! puissent toutes les meres comprendre leur 
mission et leur responsabilit6 en ce point, et ne 
manquer aucune occasion de puiser les bons con- 
seils aux bonnes sources! 


2° MARCHER DANS L’HERBE MOUILLEE, voila une 
variete tres eflicace de la promenade & pieds nus, 
peu importe que l’herbe soit mouill6e par la rosee, 
la pluie ou l’arrosement. Dans la 3”° partie vous 
rencontrerez bien souvent cet exercice propre & 
endurcir le corps, qui n’empöche aucune autre appli- 
cation et que je ne puis assez recommander & tout 
le monde, aux vieux et aux jeunes, aux malades et 
aux personnes en bonne sant£. 

Le succ&s sera d’autant plus profitable que l’'herbe 
sera plus mouillee, l’exerceice plus prolong& et plus 
souvent reitere. En regle genörale cet exercice dure 
un jusqu’ä trois quarts d’heure. 

La marche terminde, on n’essuie pas les pieds, on 
en enleve seulement tout ce qui y adhere indüment, 
comme les brins d’herbe ou le sable, et on les munit 
in statu quo, c’est-A-dire mouilles, d’une chaussure 
seche. La promenade dans l’'herbe & pieds nus est 
suivie maintenant d’une promenade A pieds chausses 
sur un chemin sec, couvert de sable ou de pierres : 
au commencement on marche un peu vite, peu & 
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peu on ralentit le pas et on reprend son allure ordi- 
naire. Cette marche cessera sitöt que les pieds 
seront dessöch&s et rechaufles; en tout cas, elle ne 
durera pas plus d’une quart d’heure. 

J’attire l’attention sur le mot «chaussure söche», 
et je demande instamment que jamais, apres cet 
exercice, on ne se serve de bas humides. Les suites 
se feraient bientöt sentir dans la töte et la gorge; 
cela s’appellerait d&molir, au lieu d’edifier. Il n'est 
pas inutile de rappeler aux jeunes &tourdis qu’il est 
prudent de ne pas jeter les bas et les souliers dans 
l’herbe mouillee, mais de les tenir pröts dans un 
endroit sec, afin qu'ils puissent, plus tard, r&chauffer 
les pieds froids et mouilles. Cet exercice, comme du 
reste toute promenade & pieds nus, peut ätre entre- 
pris lors möme que les pieds sont froids. 


3° LA PROMENADE SUR LES DALLES MOUILLEES 
produit un eflet & peu pres semblable & celui de la 
promenade dans l’herbe mouill&e. Toute maison et 
maisonnette a quelque part, soit au rez-de-chaussde 
ou dans un &tage, soit & la buanderie ou au fournil, 
un endroit dalle ou pav&; cela sufüt pour notre pro- 
menade nu-pieds sur les pierres mouilldes. Dans un 
long corridor dall& l’on va et vient d’un pas rapide; 
mais si l’on n’a que quatre ou cinq dalles ä sa dispo- 
sition, Yon fera du mouvement sur place, A la ma- 
niere du garcon de ferme qui, en certaines contrees, 
foule la vendange ou de l’apprenti-boulanger qui des 
pieds p6trit la päte. L’essentiel est que les pierres 
soient mouill&es et qu’on ne se tienne pas tranquille 
dessus : il faut accelerer le pas. Pour mouiller les 
dalles, l’on se sert d’un arrosoir ou d’une cruche et 
‚Ton r&pand une trainde d’eau assez notable, qu’on 
@largira ensuite en la foulant. Si les pierres söchaient 
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trop vite, on les arroserait une seconde ou m&me 
une troisieme fois. L’eau la plus froide est la meil- 
leure. 

Dans les cas oü cet exercice est employ& comme 
moyen thörapeutique, sa dur6e ne doit pas depasser 
3-15 minutes, se reglant d’apres l’&tat plus ou moins 
faible ou anemique du malade : en general 3-5 
minutes devront suffire. Comme moyen d’endurecis- 
sement pour les personnes bien portantes, il peut 
durer une demi-heure et au delä, sans inconvenient. 
Je recommande cet exercice & tous ceux qui veulent 
s’endureir s6örieusement. Puisse la nature la plus 
faible et la plus sensible ne pas se laisser rebuter! 

Quiconque est sujet aux pieds froids, aux maux 
de gorge, aux catarrhes, & l’afflluence du sang se 
portant vers la töte et au mal de tete qui en pro- 
vient, n’a qu’& se promener souvent sur les dalles ar- 
ros6es; il fera bien de mäler un peu de vinaigre & 
l’eau d’arrosage. 

Quant & I’habillement et au mouvement, il faut 
suivre les mömes regles que pour la promenade dans 
l’'herbe mouillde. L’une et l’autre de ces promenades 
peuvent ötre entreprises lors m&me que les pieds 
sont froids. 


4° LA PROMENADE DANS LA NEIGE NOUVELLEMENT 
TOMBEE a plus d’effet que les deux exercices pr&c6- 
dents. Nous observons formellement qu'il s’agit de 
la neige fraichement ou r&cemment tomb&e, de la 
neige qui se pelotonne ou qui s’attache aux pieds 
comme de la poussi£re, nullement de la neige com- 
pacte, durcie, congelee, qui produit un froid trop 
sensible et ne vaut rien. En outre, il ne faut jamais 
se livrer & cet exercice quand il fait un vent glacial, 
mais plutöt quand la neige fond au soleil printanier. 
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L’exercice dure une demi-heure, une heure, ou 
m&me une heure et demie. Je connais beaucoup 
d’hommes qui en ont obtenu les meilleurs r6sultats: 
ils avaient & faire des efforts, dans les premiers 
moments, pour se surmonter; plus tard ils ne sen- 
taient plus aucune trace de malaise ou de froid 
extraordinaire. Mais, remarquez-le bien, il ne faut 
jamais se tenir tranquille, il faut absolument 
marcher. 

Il arrive parfois que des orteils trop dölicats, non 
habitues & l’äir exterieur, ne supportent pas le froid 
de la neige. zui leur donne la fievre, par suite de 
laquelle ils deviennent secs et chauds, brülent et 
se gonflent. Ne vous effrayez pas, cela n’a aucune 
importance, et la guerison s’6tablit vite, si vous 
trempez souvent dans l’eau de neige les pieds A l’etat 
sec ou que vous les frottiez legerement avec de la 
neige. 

Le tour de neige peut, en automne, &tre remplac6 
par une promenade dans l’herbe couverte de frimas. 
Dans ce cas, la sensation du froid est plus forte, 
puisque, & cette &poque, le corps est encore un peu 
habitue A la chaleur de l’6t6. En hiver, au lieu de 
faire un tour.de neige, l’on peut se promener sur 
des dalles arrosdces d’eau de neige. Pour l’habille- 
ment et le mouvement, lisez les regles qui con- 
cernent les exercices pröcedents. 

Ce sont des sottises, des folies, — on l’entend dire 
souvent, — que ces exercices d’endurcissement, dont 
on peut gagner des refroidissements, des rhuma- 

_ tismes, des maux de gorge, des catarrhes, etc...!!— 
Mais si vous faisiez un essai! Surmontez-vous un 
peu, et vous vous convaincrez bientöt que ces pre6- 
Juges n’ont pas de raison d’&tre et que le terrible 
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tour de neige a de grands avantages, sans avoir 
aucun inconv£nient.! 

J’ai connu dans le temps une femme de haut em- 
ploy6. Cette m£re, d’un caractere 6nergique, faisait 
grand cas de l’endurceissement de ses enfants: elle 
ne leur donnait jamais de mets friands et ne tol£rait 
aucune plainte sur le mauvais temps, sur le froid, 


la chaleur, etc... Quand la premiere neige tombait, 


elle leur promettait une beurree ou une autre frian- 
dise de ce genre, dans le cas qu’ils voulussent faire 
une partie de neige & pieds nus. Is le firent de 
longues anndes, obtinrent une sante florissante et 
furent, leur vie durant, reconnaissants de cette 
education rien moins que molle. Cette mere arempli 
parfaitement sa mission. 

C’est la le tour de neige pour les personnes bien 
portantes. Voici maintenant deux cas qui montrent 
avec quel succes on peut y recourir aussi dans les 
infirmites. 

Une personne souffrait pendant l'hiver, durant de 
longues ann6es de&jäa, d’engelures qui crevalent, sup- 
puraient, causaient de vives douleurs. Sur mon 
conseil elle se mit, quand la premiöre neige tomba, 
& faire un tour de neige et le r&peta souvent : elle 
demeura parfaitement quitte des genantes engelures. 

Recemment une fille de dix-sept ans vint me 
trouver et se plaignit de douleurs violentes dans les 
dents. Si vous vouliez aller, lui dis-je, nu-pieds dans 
la neige fraichement tomb6e, seulement pendant 


1 Je connais beaucoup de mödecins qui approuvent de tout 
point cet exercice, pourvu qu’il soit fait avec un peu de pru- 
dence, Quant aux autres, qui sont disposes & me reprocher 
de la rudesse, je leur rappelle l’emploi bien plus rude encore 
de la glace. 
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cing minutes, votre mal de dents passerait bientöt. 
Elle &couta, alla au jardin, revint contente au bout 
de dix minutes en s’&criant que tout son mal de 
dents avait completement disparu. 

Remarquez toutefois que jamais la promenade 
dans la neige ne peut se faire, si le corps tout entier 
n’est pas chaud. Quiconque sent du froid, celui-lä 
est oblig& de retablir d’abord, par le travail ou le 
mouvement, la chaleur de son corps au degr& ordi- 
naire. Les personnes qui transpirent aux pieds, qui 
ont des plaies ouvertes aux pieds, qui souffrent 
d’engelures crev6es ou suppurantes, ne doivent na- 
turellement jamais se promener dans la neige, jus- 
qu’a ce que la gu£rison soit eflectuee (cf. pediluve 
et bain de vapeur des pieds). 

5. PROMENADE DANS L’EAU. Quoi de plus simple 
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que de marcher dans l’eau & la hauteur des mollets? 
Et pourtant cet exercice a) est un moyen d’endur- 
cissement, qui agit sur tout le corps, fortifie toute 
la nature; b) agit favorablement sur lesreins et sur 
la secretion de l’urine, et previent ainsi bien des 
infirmitös qui ont leur origine dans les reins, la ves- 
sie et le bas-ventre; c) &tend son heureuse influence 
sur la poitrine, facilite la respiration et &conduit les 
gaz de l’estomac; d) gu£erit sp&ecialement les maux 
de tete, les ö&tourdissements, etc... 

On peut faire usage de ce moyen d’endurcissement 
en se tenant dans une cuve ou une baignoire, dans 
laquelle on a vers6 de l’eau jusqu’au niveau de la 
cheville, et en se donnant du mouvement. On obtient 
plus d’effet en remplissant d’eau jusqu’a la hauteur 
des mollets ou m&me jusqu’au-dessus des genoux. 

Quant & la durde, on commence par une minute, 
pour aller plus tard jusqu’ä cing et six minutes. Plus 
l’eau est froide, mieux cela vaut. Apres cette appli- 
cation il faut se donner du mouvement jusqu’a en- 
tier dessöchement, en hiver dans la chambre chaude, 
a l’air libre en &t&. En hiver on peut mettre de la 
neige dans l’eau. Les personnes döbiles peuvent, 
dans les commencements, se servir d’eau chaude, 
plus tard d’eau tiede et finir par l’eau toute froide. 


6. UN EXCELLENT MOYEN D’ENDURCIR LES EXTRE- 
MITES, JAMBES ET BRAS, est le suivant: L’on se 
tient debout dans l’eau jusqu’aux genoux ou jus- 
qu’au-dessus des genoux, pendant une minute, pas 
davantage. Quand les pieds sont de nouveau chaus- 
ses, l!’on d&couvre les bras jusqu’aux &paules, pour 
les plonger aussi dans l’eau pendant une minute. Il 
vaut mieux faire les deux applications en m&me 
temps, c@ qui est facile pour qui possede une bai- 
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gnoire un peu grande. L’op6eration peut esalement 
&tre effectuse de telle maniere que les pieds se 
tiennent dans un vase particulier, pendant que les 
bras et les mains s’enfoncent dans un cuveau place 
sur un escabeau. 

C'est Ala suite de certaines maladies que j’emploie 
volontiers ce remöde, pour activer la circulation du 
sang dans les extremites. 

Plonger les bras seuls dans l’eau, c’est tres bon 
pour ceux qui sont sujets aux engelures et aux 
mains froides. 

Cette op6ration exige que le corps possede le degr6 
ordinaire de chaleur, qu’il n’&prouve aucun frisson. 
Mais si les pieds ne sont froids que jusqu’& la che- 
ville (non jusque par-dessus les mollets) ou si les 
bras ne sont froids que jusqu’au coude, ce n’est pas 
une raison d’omettre l’op6ration. 

7. Comme dernier moyen de s’endurcir nous citons 
L’AFFUSION DES GENOUX. Voyez son mode d’applica- 
tion A l’article des affusions. O’est l’amie intime des 
pieds, dans les veines desquels elle attire un sang 
plus abondant.* Ici je n’ai qu’& faire remarquer que, 
si l’affusion des genoux est employ6de comme moyen 
d’endurcissement pour les personnes bien portantes, 
jen augmente l’intensite, ce qui s’obtient en lais- 
sant couler l’eau d’une plus grande hauteur ou en la 
melangeant, dans la saison d’hiver, avec de la neige 
et de la glace. 

L’operation ne peut avoir lieu que si le corps est 
chaud, s’il ne frissonne pas. Les pieds froids jusqu’& 

! Un monsieur avait perdu les ongles de ses pieds; ils 
etaient remplaces par une chaire molle. Les affusions suf- 
firent pour stimuler tellement le sang, qu’il accorda de nou- 


veau aux ongles ce qui leur revenait de droit: ils poussörent 
_ et devinrent durs comme auparavant. 
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la cheville ne l’empächent pas. L’affusion des ge- 
noux seule, c’est-A-dire non accompagne6e d’aucune 
autre application, ne doit pas &tre pratiqu6e trop 
longtemps (pas au delä de troisä& quatre jours). Qui- 
conque y arecours plus longtemps, celui-lä l’emploie 
alternativement avec l’affusion sup6rieure ou avec 
l’immersion des bras (voir ci-dessus n° 5), l’une le 
matin, l’autre apres-midi. 

Les moyens d’endurcissement ceites suffisent. Ils 
peuvent ötre employes en toute saison, 6t6 et hiver. 
Dans la saison froide il faut abr&ger un peu l’appli- 
cation proprement dite, pour prolonger davantage 
la promenade qui suit. On fait bien de ne pas inau- 
gurer les exercices d’endurcissement pendant la 
saison rigoureuse, surtout quand il s’agit de per- 
sonnes andömiques, qui ont peu de chaleur interne et 
qui, par le rögime de la laine, se sont rendus trop 
delicates et sensibles. Ce n’est pas & dire que j’y 
voie un danger; ce que je crains, c’est qu’on fasse 
perdre & quelqu’un l’envie de pratiquer une chose 
excessivement bonne. 

Les personnes maladives et les personnes bien 
portantes peuvent, sans rien risquer, user de toutes 
les applications, & condition toutefois de suivre exac- 
tement les regles trac6es. Les suites fächeuses, s’il 
yeen.a,ne sont jamais & attribuer & l’application 
elle-m&me, mais & une imprudence plus ou moins 
considerable. C’est avec de grands succ£s que j'ai 
applique les exercices n® 1,2, 3 et 6 sur des phti- 
siques, dont le mal avait deja fait des progres sen- 
sibles. 

Les gens auxquels s’adresse mon livre en premiere 
ligne, n’ont pas besoin d’etre encourages & s’en- 
dureir. Leurs occupations journalieres occasionnent 
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par elles-mömes, tous les jours ou möme plusieurs 
_ fois par jour, l!’un ou l’autre des exercices d’endur- | 
eissement que j’ai cit6s, outre un grand nombre 
_ d’autres dont nous ne le pas. Qu’ils pers6verent 
tranquillement et n’envient pas le sort de ceux qui 
‚en apparence sont plus heureux. Ce sont des illu- 
_ sions tres souvent, la plupart du temps. 
Quant & ceux de mes lecteurs qui n’ont jamais 
| entendu parler de ces choses-la, je les invite & en 
faire un essai, avant de les condamner. Si l’essai 
_r6ussit en ma faveur, je me sentirai heureux, non 
pas A cause de moi, mais A cause de l’importance de 
Eehiet. Il s’eleve, dans la vie, bien des tempötes 
contre la sant& des hommes. Houronz celui dont la 
i ante a pousse& de profondes racines et s’est affermie 
au moyen de l’endurcissement! 
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APPLIGATIONS D’EAT. 


Ö)Es moyens hydroth6srapiques que je mets en 
S) usage sont les compresses, les bains simples, 
les bains de vapeur, les affusions, les lotions, 
les maillots et l’eau prise en boisson. 





A. COMPRESSES. 


Tout le monde sait en quoi consiste la fomenta- 
tion connue sous le nom de compresse. C'est une 
application röfrigerante locale, un linge imbib& d’eau 
froide et appliqus sur une partie du corps. Nous dis- 
tinguons plusieurs varietes de compresses. 


I. La compresse sun£rieure. 


Un grand morceau de grosse toile (celle dont on 
fait les paillasses est la meilleure) est plie en 3, 4, 
6, 8, 10 dans le sens de la longueur, de maniere qu’il 
reste assez long et assez large pour couvrir le de- 
vant du corps, depuis le cou jusqu’au bas de l’ab- 
domen. A droite et & gauche il ne doit pas ötre 
comme coupe, il doit pendre des deux cötes. Ce 
linge ainsi pr&pare, on le trempe dans l’eau froide 
(en hiver on peut se servir d’eau chaude), puis on le 
tord fortement et on l’applique au malade couch6 
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sur le lit. Alors on met dessus une couverture de 
laine ou un linge pli& en deux ou en trois, pour bien 
envelopper l’&pitheme humide, pour empecher tout 
acces de l’air; enfin l’on recouvre le tout d’un bon 
lit de plumes ou plumon. Autour du cou japplique en 
outre, regle generale, un linge ou un morceau 
d’etoffe de laine, pour que l’airne puisse absolument 
pas penetrer. Il faut avoir soin de bien couvrir, 
puisqu’un refroidissement pourrait se produire sans 
cela. 

La compresse est maintenue trois quarts d’heure 
ou une heure. S’agit-il de continuer l’application, 
qui dans ce cas doit agir comme re£friserant, il faut 
renouveler le topique devenu chaud, c’est-äa-dire 
tremper de nouveau le linge dans l’eau. 

Sitöt que le temps prescrit est &coule, on se d6e- 
barrasse de tout, l’on s’habille et l!’on se donne du 
mouvement, ou bien l’on reste encore un certain 
temps au lit. 

La compresse superieure sert specialement & ex- 
pulser les gaz retenus dans l’estomac et dans l’ab- 
domen. 

Cette operation, de möme que les suivantes, exige 
que le corps soit chaud. 


2. La compresse införieure, 


A la compresse sup6rieure correspond la com- 
presse inferieure, qui, dans le cas oü les deux appli- 
cations ont lieu successivement, se pratique d’abord. 

Remarquez que la compresse inf6rieure aussi doit 
etre prise au lit : ä cet effet, on &tend un linge sur 
le drap de lit, pour qu’il ne se mouille pas, puis sur 
 lelinge une couverture de laine, dans le sens de la 
_ largeur. 
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Ensuite on met sur la couverture de laine, dans le 
sens de la longueur, la toile crue, trempee, tordue 
et pliee 3-4 fois, de maniere quelle aille depuis la 
derniere vertebre du cou jusqu’au bas de la colonne 
epiniere. Alors on se couche dessus, on prend la 
couverture des deux cÖöt&s pour s’en envelopper soi- 
gneusement, enfin on se couvre bien chaudement 
du lit de plumes. La compresse inferieure aussi 
est maintenue pendant trois quarts d’heure; si la 
duree doit ötre prolongee, on retrempera le topique, 
qui, de möme que la compresse superieure, ne doit 
servir que de refrigeratif. La conduite & tenir apr&s 
application est la möme que selle qui est prescrite 
apres la compresse superieure. 

La compresse inferieure est un bon rem£de forti- 
fiant la colonne et la moelle Epiniere, soulageant 
les douleurs dans le dos et rendant d’excellents ser- 
vices dans les atteintes apoplectiques, coups de sang. 
J’ai connu beaucoup de cas de coups de sang, dans 
lesquels deux compresses inferieures, employees le 
möme jour, ont enlev6 tout le mal. 

Dans les engorgements du sang et dans la chaleur 
febrile, la compresse inferieure agit de möme trös 
favorablement. 

Chaque cas de maladie en particulier dira quand et 
comment il faut en faire usage. 


3. La compresse infsrieure et la compresse sup&rieure simultanges. 


De möme que les deux compresses precitees, inf6- 
rieure et superieure, s’appliquent successivement, 
elles s’emploient aussi simultansment. 

On prepare la compresse inferieure, comme cela 
est marque au n° 2, puis la compresse sup6rieure, 
qu’on depose & cöte du lit. Ensuite on se deshabille, 
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on s’etend sur la compresse inferieure, on applique 
la compresse superieure et on se couvre comme il 
est dit plus haut. Y a-t-il une personne de service, 
elle veillera & ce que tout soit bien couvert, pour 
que l’air frais n’ait aucun acces. Dans ces deux appli- 
cations simultanees, il importe que la couverture 
etendue, dans le sens de la largeur, sous le topique 
inferieur, soit assez grande pour entourer et enve- 
lopper, & peu pres en forme de bande, les deux 
topiques humides. 

La durse de l’application est de trois quarts 
d’heure au moins, d’une heure au plus. 

Les deux compresses simultan&es rendent d’excel- 
lents services dans les ardeurs intenses, puis dans 
les flatuosites, les congestions, ’hypocondrie, etc... 

Il yen a qui se moquent peut-&tre de cette op6- 
ration; mais cela ne doit pas vous rebuter. Faites- 
la, quelque penible qu’elle soit; car elle vaut de l’or. 


4. La compresse de l’abdomen. 


Un patient est couch& sur son lit. On trempe un 
linge, pli& en 4 ou een 6, dans l’eau froide et on le 
tord (pour qu’il ne degoutte pas) ; puis on l’applique 
sur le bas-ventre (en remontant jusqu’a la region 
gastrique) et on recouvre soigneusement de la cou- 
verture de laine et du lit de plumes. La duree de 
l’application est de trois quarts d’heure & deux heures. 
Quand on va jusqu’& deux heures, il faut retremper 
la compresse aprös la premiere heure. 

Cette compresse rend de bons services dans les 
douleurs gastriques, dans les crampes, et quand il 
S’agit de detourner le sang de la poitrine et du cur. 

Bien souvent, pour mouiller la compresse, on 
_ emploie du vinaigre en place de l’eau, ainsi que des 
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decoctions de fleurs de fenaison, de pröle, de paille 
d’avoine, etc... (Voir 3° partie). 


Pour menager le vinaigre, je trempe un linge pli6 


en deux dans un liquide moiti6 eau, moiti6 vinaigre, 
et je l’applique, puis je mets par-dessus un autre 
linge mouille dans l’eau pure et pli6 en 3 ou en 4. 

L’on m’a demand& tres souvent quelles rögles 
jobservais dans mes compresses de glace, dans 
les saigndes, etc... . Je vais les tracer ici en peu 
de mots. 

Si, en signe de reconciliation, vous froncez les 
sourcils et oflrez le poing & votre ennemi, vous aurez 
moins de succ&s que si, de bonne humeur et avec 
le regard bienveillant, vous lui presentez une main 
amicale. Ce tableau me semble bien place la oü il 
s’agit d’une application d’eau ou de glace. De tout 
temps j’ai compte les applications de glace, notam- 
ment sur les parties nobles (t&te, yeux, oreilles, 
etc. . .), parmi les remedes les plus rudes et les plus 
violents qu’on puisse employer. Elles n’aident pas la 
nature ä& reprendre son travail; on la force a faire une 
fonction, et cela ne restera pas impuni. La glace 
enfermee dans un linge ou dans une vessie est et 
restera toujours 6trangere & mon laboratoire. 

Figurez-vous ce contraste : & lint6rieur du corps 
un feu ardent, & l’exterieur un monceau de glace, 


entre les deux le membre souffrant et delicat, tra- 


vaill& par l’un et par l’autre. C’est toujours avec 
anxiete que j’attendais le r&sultat de ce travail, et 
la plupart des fois l’&v&nement ajustifi6 mon anxi6dte. 

Je connais un homme qui, pendant toute une annde, 
de jour et de nuit, sans aucune interruption, avait 
a supporter des compresses de glace sur un pied. 
Certes, ce serait un miracle si ce glagon n’avait pas 










PPLICATIONS D EAU 





arts toute fievre et en möme temps la chaleur 

necessaire A la nature. Mais nulle trace de la gu6- 

 rison du pied. 

Cependant, röpliquera-t-on, dans beaucoup de 

cas c’6tait bon & quelque chose. Il est possible que 

le mal n’ait pu resister aux moyens violents. Mais 
 quelles en furent les suites? Un nombre incaleulable 

‚de personnes me sont arrivees avec une perte par- 

_ tielle de la vue, avec une surdit& plus ou moins pro- 

5  noncee, surtoutavec un rhumatisme au cuir chevelu 

_ ou avec une grande sensibilite A la tete, etc.. . D’oü 

?  cela venait-il? « Oui, me repondait- on, c’est la fu- 

e neste vessie avec la elace qui a fait tout le mal; j’en 

i souffre dejä depuis tant et tant d’anndes». O’est la 
 verite, et la plupart de ces malheureux en souflri- 

_ ront jusqu’& la fin de leur vie. 

a Encore une fois, je condamne toute compresse de 
_ glace, etje pretends, au contraire, que l’eau, appli- 
quee suivant les prescriptions, est a m&me d’arreter 

# d’steindre le feu le plus ardent, dans quelque 

 membre du corps qu'il sevisse. L’incendie, qui ne 
peut plus ötre eteint par l’eau, ne sera pas eteint 
par la glace. On le comprend alsement. 

-  Jedis queleeau, appliquee suivantlesregles, vous 

$ _ procurera du secours: mais par lä je n’entends pas 

que, par exemple, dans une inflammation interieure 
ou exterieure de la töte, il faille multiplier A l’exc&s 
les maillots humides, les compresses, etc... la oü 

_ d’autres mettent de la glace. Gent glacons et cent 

_ compresses n’arr&teront pas l’aflux du sang & la B- 





- partie enflammee; ils augmenteront, au contraire, Bi 
‚lintensite de la chaleur. Il faut chercher a detourner RN 
‚le sang, A le distribuer, en d’autres termes, il faut, Ei: 


outre les applications sur la partie malade, en faire 





50 PREMIERE PARTIE. 





aussi sur le corps tout entier. Get ennemi & l’exte- 
rieur ou & l’interieur de la töte, par exemple, je l’at- 
taquerais tout d’abord aux pieds du patient et peu & 
peu je le poursuivrais par tout le corps. 

D’ailleurs, a moi aussi la glace rend d’excellents 
services, mais indirectement : elle rafraichit l’eau 
en ete, quand celle-ci va devenir tiöde. 

Quelle est ma maniere de voir sur les saignees, 
sur les sangsues, sur toute methode de soustraire 
du sang? 

Il y a cinquante, quarante, trente ans, on ren- 
contrait rarement une femme qui ne se fit saigner 
deux, trois ou quatre fois chaque annee; les jours 
de demi-föte et, cela va de soi, les signes astrono- 
miques de bon augure etaient marques en rouge ou 
en bleu dans l’almanach, ds le jour de l’an. Les 
medecins de la campagne et autres, les baigneurs 
et les barbiers, regardaient eux-m&mes leur travail 
comme une boucherie. Les etablissements, les cou- 
vents aussi avaient une epoque fixe pour la saignee, 
ainsi que pour la diete absolue. Avant l’operation 
sanglante on se souhaitait bonne chance et apres 
coup on se felicitait mutuellement. Cela ne dut pas 
toujours &tre une bagatelle : un ecclösiastique de 
ces temps-la assurait qu’il s’etait, trente-deux ans 
durant, fait saigner quatre fois par an et que chaque 
saignee lui avait coüt& 8 onces de sang, ce qui fait 
8x4x32=1024 onces de sang. A cöte de la saignde 
on avait. les sangsues, les ventouses, etc... Tout 
etait bien organise pour tout le monde, jeunes et 
vieux, grands et petits, hommes et femmes! 

Comme les temps changent! Cette maniere de 
faire passait longtemps pour le unum necessarium, 
pour le seul moyen, unique et necessaire, de rester 
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ı bon etat de sant&! Qu’en pense-t-on aujourd’hui? 
# On se moque de cette fausse opinion, de cette super- 
- stition, de cette science naturelle des anciens, qui 
_ s’imaginaient qu’un homme quelconque peut avoir 
_trop de sang. Un medecin litterateur d’un pays 
6tranger, qui suit une Ecole nouvelle, me disait, il 
y a deux ans environ, quil n’avait jamais vu des 
_ sangsues. Beaucoup de medeeins attribuent l’anemie 
- de notre &poque aux pratiques du passe, aux abus de 
"la saignee. Ils n’ont sans doute pas tort, mais cer- 
 tainement de lä ne provient pas toutle mal. 
% . . RS . . 
Au fait maintenant! Voici ma conviction : Dans 
- Porganisme humain tout concorde merveilleusement, 
la partie avec la partie et chaque partie avec le tout, 
si bien qu’on est oblige de voir dans la constitution 
du corps de ’homme une auvre d’art unique, dont 
. Tidee n’apu exister que dans une intelligence infinie 
et dont la realisation n’a &te possible qu’& la puis- 
sance cr&atrice de Dieu. Le m&me ordre, la möme 
_ mesure, la möme harmonie se trouvent entre l’ab- 
_ sorption et la consommation des substances neces- 
‚saires & l’entretien et & la conservation du corps, 
si toutefois ’homme libre et raisonnable use sage- 
. ment des dons de Dieu, ne renverse point l’ordre 
_ par l'abus des bienfaits d’en-haut, ne porte pas le 
 desaccord dans I’'harmonie. S’il en est ainsi, je ne 
_ comprends pas comment la formation du sang, la 
‚plus importante de toutes les fonctions de l’orga- 
_ nisme, devrait s’effectuer sans ordre, sans nombre 
et sans mesure, c’est-a-dire d'une maniere dereglee 
_ et dömesuree. 
_ Chaque enfant — je me represente ainsi la chose 
— recoit desa mere, au moment de sa naissance, 
une certaine quantit6 de substances propres & la 
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formation du sang; peu importe la denomination 
qu’on donne & cas substances, sans lesquelles toute 
sanguification est impossible. Si ces substances font 
defaut, la sanguification s’arröte, la vie commence 
& languir et la mort finit par se presenter. Or, toute 
deperdition de sang, qui arrive soit par une chute 
ou une blessure, soit par une saignee, des sangsues 
ou des ventouses, fait disparaitre une partie plus ou 
moins grande de ces substances vitales, condition 
essentielle de la sanguification. Toute soustraction 
de sang abrege donc la vie, puisque c’est dans le 
sang que reside la vie. 

L’on replique: Rien ne marche plus vite que la 
formation du sang; perdre du sang, gagner du sang, 
c’est presque tout un. 

La formation du sang s’opere vite, tres vite, je 
l’admets volontiers. Mais ne perdez pas de vue cet 
argument tir& de l’experience, qui interesse cer- 
tainement mes lecteurs de la campagne. Comment 
font les paysans qui veulent engraisser rapidement 
un animal? Ils lui enl&vent par la saignee une grande 
portion de sang. En peu de temps un sang nouveau 
et abondant se sera form6, tandis que l’animal pros- 
pere et gagne extraordinairement en graisse. Au 
bout de 3-4 semaines on op£re une nouvelle saignde, 
puis on nourrit et abreuve de nouveau d’une maniere 
copieuse et substantielle. Le succ£&s est splendide, 
et l’animal, möme s’il est vieux, aura & l’abattoir 
un sang aussi abondant et beau que s’il etait tout 
jeune. Mais examinez ce sang de pr®s, et vous trou- 
verez que ce sang artificiel est aqueux, fade, sans 
force vitale. L’animal n’a pas de vigueur et est inca- 
pable de rien supporter, de rien travailler, et s’il n'est 
pas abattu A bref delai, il succombera & l’hydropisie. 


’ 
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En est-il autrement chez !’homme? Quiconque a 
atteint la soixantaine et possede un peu d’experience, 
sait trös bien combien la saignde excessive des 
parents a de Vinfluence sur les capacit6s, les talents 
et la duree de la vie de leurs enfants. Cet homme 
cite plus haut, qui perdait tant et tant d’onces de 
sang, mourut d’hydropisie & l’äge le plus beau. Et 
si une femme — je cite des faits — qui a subi 300, 
ou m&me 400 saignees, devint faible et malade, la 
generation suivante ne dut-elle pas avoir une sante 
debile, des dispositions aux crampes et d’autres infir- 
mites? 

J’accorde naturellement qu'il peut y avoir des cas 
— mais qui seront toujours des exceptions — oü, & 
defaut d’autres moyens & effet immediat, la saignee 
ecarte un danger momentane. En dehors de cela, je 
demande & tout homme raisonnable : Vaut-il mieux 
se laisser couper et enlever, morceau par morceau, 
le fil de la vie, plutöt que de distribuer le sang par 
une application rationnelle de l’eau, si bien que les 
plus plethoriques n’aient jamais trop de sang? Nous 
indiquons souvent, en temps et lieu, comment et 
par quelles applications cette distribution du sang 
doit &tre effectuee. 

Ordinairement on entend dire que, dans les dan- 
gers imminents d’apoplexie, la saignee est la seule 
planche de salut. Eh bien! je me souviens que, A la 
suite d’un coup d’apoplexie, un premier medecin 
opera vite une saignee, tandis qu’un second medecin 
declara nettement que cette saignde ame£nerait süre- 
' ment la mort, ce qui arriva efiectivement. Ce n’est 
point la richesse ou l’abondance du sang, comme les 
 gens s’imaginent, mais bien l’anemie qui, en rögle 
generale, provoque un coup d’apoplexie. Mourir d’un 
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coup d’apoplexie signifie habituellement mourir faute 
de sang. Quand le sang s’epuise, la vie s’eteint; 
quand l’'huile de la lampe est consumee, la meche 
cesse de brüler. 

Lisez dans la troisieme partie quels bons services 
peut rendre l’eau dans les cas d’apoplexie. Ici je 
dirai seulement que justement mon predecesseur 
dans ma paroisse fut frappe trois fois d’un coup 
d’apoplexie, et qu’ä la troisiöme fois le medecin le 
declara perdu, sans espoir de guerison. Or, c'est 
leau qui le sauva alors et le conserva encore plu- 
sieurs anndes & sa paroisse. 


ann 


B. BAINS. 


Dans cette partie de mon travail je traiterai des 
bains de pieds, des demi-bains, des bains de siege, 
des bains generaux et des bains partiels. 


1. -BAINS DE PIEDS. 


Je distingue ici les bains de pieds & eau froide et 
les bains de pieds & eau chaude. 


I. Bains de pieds froids. 


Le bain de pieds froid consiste & immerger, 


pendant une & trois minutes, les pieds dans l’eau 
froide jusqu’aux mollets ou jusque par-dessus les 
mollets. 

Dans les maladies, le bain de pieds froid sert prin- 
cipalement a detourner le sang de la tete et de la 
poitrine; mais on ne l’emploie, la plupart du temps, 
qu’alternativement avec d’autres applications, par- 
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fois dans les cas oü le malade, pour une raison ou 
pour une autre, n'est pas en etat de supporter les 
‚bains gengraux ou les demi-bains. 
Chezles personnes bien portantes, le bain de pieds 


H froid a un effet double : il repose et r&conforte les 


% 
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"membres. Il est & conseiller aux gens de la cam- 
; pagne, particulierement en 6te, quand, apres une 
_ journee laborieuse, le sommeil ne se pr6sente pas. Il 
 delivre de la lassitude et procure un doux et paisible 
_ repos 


2. Bains de pieds chauds. 
Le bain de pieds chaud s’emploie de diffsrentes 


h manieres. 
a) Avec l’eau chauffee & 25>—26° R. on melange 


une poignee de sel et une quantit6 double de cendres 


de bois, on agite convenablement et on immerge 
- les pieds pendant 12-15 minutes. 

Quelquefois — il faut que ce soit formellement 
ordonne — j’administre cette sorte de bain, & une 


temperature de 30° R., mais en le faisant suivre 


chaque fois d’un bain de pieds froid durant une 


» demi-rminute seulement. 


Le pediluve rend d’excellents services dans tous 
les cas oü, par suite d’un 6tat faible et maladif, 
 d’un manque de chaleur propre, etc... ., les moyens 

_ rigoureux et froids ne peuvent pas facilement etre 


E _ employ6s, puisqu'il se produit peu ou pas de reaction, 


 d’est-a-dire quand l’eau froide developpe trop peu 
de calorique A cause du defaut de sang. 
8 Les pediluves chauds conviennent aux personnes 
_ faibles, anemiques, nerveuses, tres jeunes ou trös 
gees, principalement aux femmes, et ils sont bien 
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eflicaces dans les troubles de la circulation du sang, 
dans les congestions, dans les maux de töte et de 
gorge, dans les crampes, etc... 

Ils font affluer le sang aux pieds et ont un effet 
sedatif. 

Je ne les conseille pas aux personnes qui trans- 
pirent beaucoup aux pieds. 

Nos campagnards connaissent tr&s bien l’usage 
des pediluves chauds, dont l’eflicacite est beaucoup 
utilisee. 

b) Un pediluve medicamenteux est celui auquel 
on m&le des fleurs de fenaison. On verse de l’eau 
bouillante sur un petit tablier plein (3—5 poignees) 
de fleurs de fenaison (semences, fleurs, feuillettes, 
qui tombent du foin); on recouvre le vase et on 
laisse refroidir jusqu’& la temperature agreable de 
25-26° R. 

Il importe peu que les fleurs de fenaison restent 
dans leliquide ou qu’on lesretire, pour faire usage de 
Vinfusion seule. Les gens ordinaires laissent tout 
ensemble, ce qui est plus simple et ne fait point 
perdre de temps. 

Ces bains de pieds ont une action resolutive, &li- 
minatrice et confortante; on les emploie avantageu- 
sement pour les pieds malades, specialement pour 
la transpiration aux pieds, les plaies ouvertes, les 
contusions de tout genre (causdes par une percussion, 
un heurt, une chute etc. ...., que le sang ait coul& 
ou qu’il soit reste dans l’&paisseur de la peau), les 
tumeurs, la goutte aux pieds, la cartilaginification 
aux orteils, la pourriture entre les orteils, les 
abces aux ongles, les lesions produites par des 
souliers trop petits, etc... En somme on peut dire: 
Ces pediluves sont avantageux pour tous les pieds 
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dont les humeurs sont malsaines et prötes & se 
corrompre, plutöt que saines et fraiches. 

Un monsieur souffrait horriblement de la goutte 
aux pieds; les douleurs le faisaient crier. Un de ces 
pediluves avec un emmaillottement des pieds, le 
linge ayant &et& trempe dans l’infusion, le delivra 
de ces affreuses douleurs dans l’espace d’une heure. 

c) Vient maintenant le pediluve a paille d’avoine. 
On fait bouillir, dans une chaudiere, de la paille 
d’avoine pendant une demi-heure et on utilise la 
decoction pour un bain de pieds & une tempe- 
rature de 25-26° R., dans lequel on reste 20-30 
minutes. 

D’apres mon experience rien ne surpasse ces pedi- 
luves, quand il s’agit de resoudre toutes sortes 
d’indurations aux pieds. O’est ainsi qu’ils rendent 
service contre les cartilaginifications, les tuberosites, 
etc... ., suites de la goutte, de l’arthrite, de la 
podagre; contreles cors aux pieds, les ongles incar- 
nes et putrides, les ampoules causdes par une 
marche forc&ee. On peut traiter par ce pediluve 
möme les pieds qui ont des ulceres purulents, et 
les orteils blesses par une sueur trop äcre. 

Un homme coupa un cor & son pied. L’orteil s’en- 
flamma; la plaie fit songer & un empoisonnement 
du sang. Trois pediluves & paille d’avoine par jour 
et autant de maillots, trempes dans la decoction et 
enveloppant le pied jusqu’au-dessus de la cheville, 
guerirent le pied dans l’espace de quatre jours. 

Un malade etait en danger de perdre tous les 
orteils d’un de ses pieds, qui s’en allaient en putre- 
faction. Des tumeurs d’un teint livide firent craindre 
un empoisonnement du sang. Les pediluves et les 
maillots ramenörent la sante en peu de temps. 
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Dans bien des cas je prescris pour les pediluves 
en question, comme je le fais pour les bains generaux 
a eau chaude, la triple alternative. Voir plus loin 
le passage qui s’y rapporte. Ici comme la on finit 
toujours par l’application froide. | 

d) Citons encore en passant une sorte de bain de 
pieds qui est de nature moins liquide que solide. Si 
vous avez l’occasion de prendre ce bain, ne la 
negligez pas. Souvent, tr&s souvent je lai employe 
avec beaucoup de succes. Mettez dans un baquet 
de la drague (orge avec laquelle on a fait de la biöre) 
encore chaude. Les pieds s’y plongent facilement 
et s’y trouvent tres bien. Ce bain peut durer 15-30 i 
minutes, et son eflicacite est remarquable dans les 
cas de rhumatisme, de goutte ou d’autres infirmites | 
de ce genre. 

Voici encore une remarque qui concerne tous les 
bains de pieds : les personnes qui ont des varices 
ne doivent faire remonter leur pediluve que jusqu’A 
l’origine des mollets, jamais plus haut, et ne pas 
augmenter la tempe£rature au delä de 25° R. 

Je ne prends et ne prescris jamais des bains de 
pieds & eau simplement chauflce, sans aucune ad- 
dition medicame: teuse. 


II. DEMI-BAINS, 


En general, je comprends sous cette denomination 
les bains localises qui immergent le corps tout au 
plus jusqu’au milieu du ventre, jusqu’a l’&pigastre, 
mais qui la plupart des fois restent & une hauteur 
moindre. Il me fallait un moyen terme entre le bain 
gen6ral et le bain de pieds, et ce moyen terme, je le 
designe sous le nom de demi-bain. 

Le mode op£6ratoire est triple : R 
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4° Se tenir debout dans l’eau remontant au-dessus 

| des mollets ou au-dessus des genoux ; 

= 2% S’agenouiller dans l’eau, de maniere que les 

 jambes soient entiörement immergees ; 

E. 3° S’asseoir dans l’eau. Ce troisiöme mode seul 

 me6rite proprement le nom de demi-bain : le niveau 

de l’eau s’eleve jusqu’au milieu du corps, jusqu’&a la 
region ombilicale. 

h Les trois modes d’application, qui ont toujours 
_ lieu dans l’eau froide, comptent parmi les meilleurs 
 moyens de s’endurcir. Ils conviennent par conse- 

F ‚quent aux personnes en bon tat de sante qui veu- 

_ lent devenir plus fortes encore, aux personnes faibles 
qui desirent se fortifier, aux convalescents qui cher- 

4 chent & acquerir une sant& parfaite et des forces. Il 

R faut que, dans les cas de maladie, leur emploi soit 

 specialement et formellement prescrit; autrement 

F ‚on ne doit pas les essayer, puisque, dans certaines 

F conditions, le r&sultat en est nuisible. 

3 

| 





Dans chaque mode op6ratoire, pour les personnes 
bien portantes comme pour les malades, le demi- 
bain est toujours un traitement partiel, c’est-A-dire 
il n’a lieu qu’avec d’autres applications, et sa durde 
ne doit pas d6passer 1/2-3 minutes. 

Les deux premiers modes (se tenir debout dans 
leau et s’agenouiller dans l’eau) m’ont toujours 
rendu, au commencement d’un traitement par l’eau, 
 beaucoup de services sur les personnes qui, pour 

_ une raison ou pour une autre, avaient completement 
perdu leurs forces. Je n 'entre pas dans les details, je 
remarque seulement qu'il ya beaucoup de personnes 

4 qui, au debut, ne supportent pas la pression de l’eau 
‚dans un bain general. Ne passez pas ce point avec 
k „un dedaigneux sourire. Volontiers je vous eiterais, 
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non pas plusieurs, mais des centaines d’exemples 
vivants et frappants des personnes les plus diverses 
d’äge et de condition. Ce sont justement ces per- 
sonnes-lä qui (A cause de leur debilite) m’ont donn6 
idee de ces deux modes d’application; leur &tat 
exigeait ce traitement discret, moder6 et plein d’e- 
gards, pendant de longues semaines, jusqu’& ce 
qu’elles fussent en &tat de supporter davantage. 

On associe ordinairement & ces deux premiers 
modes d’application une autre operation, un moyen 
de s’endurcir, qui consiste & plonger les bras jus- 
qu’aux epaules dans l’eau (cf. moyens de s’endurcir). 
Cela constitue un traitement entier (consistant en 
deux applications partielles) qui fortifie la nature et 
que j'emploie contre les pieds froids. 

Le troisiöme mode d’op6ration, le demi-bain pro- 
prement dit, m£rite toute notre attention; je le re- 
commande chaudement & toutes les personnes bien 
portantes. Les faiblesses et les infirmites qui ont leur 
siege dans le bas-ventre — il yen a une multitude, 
et leur cause remonte toujours au manque d’endur- 
cissement et aux habitudes de mollesse — sont 
6teintes dans leur germe ou, quand elles existent 
dejä, elles disparaissent par cette application. Ces 
demi-bains ont une action confortante sur le bas- 
ventre, conservent et augmentent les forces. Des mil- 
liers de personnes portent une, deux ou trois cein- 
tures et autre chose encore. Est-ce que ces ceintures 
gu6erissent le mal? Au contraire, elles l’aggravent 
souvent, elles amollissent et debilitent ce pauvre 
corps. Essayez donc, lentement, mais r&solüment, 
notre demi-bain! Les plaintes au sujet d’h&mor- 
roides, de coliques gazeuses, d’hypocondrie, d’hys- 
terle, BtC.n. ‚ diminueraient bientöt; car ce sont 
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= maux qui, dans l’abdomen malade et affaibli, 
he  exercent une action funeste sur l’esprit et l!imagina- Be 
tion. 
Quant aux personnes bien portantes, je leur con- 
}. seille de se laver le haut du Corps äl’heure du lever, i 
 puis, dans l’apres-midi ou au soir, de prendre notre & 
'demi-bain. N’ont-elles pas le temps de se laver le | 
_ matin, eh bien! alors, qu’elles fassent cette lotion (de E 
la poitrine et du dos) au milieu du demi-bain m&me. > 
 Quelques exemples vont 6claircir l’usage & faire 
de nos trois applications dans les cas de maladie. 
Un jeune homme 6tait tellement affaibli par le ty- Bi: 
_ phus, qu'il fut incapable de faire n’importe quel tra- Bi 
_ vail. Durant une certainep£riode, il s’agenouilla tous A 
les deux ou trois jours dans l’eau froide, chaque fois 





 pendant 1 minute d’abord, plus tard pendant 2-3 = 
minutes. Il se retablit peu & peu et devint fort Be: 
r comme auparavant. 2 
F Quelqu’un soufirait de violentes congestions pro- Be - 
 venant, comme c’est frö&quemment le cas, du bas- ER 
 ventre. Il se lava &nergiquement, le premier jour, le RK 
haut du corps, puis, le deuxieme jour, il s’agenouilla e. 
dans l’eau ; il poursuivit cette op6ration alternative EN 
 pendant un certain temps et il fut delivre de son in- Br 
 firmite. a: 
Les maux d’estomac, provenant de flatulence ou = R: 

de gaz retenus, disparaissent par le möme moyen. Re. 
Un effet tout sp6cifique de notre demi-bain, c’est E:: 
Vexpulsion des gaz, qui, aprös les maladies, comp- Be 
tent parmi les inconvenients qui molestent le plus. = 
III. BAINS DE SIEGE. Ki 


Les bains de siege sont & eau froide ou A eau 


@ 


 chaude. 
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I. Bains de siege A eau froice. 


Les bains de si@ge sont administres dans des ap- 
pareils speciaux (cf. fig. 1) ou, & leur defaut, dans 
des cuveaux en bois, 
en fer-blane ou en 
zinc, larges, mais 
peu elevös (cf. fig. 2), 
. dans lesquels on met ı 
“une quantite d’eau 1 
: sufisante, pour que 
le niveau monte au 
quart ou au cin- 
quieme de la hau- 
teur. Mis ä nu, on se 
place dans la bai- 
gnoire, comme sur 
= = une chaise, de ma- 

CE ME niere A immerger le 
corps jusqu’a la region des reins, ainsi que la partie 
superieure des jambes. Le reste des jambes et les 
pieds restent en de- 
hors de l’eau (cf. fig. 
3). Avec quelquepra- 
tique il n’est pas n6- 
cessaire de se desha- 
biller completement. 
La duree du bain est 
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d’une demi-minute A ms: sy j 
trois minutes. Fig. 3. 
Ces bains de siege froids comptent, avec les demi- - 


bains, parmi les applications hydrotherapiques les 
plus importantes et les plus eflicaces, sp&cialement 
pour le bas-ventre. Ils ont une grande vertu pourl'ex- 
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Eizion des gaz, aident & la digestion mauvaise, pro- 
( curent des selles, reglent la circulation du sang et 
4 ortifient l’organisme; par consequent on ne peut pas 
 assez lesrecommander dans la chlorose, les hemor- 
_roides, les affections les plus delicates des organes 
abdominaux. Personne n’a lieu de craindre cette 
_ application froide et humide, qui ne dure qu’une ou 
_ deux minutes : bien ordonnee, elle ne peut jamais 
‚faire de mal. 
 Pourprevenirles refroidissements, pour s’aguerrir 
au froid et pour resister aux changements de tempe- 
_ rature souvent si nuisibles, on fait bien de prendre 
_ fröequemment un bain de siege, en se levant pendant 
la nuit. On se reveille & une heure quelconque, on 
‚se leve, on s’assied dans le bain et, sans s’essuyer, 
on se remet au lit. Faire cette operation deux ou 
möme trois fois dans une seule et möme nuit, ce Be 
n'est pas commettre une imprudence. | f 
 Jeconnais un homme, chez qui la baignoire, placse 
& cöte du lit, n’estjamais vide;il en use chaque nuit, 
‚6t6 et hiver, et ne dort jamais dans une chambre 
 chauffee. Je ne conseille pas A chacun d’en faire R" 
 autant; mais jaime voir cet homme, qui, malgr6 ER 
son äge deja avance, reste fidöle & sa pratique et B 
 s’en trouve bien. Be: 
Sile sommeil doux et paisible vous fuit deja des 
le debut de la nuit, si vous vous reveillez dans la 
nuit sans pouvoir vousrendormir, si, en general, vous 
‚avez des insomnies, ne manquez pas d’avoir recours 
‚au bain de siege froid. Une seance d’une ou de deux 
minutes calme les nerfs surexcites et procure un 
'Tepos agreable. 
 Longtemps un malade ne pouvait dormir qu’une ou 
Ä deux heures, il se tournait et se retournait dans son 
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‚lit, s’arretait & toutes sortes de pensees et finissait 
par se trouver dans une surexcitation impossible. 
Les bains de siöge lui amenerent l’höte ardemment 
desire : le repos. 

Silematin vous avezla t&telourde et embarrassee, 
ou si au lever vous ötes plus fatigue qu’au coucher, 
alors n’hesitez plus : prenez un bain de siege. 

Encore une fois, je recommande tr&s chaudement 
le bain de siege froid & töutes les personnes bien 
portantes. R 


2. Bains de sidge A eau chaude. 


Pour les bains de siege chauds je ne me sers jamais 
de l’eau pure :j'y me&le toujours soit de la pr&le, soit 
de la paille d’avoine, soit des fleurs de fenaison. 

La preparation de ces trois bains se fait de la 
möme maniere: on repand de l’eau en ebullition 
sur la plante et on laisse le melange mitonner un 
certain temps. Puis on &carte le vase du feu, on 
laisse refroidir jusqu’& 24-26°, rarement 30° R.; 
enfin on verse le tout, herbe et decoction, dans une 
baignoire et on s’assied dedans durant 1/4 d’heure. 
Comme ce serait dommage de jeter ensuite la de- 
coction, je Y’utilise pour deux autres bains, dont 
lun se prend 3-4 heures plus tard que le premier, 
et le troisieme une heure aprös le second, mais ces 
deux derniers dans la decoction refroidie, chacun 
pendant 1-2 minutes. - 

Je permets ces bains de siege aux herbes tout au 
plus 2-3 fois par semaine, le plus souvent alter- 
nativement avec des bains froids ou dans les cas 
ou il s’agit de la guerison d’une affection inveteree, 
comme les tumeurs hemorroidales, les fistules A 
l’anus, les maladies du cecum, etc... 


m 





Mi 


APPLICATIONS D’EAU. 65 





Une hernie n’empöche pas d’utiliser ces sortes 
de bains. 

a) Le bain de siege & pr&le rend specialement de 
precieux services dans un etat convulsif et rhuma- 
tismal des reins et de la vessie, dans l’infirmit6 de 
la gravelle et de la pierre, dans les embarras des 
voies urinaires. 

b) Le bain de si&ge & paille d’avoine est un excel- 
lent bain dans toutes les affections de la goutte. 

c) Le bain de siöge aux fleurs de fenaison a une 
‚action plus generale, et, & defaut de pr&le et de 
paille d’avoine, on l’emploie, sans doute avec moins 
de profit, dans toutes les affections de l’abdomen 
eitees plus haut. Il m’a toujours rendu de bons ser- 
vices comme agent r&esolutif des engorgements du 
bas-ventre, dans le traitement des tumeurs ext6- 
rieures, des exanth&mes (herpös zona), des consti- 
pations, des hömorroides, des affections convulsives 
et de la colique venteuse. 


IV. BAINS GENERAUX. 


Les bains generaux, appeles aussi bains entiers, 
bains complets ou totaux, se divisent &galement en 
bains froids et en bains chauds, et rendent service 
aux malades et aux personnes en bon 6tat de sante. 


I. Le bain froid general, 
se prend de deux manieres: ou bien on immerge 
tout le corps dans l’eau froide, ou bien, pour eviter 
la pression de l’eau sur les poumons (ce qui du reste 
n’ofire jamais de danger), on se plonge dans l’eau 
jusqu’aux aisselles, de maniere que la pointe des 
poumons reste libre; et avec la main ou une ser- 


_ viette de grosse toile on se lave lestement le haut 


du corps. 
5 


Ei 


2 


ee 


66 PREMIERE PARTIE. 


La duree du bain froid general est d’une demi- 
minute au minimum, de3 minutes au maximum. 

C’est la ma maniere de voir, sur laquelle je revien- 
drai plusieurs fois encore. Ici je vous fais seulement 
observer que, ilyavingt ans, j’etais d’un avis diffe- 
rent, je prescrivais des bains de plus longue duree 
et j’etais dans la persuasion que les &tablissements 
d’hydrotherapie ne pouvaient s’ecarter beaucoup 
de la meilleure methode. 

Une longue experience et la pratique journaliere 
sur moi et sur d’autres ont modifi& mes idees, et 
m’ont appris d’une maniere irrevocable que, dans les 
bains A eau froide, le vrai et juste principe est le 
suivant: Plus la duree du bain froid est courte, 
plus son action est bonne. Celui qui reste 1 minute 
dans le bain general froid agit plus sagement que 
celui qui y reste 5 minutes. 

Je condamne absolument tout bain de ce genre, 
s’il dure plus de 3 minutes, que ce soit des ma- 
lades ou des personnes bien portantes qui en usent. 

Cette persuasion, que des faits innombrables ont 
produite et confirmde, explique pourquoi je ne suis 
point partisan de la methode dure et rigoureuse 
employee dans certains etablissements hydrothera- 
piques et de la maniere imprudente de se baigner 
pendant la belle saison. 

A propos de ces bains, je rappelle qu'il ya des 
gens qui en prennent un ou möme deux par jour, 
chacun d’une demi-heure. Je ne veux pas parler des 
bons nageurs, qui s’agitent beaucoup et qui, au 
sortir de l’eau, se nourrissent bien. Une nature ro- 
buste supplee promptement ce que le bain lui a 
soustrait. Mais les personnes qui ne savent se re- 
muer dans l’eau et qui, pendant une demi-heure, se 
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trainent lourdement, comme une tortue, dans la 
riviere, ces personnes non seulement n’en retirent 
aucun profit (Vablution de la peau leur aurait coüte 
moins cher); mais un pareil bain, surtout s’il est 
repete souvent, leur nuit beaucoup, parce qu’il 
‘enerve et fatigue. Au lieu de faire du bien & l’or- 
ganisme, il exerce sur lui une action spoliatrice ; 
‚au lieu de le fortifier et de le nourrir, il le ronge et 
" Tamaigrit. 


a) Le bain froid general des personnes bien portanites. 


Souvent on m’a pri6 de ne pas oublier que l’ap- 
plication de leau froide n’est en somme qu’une 
soustraction de calorique, et que la soustraction de 
calorique est prejudiciable aux anemiques et aug- 
mente beaucoup la susceptibilit& des nerfs. 

Tout cela est vrai, quand il s’agit d’applications 
rudes, comme celles dont il est question plus haut; 
mais mes applications, c’est-A-dire dans le cas par- 
ticulier les bains generaux froids, conviennent en 
toute saison, &te et hiver, A toutes les personnes en 
bon etat de sante, et je pretends que ce sont pre6- 

‚ cisement ces bains qui contribuent largement au 
maintien d’une sant& parfaite; ils purifient et sti- 
mulent la peau, rafraichissent, animent et fortifient 
l’organisme tout entier. En hiver, il ne faut guäre 
prendre plus de deux bains par semaine; un seul 
sufüt pour huit ou m&me pour quinze jours. 

Touchons encore, en passant, a deux points. 

Pour la conservation de la sant6, il est tres impor- 
tant de s’endurcir aux influences vari6es de l’air, 
aux changements de temperature. Malheur A qui le 
moindre souflle de vent dörangele poumon, la gorge, 
la tete, et qui est röduit & consulter, Atout moment, 
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la fleche de la girouette ! L’arbre situs en plein air 
est indifferent A tout, A l’ouragan, au calme, & la 
chaleur, au froid ; il affronte le vent et la pluie, il 
est endurci. Usez de notre bain, et vous serez sem- 
blable A cet arbre vigoureux. 

Il y a beaucoup de gens & qui il est difäicile d’en- 
lever la crainte, la r6pugnance de l’eau froide; ils 
ont lidse fixe de la soustraction du calorique. Le 
froid affaiblit, affaiblit necessairement, disent-ils, 
si, Aa l’application du froid ne succ£de pas immedia- 
tement une sensation de chaleur. Oui, tr&s bien, 
jel’accorde. Je pr&ötends, au contraire, qu’abstraction 
faite des nombreux exercices de mouvement, que 
nos principes exigent pour chaque application du 
froid, nos bains & eau froide n’enlevent pas de cha- 
leur & la nature, mais la lui conservent avec soin. 
Au lieu de raisonner, posons une simple question : 
Si un homme affaibli et amolli par le s6jour habituel 
dans la chambre, et n’osant sortir en hiver que dans 
les cas urgents, parvient & s’endurcir par les bains 
et les lotions au point de pouvoir, sans crainte, se 
promener en plein air et n’ötre plus guere sensible 
aux intemperies de la mauvaise saison, ne doit-il 
pas avoir acquis plus de chaleur naturelle ? Ou bien, 
ne serait-ce qu’un faux semblant, une illusion ? 

Un exemple entre beaucoup d’autres! Un mon- 
sieur haut place, d’une soixantaine d’ann6es, avait 
une horreur extröme de l’eau. Quand il se pr&parait 
A une promenade ou excursion, il rassemblait avec 
le plus grand soin tous ses effets d’habillement de 


laine : tous les refroidissements possibles et impos- 


sibles auraient pu ötre la suite d’un oubli impardon- 
nable. Il avait le cou si peu tol&erant, qu’il ne pou- 
vait plus sufisamment l’envelopper et le garantir. 
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Voila qu’un beau jour le «rustre» intervint : avec 
un plaisir malin il ordonna nos bains froids gön6raux. 
Le monsieur se soumit. Et les suites ? Elles furent 
extraordinairement favorables. Au bout de quelques 
jours eut lieu le premier depouillement; la premiere 
chemise de laine et de flanelle fut bientöt suivie de 
la seconde, et les cache-nez prirent le meme chemin. 
La journee, oü il ne pouvait prendre son bain gen6- 
ral, lui semblait du temps mal employ6, tant il s’etait 
endurci, aguerri aux intemperies. Ce qui plus est, 
il prenait ses bains non pas seulement dans la 
chambre chauffee; il les prenait, au mois d’octobre 
encore, journellement & la riviere, dont l’eau froide 
lui souriait plus que celle de sa baignoire do- 
mestique. 

Voici les questions principales auxquelles nous 
avons & repondre: 

Dans quel stat, dans quelles dispositions doit &tre 
le corps sain, pour user avec profit des bains froids 
generaux? 

Combien de temps peut-il s&journer dans l’eau ? 

Dans quelle saison est-il le plus facile de com- 
mencer l’emploi des moyens de s’endurecir? 

Pour &tre dans les dispositions voulues pour un 
bain froid gen£ral, il faut que le corps tout entier 
soit parfaitement chaud. Si donc vous ötes bien r6- 
chauffe, soit aupres du po6le, soit par le travail ou 
la marche, vous vous trouvez dans l’&tat prescrit. 
Quand, au contraire, vous &prouvez quelque frisson 
ou que vous ayez les pieds froids, ne prenez jamais 
un bain froid gen6ral, avant de vous ötre convena- 
blement rechauffe par un exercice. Si par contre 
vous transpirez ou que vous soyez m&äme tout en 
nage, ne craignez rien, mais prenez tranquillement 
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votre bain froid general (pourvu toutefois que vous 
soyez bien portant). * 

Il y a beaucoup de gens, mäme des gens de 
röflexion et de sang-froid, qui ne craignent rien tant 
que l’immersion froide, quandlecorps est en sueur. 
Et pourtant rien n'est moins dangereux. Oui, j’ose 
soutenir la proposition bien 6tudiee et bas6de sur une 
longue experience : plus la sueur est abondante, 
mieux cela vaut, et plus le bain sera eflicace. 

Nombre de personnes, qui avaient cru que cette 
«cure de cheval» produirait nöcessairement un coup 
d’apoplexie, ont depos6, apres un seul essai, toute 
crainte et tout prejuge.? 

Qui donc, en rentrant tout en nage, quand le li- 
quide salin lui coule du visage et que les doigts pa- 
raissent se coller ensemble, qui donc hösite ou craint 
de se laver les mains et la figure, möme la poitrine 
et les pieds ? Chacun fait cela, car il s’en trouve 
bien. Est-ce que l’effet — c’est une conclusion n&- 
cessaire — ne doit pas &tre le möme sur le corps 
tout entier? Ce qui fait tant de bien aux parties, 
sera-t-il pr&judiciable au tout? 

J’aime & croire que l’'horreur du bain froid, chez 
les personnes en sueur, provientdece que plus d’un, 
qui en pleine transpiration s’exposait subitement au 
froid, a l’air frais ou au courant d’air, s’est gäte la 
sante pour toute sa vie. O’est bien vrai. 

Je vais encore plus loin : bien des hommes en 
sueur ont cherch& dans l’eau froide le germe de 


1 Si on est mouill& par la pluie, il ne faut pas songer & une 


application d’eau; on s’en trouverait mal. J’ajoute, ä cette 


occasion, qu’au sortir du bain il ne faut jamais mettre des 
habits mouilles; ils doivent toujours &tre bien secs. 
2 Voir ce qui est dit dans la 3° partie sur la transpiration. 
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graves maladies. Mais qu’est-ce qui en est la cause ? 
La transpiration ou le bain froid? Ni l’un ni l'autre. 
Comme en toutes choses ici-bas, de m&me aussi 
dans notre question en particulier, c'est lecomment 
qui est important, c’est-a-dire il importe de savoir 
comment, de quelle maniere les hommes en sueur 
emploient l’eau froide. Avec un simple couteau de 
table ou de poche, un fou furieux peut faire un mal 
enorme. Une application deraisonnable peut changer 
une chose tres bonne en une chose tr&s mauvaise. 
Ce qui est 6trange, c’est qu’alors on condamne la 
chose elle-m&öme etnon point les abus pr&judiciables. 

Ce qui importe donc, c’est le comment, le mode 
operatoire. Si, en ce point, on fait & sa t&te, on en 
supportera aussi les consöquences, dont seul on est 
responsable. 

Nous voici & la solution de la deuxieme question : 
Combien de temps un homme en bonne sant6 peut-il 
rester dans le bain froid general ? 

Un monsieur, & qui j’avais prescrit deux bains 
froids entiers par semaine, revint apres quinze jours, 
se plaignant amödrement de ce que son 6tat avait 
' empire considerablement, que toute sa personne 
etait comme une statue de glace. Il avait l’air 
soufirant, et je ne compris pas que leau düt, cette 
fois, m’avoir trahi. Je lui demandai s’il avait fait 
application exactement d’apr&s mes prescriptions ; 
il repondit : «J’ai tout fait tres scrupuleusement, 
jai m&me fait davantage; car, au lieu d’une minute, 
je suis rest& cing minutes dans l’eau, mais alors je 
n’ai plus pu me röchauffer.» Notre homme se cor- 
rigea, il opera exactement, et bientöt il avait re- 
couvr& sa chaleur naturelle et sa fraicheur d’autre- 
fois,. 
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Ce cas est l’image de tous les cas oü l’eau doit 
avoir caus6 un prejudice. Ce n’est pas l’eau, ce n’est 
pasl’agenthydroth6rapique qui sorte de son röle;les 
coupables sont les hommes imprudents et inexacts, 
qui, la faute commise, n’ont rien de plus press& que 
d’accuser l’eau innocente. 

Pour prendre le bain froid entier, il faut jeter ra- 
pidement les habits et s’&tendre, pendant une mi- 
nute, dansla baignoire. Si vous tes en transpiration, 
asseyez-vous dans la baignoire, c’est-A-dire ne vous 
plongez dans l’eau que jusqu’& l’&pigastre et lavez- 
vous avec diligence et vigueur le haut du corps; 
puis faites une immersion momentane jusqu’au cou, 
sortez de l’eau sans retard et, sans vous essuyer, 
habillez-vous en toute häte. L’ouvrier des champs 
et le man&uvre peuvent se remettre immödiatement 
au travail; les autres se donneront du mouvement 
durant un quart d’heure au moins, jusqu’& ce que le 
corps soit complötement dessöch& et r&chauffe. Il 
est indifferent de le faire & la maison ou A l’air libre; 
moi personnellement je prefere, m&me en automne 
et en hiver, la promenade ou l’exereice en plein air. 


Ce que vous faites, ami lecteur, faites le raison- » 


nablement et ne d&passez jamais la juste mesure! 
N’oubliez pas que le nombre des bains froids com- 
plets ne doit point facilement aller au-delä du 
chiffre 3 par semaine. 

Quand faut-il debuter dans l’emploi des bains 
froids gen6raux ? 

On ne peut jamais commencer assez töt l’impor- 
tant travail d’endureir le corps ou, ce qui revient au 
m&me, de le garantir contre les infirmites, de le ren- 
dre susceptible de rösistance. Mettez-vous A l’oeuvre 
des aujourd’hui; mais commencez par les moyens 
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faciles. Si vous debutiez par les exercices penibles, 
vous risqueriez de perdre courage. Vous pourrez 
prendre vos bains froids entiers, si vous &tes vigou- 
reux, aprös quelques applications pr&paratoires (cf. 
moyens de s’endurcir) ; mais si vous £tes faible, il 
faudra plus de temps pour vous mettre dans les con- 
ditions voulues. 

C’est un chapitre trös important. Avant tout, ne 
cherchez pas ä forcer les choses, en voulant entre- 
prendre, sans transition, tout d’un coup, les exer- 
cices les plus rigoureux. Ce serait une absurdit6. 

Un medecin conseilla un jour & une personne at- 
teinte de fievre typhoide de se mettre, pendant un 
quart d’heure, dans l’eau froide. Le malade le fit et 
en eut un tel frisson que, dans la suite, il ne voulut 
jamais rien savoir d’un pareil bain de sant6 et qu'il 
ne put assez le maudire. Apres l’operation, ’homme 
de l’art declara qu’on ne pouvait plus faire d’appli- 
cations d’eau au malade et qu’au reste le malade 
etait perdu. On m’apporta alors cette sentence de 
mort. Au lieu de desesp£rer de la guerison, je donnai 
le conseil d’essayer encore une fois l’eau, mais den’y 
rester que 10 secondes (non un quart d’heure). On 

 ob£it, et le r&sultat fut visible : au bout de quelques 
jours le malade se remit. 

Quand je vois de pareils errements, je suis tou- 
jours tente de croire qu’on fait, & dessein, des appli- 
cations d’eau d’une maniere si crue, si d6raisonnable, 
si violente, pour effrayer et rebuter le public, au lieu 
de lui inspirer la confiance pour l’ö6l&ement humide. 
Je suis un original, je le sais bien ; c’est pour cela 
qu’on ne m’en voudra pas pour ces idees baroques. 

Les personnes, qui veulent s’y mettre serieuse- 
ment, feront bien au debut, apresl’emploi desmoyens 
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de s’endurcir, d’essayer encore les ablutions totales 
et, si les lotions & l’heure du coucher ne les exeitent 
pas ou ne leur causent pas d’insomnie, de les pra- 
tiquer matin et soir, au moment du lever et du cou- 
cher. De cette maniere on ne perd absolument pas 
de temps. Si vous ne pouvez, le matin, vous mettre 
de suite au travail ou en mouvement, recouchez- 
vous pendant un quart d’heure, jusqu’&a entire des- 
siccation et complete calorification. 

Cette operation, faite 2-4 fois par semaine ou 
m&me chaque jour, constitue la meilleure pr&para- 
tion Anotre bain froid entier. Essayez done une fois! 
Au premier malaise succedera bientöt un bien-ötre 
general, et ce qui vous inspirait de l’horreur, sera 
pour vous d6sormais un besoin. 

Un monsieur de ma connaissance s’immergeait, 
pendant dix-huit ans, chaque nuit dans son bain froid 
entier. Cette prescription ne venaitpas de moi, mais 
il ne voulut absolument pas laisser cette habitude 
et, les dix-huit ans durant, ilne fut pas malade un 
seul instant. 

D’autres qui, dans la möme nuit, visitaient 2-3 
fois leur baignoire, je dus les retenir, le leur de- 
fendre. S’ils avaient trouv6 cette pratique dure ou 
intolerable, telle qu’on aime & la depeindre, certes, 
ils l’auraient laissee d’eux-mömes. 

@Quiconque veut serieusement, sincerement s’en- 
durecir, se fortifier, conserver sa sante, celui-l& ne 
perdra pas de vue le bain froid entier', il ne se con- 
tentera pas du bon propos. 

Les populations, races et familles vigoureuses 
etaient, de tout temps, des amies fideles de l’eau 


1 Voir quelques effets en dötail dans la 3° partie, A V’article 
de la transpiration. 
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froide, particulierement de notre bain. Plus notre 
siecle devient effemine, plus il est temps de faire 
un retour auxidees et aux principes sains et ration- 
nels des anc£tres. 

Il ya encore maintes familles, surtout des familles 
nobles, des hommes distingues qui regardent notre 
hydrotherapie comme une tradition de leurs peres, 
comme une rögle d’hygiene, comme un moyen im- 
portant de conservation, dont leurs descendants 
doivent rester en possession. 

Pourquoi donc rougirions-nous de notre cause? 


b) Le bain froid general des malades. 


Nous indiquerons exactement dans les cas de 
maladies en particulier quand et combien de fois le 
bain froid entier deyra ätre employe. Nous ne ferons 
ici que quelques observations gen£rales. 

Une nature saine, un organisme vigoureux est en 
etat d’eliminer de soi-m&me les el&ments morbides, 
tandis qu’il faut soutenirle corps malade etaffaibli par 
la maladie, l’aider & faire de nouveau ce travail. A ce 
point de vue le bain froid entier est d’un secours 
bien efficace, un puissant moyen de confortation. 

L’usage principal du bain froid general a lieu dans 
les maladies inflammatoires, c’est-A-dire dansles ma- 
ladies qui sont pr&cedees et accompagnees de fiövre 
violente. Les fiövres de 39-40° et au delä sont le plus 
& craindre : elles enlevent la force, brülent et de- 
truisent miserablement l’organisme du corps humain. 
Le malade, qui en r&chappe, devient tr&s souvent 
la victime du deperissement. La methode expec- 
tante, qui consiste & observer le d6veloppement du 
terrible incendie, me parait dangereuse, pleine de 
fatales consequences. Que peut faire dans ces cas 
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la recette d’une cuilleree par heure, le quinquina si 
cher, le febrifuge si bon marche, la mixture vene- 
neuse de digitale, qui est si prejudiciable & l’esto- 
mac? Les medicaments sont et resteront dans ces 
brasiers de bien faibles antipyretiques. Quel effet 
enfin attendez-vous de ces moyens d’enivrement, 
qu’on donne ou qu’on injecte au malade et qui, en 
effet, le rendent tellement ivre, qu’il ne sait et ne 
sent plus rien? Abstraction faite du point de vue 
moral et religieux, il fait piti& de voir un malade 
ivre et assoupi, defigure et les yeux &egares. Dans 
la fievre, il ne s’agit que d’eteindre le feu. Or, c’est 
avec l’eau qu’on 6&teind le feu et lesincendies ; quand 
donc le corps humain est, pour ainsi dire, tout entier 
en feu, la meilleure pompe & incendie sera le bain 
froid general. Quand l’acc&s apparait de nouveau, 
c’est-A-dire toutes les fois que la chaleur et l’anxiete 
augmentent, le bain froid, administre peut-&tre au 
debut de la fievre chaque demi-heure, sera bientöt 
maitre du feu, si toutefois on y a recours & temps. 
(C£. inflammations, scarlatine, typhus, etc.) 

J’entendais dire jadis que dans de vastes hospices 
des pauvres, qui n’etaient pas en Etat de payer le 
prix si eleve de la quinine, on employait frequem- 
ment la baignoire ; dans les derniers temps, quelques 
journaux m’apporterent la joyeuse nouvelle que dans 
les hopitaux militaires d’Autriche on a recommence& 
a traiter par l’eau certaines maladies, comme le 
typhus.. Pourquoi le typhus seul? Pourquoi pas 
egalement, selon les conclusions de la logique, 
toutes les maladies qui se manifestent par des acces 
de fievre? Qui dit A, doit dire B. 

Placons ici une observation, qui concerne peut- 
&tre davantage les lotions. Tous les malades ne 
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sont pas en &tat d’utiliser les bains froids generaux; 
plus d’un est peut-&tre tellement debilite qu’il ne 
peut se lever ou se retourner, et qu'on ne peut guere 
le sortir du lit. Est-ce que ces malades doivent &tre 
prives des applications d’eau froide? Nullement. 
Nos procedes d’application sont si varies et chaque 
application a tant de degres, que chacun, !’homme le 
mieux portant comme celui quiestgravementatteint, 
peut trouver ce qui convient & son &tat. Ilne s’agit 
que de bien choisir l’application. 

Un malade, qui, en raison de sa grande faiblesse, 
n’est pas susceptible d’un bain froid entier, peut 
recevoir, en compensation, des lotions entieres ou 
partielles, et celles-ci seront pratiquees sans difli- 
cults au lit möme, sur le malade le plus debilite. 
Comme les bains froids, elles seront reiterees aussi 
souvent que le degr6 de la chaleur l’exigera. 

Gardez-vous, surtout chez les personnes grave- 
ment malades et attach6des au lit, de commettre la 
faute doublement coupable d’une application trop 
rude; cela aggraverait chaque fois le mal. 

Je pourrais nommer quelqu’un qui, alit& pendant 
onze ans, avait et& traite par le medecin durant tout 
ce temps; on avait essay6 aussi de I’'hydrotherapie; 
rien n’y fit. Quand cette personne fut retablie par 
moi dans l’espace de sixsemaines, le medecin declara 
que cette guerison lui paraissait prodigieuse. Il vint 
me voir et voulut savoir comment cela s’etait passe, 
d’autant plus quil n’avait plus trouve de vitalite 
active dans ce corps malade, et que tout son traite- 
ment par l’eau 6tait rest sans resultat. J’expliquai 
ä ce medecin le procede bien simple que j'avais suivi 
et lesmoyens hydrotherapiques plus simples encore 


que jjavais employes. Nous reconnümes tous deux 
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que ce n’est pas avec une pompe & feu qu’on eteint 
un copeau fumant : ses applications avaient dt& 
trop rudes, les miennes douces, lentes, appropriees 
& la tolerance du pauvre corps malade. 

Bien souvent j’ai ete peine de lire et d’entendre 
que, dans beaucoup de maisons et d’etablissements, 
ilyadesgens quine quittent pas le lit pendant dix & 
vingt ans ou davantage encore. Ce sont des crea- 
tures dignes de pitie. Au reste, c’est la une chose 
que je ne comprends pas et que je n’ai jamais com- 
prise. Sans douteily a des cas de maladie incurable, 
et l’Ecriture sainte aussi parle d’un homme atteint 
d’une maladie de trente-huit ans; mais ces cas excep- 
tionnels sont excessivement rares. J’ai la ferme 
conviction que beaucoup de ces personnes alitees 
pourraient recouvrer la sant&e au moyen des appli- 
cations d’eau pratiquees simplement, mais avec 
patience et exactitude. 


2. Le bain chaud general. 


Ce bain est employ& avec avantage pour les per- 
sonnes bien portantes et pour les malades. Le mode 
d’emploi est double: 

A. — On se met dans une baignoire, dans laquelle 
l’eau chaude monte assez haut pour immerger le 
corps tout entier, dont aucune partie ne doit rester 
en dehors (fig. 4, a). On y passe 25-30 minutes, puis 
on serend en toute häte dans une autre baignoire (b), 
qui renferme de l’eau froide, et l’on s’y plonge jus- 
qu’Ala töte exclusivement; A defaut de cette seconde 
baignoire, on se lave rapidement le corps en entier 
avec l’eau froide. Dans une minute il faut terminer 
le bain froid, la lotion froide. Ensuite, sans s’essuyer, 
on remet les habits & la häte et on se donne du 
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mouvement A air ou dans la chambre, pendant une 
demi-heure au moins, jusqu’& entiere dessiccation 
et complete caloritication. Les gens de la campagne 
peuvent, sans perdre de temps, retourner au travail. 
Le liquide du bain doit avoir une temperature de 
26-28°; pour les personnes ägees, 28-30° R. Je con- 
seille d’acheter un thermomötre, pour la mesurer 
avec soin. Il ne suffit pas de le plonger simplement 
dans l’eau et de l’en retirer aussitöt; il faut l'y lais- 
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ser un certain temps, afin que la colonne mercurielle 
monte lentement et reguliörement et qu’on puisse 
mesurer exactement. La personne qui prepare le 
bain doit le faire serieusement et avoir conscience 
de sa responsabilite. L’insouciance et la routine 
seraient bien mal placees dans cette @uvre si im- 
portante de la charite chretienne. 

B. — La baignoire est remplie comme ci-dessus, 
mais le ligquide a une temperature de 30-35 °R. Il 
ne faut jamais aller au delä de 35° (je dirai expres- 
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sement dans quel cas special il faut monter Ad ce 
chiffre), ni descendre au-dessous de 28°; en moyenne 
je conseille et j’emploie moi-möme 31-33’ R. 

Dans cette operation hydrotherapique on descend 
non pas seulement une fois dans l’eau, mais 3 fois 
dans l’eau chaude et 3 fois dans l’eau froide. C’est 
lä le bain chaud entier avec la triple alternative. 
Tout ce bain dure au juste 33 minutes, qu’on repartit 
de la maniöre suivante (on suspend quelque part la 
montre et l’on compte bien) : 

10 minutes dans l’eau chaude, 
1 minute dans l’eau froide, 

10 minutes dans l’eau chaude, 
1 minute dans l’eau froide, 

10 minutes dans l’eau chaude et 
1 minute dans l’eau froide. 

Il faut toujours terminer par l’eau froide. Les 
personnes saines et fortes s’asseyent dans la bai- 
gnoire A eau froide et plongent lentement jusqu’&a la 
töte. Les personnes sensibles s’asseyent et selavent 
la poitrine et le dos’ aussi vite que possible, sans 
plonger. Sil’on atrop peur de la baignoire froide, 
la lotion entiere vous rendra le möme service. On 
ne mouille jamais la töte; si, par hasard, elle se 
mouille une fois, on l’essuiera ; & la derniere sortie 
du bain froid on essuiera les mains seules (jamais 
le reste du corps), pour qu'elles ne mouillent pas 
les habits. 

Pour le reste, surtout pour l’exereice & faire apres 
le bain, on se tiendra & ce qui est dit au premier 
mode d’emploi du bain chaud general. 

Je dois ajouter ici quelques observations. 


1 West-A-dire on rejette assez d’eau par-dessus les Epaules, 
pour qu’elle coule le long du dos et l’arrose. 
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Je ne prescris jamais des bains chauds exclusive- 
‘ment, c’est-A-dire sans faire succeder des bains 
froids ou des lotions froides. La chaleur elevee, 
surtout si elle agit un certain temps, ne fortifie pas, 
elle affaiblit et amollit tout l’organisme; elle n’en- 
dureit pas, elle rend au contraire la peau plus sen- 
sible au froid; elle ne garantit pas, elle porte preju- 
dice. L’eau chaude dilatant les pores, l’air froid y 
pentre, et les suites se montrent deja apres quelques 
heures. Tous ces inconvenients disparaissent compl£- 
tement, quand on fait suivreles bains chauds de bains 
froids ou de lotions froides. Je ne connais, du reste, 
aucune application d’eau chaude qui ne soit suivie 
d’une application d’eau froide. L’eau fraiche fortifie 
en attenuant la chaleur elevee, rafraichit en absor- 


bant le calorique superflu, garantit en fermant les. 


pores et en affermissant la peau. 

Voici de nouveau le prejuge du froid subit succe&- 
dant A la chaleur. Or, c’est justement en considera- 
tion des bains froids, qui suivent, quelesbains chauds 
peuvent et doivent ötre administres a une tempera- 
ture superieure & celle qui est normale et que je 
recommanderais dans d’autres circonstances. Le 
corps est rempli ou, pour ainsi dire, arme de tant 
de calorique, qu'iil peut tr&s bien soutenir le choc 
de l’eau froide. D’ailleurs, si quelqu’un, au premier 
essai, atrop peur de la baignoire froide, iln’a qu’& 
employer la lotion froide. Il prendra courage. Tout 
depend de l’Epreuve. S’il a fait un premier essai, il 
ne manquera plus de faire succeder au bain chaud 
un bain froid, rien qu’en raison du bien-ötre qui en 
resulte. Beaucoup de personnes, qui d’abord avaient 
trembl& de peur, se sont acclimatees bientöt & l’im- 
pression du bain alternatif et ont fini par avoir une 
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predilection pour lui et son action extraordinaire, si 
bien que je dus leur tracer des limites severes, afın 
que l’exc&s du bien ne leur tournät pas en mal. 

Le picotement, le chatouillement de la peau, qu’on 
eprouve, surtout aux pieds, en retournant du bain 
froid au bain chaud, ne doit eflrayer personne; 
cela donnera plus tard la sensation d’une agreable 
frietion. 

Dans les deux varietes du bain chaud general, il 
n’y a pas de preparatifs particuliers & faire, pour 
retablir p. ex. la temperature reguliere du corps. 

Comme pour tous les bains chauds en general, de 
meme aussi pour celui-ci je n’emploie jamais (ou 
tres rarement, chez les sujets bien portants) l’eau 
pure; jy möle toujours une decoction de plantes 
medicinales. 


a) Le bain chaud entier pour les personnes bien portantes. 


Sije prescris des bains chauds entiers aux per- 
sonnes bien portantes, mais faibles, je le fais unique- 
ment parce que ces personnes debiles ne peuvent se 
resoudre & entrer dans un bain froid et pour les 


rendre peu & peu, au moyen du bain chaud suivi. 


d’une lotion froide, susceptibles du bain froid. 
Voiei en ce point mes principes et ma pratique: 
Aux natures saines et vigoureuses, dont le teint frais 
et incarnat jaillit, pour ainsi dire, d’une bonne cha- 
leur vitale, je n’administre presque jamais des bains 
chauds : elles n’en sentent pas le besoin, elles re- 
cherchent plutöt, comme le poisson, l’eau fraiche. 
Je les recommande comme utiles aux personnes 


jeunes, faibles, anemiques, nerveuses, surtout & 


celles qui montrent une predisposition aux crampes, 
aux rhumatismes et & d’autres infirmites du m&me 


er. 
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genre. Je songe en premiere ligne aux m£eres de fa- 
mille, qui sont extenu6es si töt par toutes les souf- 
frances possibles. Tous les mois un bain chaud & 
28° R., durant 25-30 minutes et suivi d’une lotion 
froide, leur sufhrait. 

Dansles predispositionsau rhumatisme articulaire, 
ala goutte et la podagre, on fait bien de prendre deux 

de ces bains par mois, au lieu d’un seul. 

° Dans la saison chaude, les personnes jeunes doi- 
vent essayer les bains froids entiers. 

Aux personnes ägees et faibles je recommande, 
en vue de la proprete, du rafraichissement et de la 
confortation, de prendre au moins tous les mois un 
bain chaud entier & 28-30° R. durant 25 minutes et 
suivi d'une energique ablution froide ; cela activera 
chaque fois les fonctions de la peau (exhalation, 
transpiration) et ravivra la circulation du sang. 


b) Le bain chaud entier pour les malades. 


Dans quelles maladies faut-ilrecourir aubain chaud 
entier? On le verra dans la troisiöme partie. Les deux 
varietesdecebainsontenusageet,avecdelaprudence 
et de l’exactitude, on n’a absolument rien A craindre. 

Ce bain a un double but : employe d’apr£s le pre- 
mier mode, il augmente la chaleur du corps par un 
apport direct du calorique exterieur, tandis que, 
d’apres le second procede, il aide & resoudre et & 
eliminer les el&ments que le corps malade n’a plus 
la force d’expulser lui-möme. 

Je distingue les bains chauds entiers en bains aux 
fleurs de fenaison, en bains ä paille d’avoine, en 
bains aux feuilles de pin et en bains mixtes 

La preparation et l’action des deux premiers de 
ces bains sont dejä indiquees dans le chapitre qui 
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traite du bain de siege chaud. Pour raison de clarte, 
je vais revenir sur quelques points. | 

a) LE BAIN AUX FLEURS DE FENAISON. — On intro- 
duit un sachet rempli de fleurs de fenaison dans un 
chaudron d’eau chaude et l’on fait cuire pendant au 
moins un quart d’heure. La decoction est versde 
alors dans la baignoire renfermant d&jä une quantite 
d’eau chaude pour le bain, puis on acheve de la 
remplir d’eau chaude ou froide, de facon & lui donner 
la temperature voulue. Oe bain, le plus facile et le 
plus frequent, est aussi le plus inoffensif, le bain 
propre & donner du calorique au corps. Les per- 
sonnes bien portantes peuvent egalement s’en servir. 
Chez moi maint ami de l’eau, exhalant le parfum 
des fleurs de fenaison, se prom£ene dans les rues du 
village. Le liquide brunätre ouvre et dilate les pores 
et resoud les engorgements. 

b) LE BAIN A PAILLE D’AVOINE. — On fait cuire 
A l’eau dans une chaudiere une forte poignee de paille 
d’avoine pendant une demi-heure, et l’on se sert de 
la d&coction comme ci-dessus. 

Ce bain agit plus fortement que le bain aux fleurs 
de fenaison et rend d’excellents services dans les 
affections des reins et de la vessie, dans les cas de 
gravelle, de calcul et de goutte. 

c) LE BAIN AUX FEUILLES DE PIN.— On prend de 
petites branches ou des feuilles de pin, aussi fraiches 
et aussi resineuses que possible, dem&me despommes 
.de pin, coupees en morceaux, et l’on fait cuire le 
melange dans l’eau pendant une demi-heure. On 
utilise ensuite la decoction comme ci-dessus. Ce 
bain egalement a une action favorable sur les 
maladies des reins et de la vessie, quoique plus 
faible que le bain A paille d’avoine. Son effet prin- 
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cipal est de stimuler les fonctions de la peau et de 
fortifier les vaisseaux interieurs. Oe bain odorant et 
reconfortant aux feuilles de pin est donc, & propre- 
ment parler, le bain des vieilles gens, dont il est 
- question plus haut. 


d) Baıns mixtes. — J’appelle de cenom les bains 
dans lesquelsje mets une d6coetion de plusieurs des 
plantes medicinales eit6es tout & l’heure, et que je 
prescris quand la quantit€ necessaire d’une de ces 
plantes fait defaut. Le plus souvent je möle ainsi 
les decoctions de fleurs de fenaison et de paille 
d’avoine, et je reunis les deux plantes deja avant de 
faire cuire. De cette maniere le bain & paille d’avoine 
devient plus odoriferant. 

Sans doute les bains sont une bonne chose, 
dira-t-on; mais cela occasionne trop de frais et 
d’embarras. 

Cette objection pourrait &tre faite A juste titre par 
celui de mes lecteurs que enverrais prendre les eaux 
dans une somptueuse station balne&aire, ou par celui 
ä qui je prescrirais d’acheter ces petits flacons noirs, 
‚soigneusement bouchonnes, coüteux, remplis d’es- 
sence de feuilles de pin, et de verser la moitie ou le 
tiers d’un flacon dans chaque bain. Je m’en garde 
bien, et voila pourquoi personne n’a la moindre rai- 
son de se plaindre, de s’excuser ou de faire des 
objections. Le plus indigent est amöme de preparer 
tous ces bains, sans difficulte, et, dans tous les cas, 
il est en possession du meilleur extrait, d’un extrait 
plus pur que celui des droguistes. 

C'est precisement pour les gens pauvres que j’ai 
essay& longtemps de trouver cette sorte de bains, 
afin qu’eux aussi ne soient pas prives de l’avantage 
du bain, qui a tant d’influence sur la sante. 
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Un voyage n’est pas necessaire dans ce but; tout 
au plus il faudra se rendre au fenil ou au pailler ou 
encore dans la for&t voisine. Un de ces bains ne 
coütera donc que quelques pas ou une bonne parole: 
tout paysan donnera au pauvre des fleurs de fenaison 
ou une poignee de paille d’avoine, et le sapin ne lui 
Tefuse pas ses pommes et son vert branchage. Quant 
au baquet, chacun en possede un, ou bien, s’il le 
faut, le voisin le prötera volontiers. 

Voila pour la question des frais. Pour ce qui con- 
cerne la peine ou les embarras, je ne poserai que 
cette question : Y aura-t-il moins d’embarras pour 
vous et pour les vötres, si pendant des semaines 
vous &tes cloue sur le lit de douleurs, ou si votre 
corps, neglige, affaibli, jamais rafraichi et jamais 
releve, languit et deperit? Il ne peut ötre question 
de peine et de travail. Oe serait certainement de la 
paresse et de la mollesse, si on trouvait trop dur de 
se conformer & mes prescriptions si faciles; vrai- 
ment, on ne meriterait pas l’avantage d’un pareil 
bain. 


3. Les bains mingraux. 


Disons aussi un mot des bains mineraux, sur les- 
quels j’ai &te consult& bien souvent. Voici, sauf 
meilleur avis, ma mani£re de voir. 

D’ apres tous les principes de mon traitement par 
l’eau, je ne puis pas ötre pour les bains mineraux, 
puisque je n’approuve pas ce qui est force, ce qui 
est violent, peu importe qu’on agisse du dehors sur 
linterieur ou directement sur l’interieur m&me. 
Mon sentiment est et sera toujours : La medication 
la plus douce est la meilleure, qu’il s’agisse d’appli- 
cations hydrotherapiques ou de remödes, et si l’on 
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arrive au but par un premier moyen, il ne faut pasen 
employer un second. Nous devonstendre A la nature, 
& lorganisme malade ou affaibli, une main secou- 
rable, mais avec calme et douceur. Nous devons, pour 
ainsi dire, mener et tenir le corps infirme d’une main 
lögere, l’aider et l’assister parfois, mais pas trop le 
presser, le tirailler et le bousculer. Il ne faut pas 
vouloir, par tel ou tel moyen, absolument obtenir 
quelque chose, mais il faut seulement aider le corps 
ä faire son travail, et immediatement suspendre ce 
concours des que le corps pourra tout seul se tirer 
d’affaire. 

Tout le monde aura remarqgue, pour citer un 
exemple de ma.methode, qu’on ne trouve pas chez 
moi les brosses A racines et & fils metalliques, les 
draps & frictions et d’autres objets connus ailleurs. 
Je les ai employees jadis dans certains cas, mais l’ex- 
perience m’a appris que l’eau toute seule, sans ces 
manipulations plus ou moins violentes (& la suite des- 
quelles le pauvre corps, outre son travail ordinaire, 
a encore A remettre en ordre les muscles masses et 
bross6s, ainsique la peau laboure6e), produit les meil- 
leurs effets, pourvu qu’on lapplique exactement. 
Chez moi, la frietion est pratiquee, jour et nuit, par 
la chemise de grosse toile, queje recommande chau- 
dement & cette occasion. 

Le nom de bain mineral indique par soi-m&me une 
action energique. Toutes les eaux minerales, quel 
que soit leur nom, quelle que soit leur origine, ren- 
ferment plus ou moins de sels, et ceux-ci sont plus 
ou moins forts et irritants. Oes sels, employ6s A l’ex- 
terieur pour agir sur linterieur, ressemblent — par- 
‚donnez-moi l’expression — au balai et au sable gros- 
Sier, qu’on emploierait pour nettoyer les objets d’oret 





88 PREMIERE PARTIE. 





d’argent. Or, ces metaux sont fins et delicats; mais 
les organes interieurs de l’'homme sont-ils moins sen- 
sibles? L’haleine ternit les metaux; en les nettoyant 
avec un objet rude et grossier, on les endommage. 
Le balai et le sable enlevent parfaitement la pous- 
siere et les taches, mais jusques A quand ces objets 
precieux soutiendront-ils ce traitement? Je n’ai pas 
besoin d’appliquer cet exemple et d’expliquer au long 
et au large sur quel metal mou, noble et sensible, les 
eaux minerales operent le travail de nettoyage. 

Et que nous apprend l’experience? « 

Dans les villes de bains, ce n’est pas en plein 
jour, mais pendant la nuit, nien chantant ou au son 
des cloches, qu’on porte les morts (et le nombre en 
est grand) au champ du repos. Il meurt, chaque 
annee, beaucoup d’hommes dans les differents bains. 
Un tel, dit-on, a pris les eaux pour la premiere fois 
cette annee, et il s’en trouva tr&s bien. L’ancien 
mal l’arepris plustard, et il est retourne aux bains; 
mais, dit sa famille, il s’en trouva moins bien cette 
fois. La maladie revint plus intense, et il voulut 
absolument y retourner une troisieme fois. Il rentra 
chez lui visiblement fortifi6, parut parfaitement 
gueri. Mais il rentra, pour mourir chez lui. D’autres 
ne rentrent plus möme chez eux, la mort leur epargne 
les frais de voyage. J’ai entendu raconter une foule 
de ces histoires. 

Si quelqu’un visite les stations baln6aires en rai- 
son de la distraction, de la societe, et en vue de 
l’usage externe, il n’a pas & craindre ces accıidents; 
il n’aura qu’a& compter avec sa bourse, qui sera 
trait6e sans pitie et nettoyde & fond. 

Des gens ordinaires, möme des paysans, qui vou- 
draient imiter le monde du progrös et les personnes 
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de haute volde, ne frequentent pas, & la verite, une 
ville de bains — pour la bonne raison que les fonds 
‚leur manquent — mais ils se mettent ä& des pra- 
tiques l’une plus sotte que l’autre. 

Un jour je recus la visite d’un paysan, qui me 
dit : Voild que j’ai trouve le meilleur moyen de 
purger le corps, une sorte d’eau hygienique, dont 
juse souvent. — Qu’est-ce que c’est? lui deman- 
dai-je. — Apres quelque hesitation, il avoua qu’il 
faisait dissoudre dans l’eau une cuilleree de sel et 
quil buvait & jeun cette eau sal6e : Cela purge trös 
bien, ajouta-t-il, et je l’aime mieux que la meilleure 
eau minerale. — J'engageai ce paysan & se tenir sur 
ses gardes; mais il ne se laissa pas detourner de son 
invention. Il continua de boire un certain temps; 
puis, il eut l’estomac paresseux et une mauvaise di- 
gestion;ildevintanemiqueetmourut, epuise,debilite, 
purge a l’exc£s, dans les meilleures anndes de la vie. 

Restez donc toujours modestes et raisonnables, 
et n’enviez jamais le sort du grand monde. Oe serait 
peu chretien, une pure folie. 

Il ne faut pas non plus en vouloir & ceux qui, & 
cause dune maladie de langueur ou d’une predis- 
position & la phtisie, visitent un sanatorium ou 
vont quelque part en villegiature, passent une sai- 
son & Meran ou & Cannes, voyagent en Italie ou 
möme en Afrique. Je me figure toujours que la 
meilleure place pour le poisson, c’est l’eau; la meil- 
leure demeure pour l'oiseau, c’estl’air libre et frais; 
le meilleur climat pour moi, c’est le lieu ou la con- 
tree qui m’a vu naitre. Si la temperature devient 
trop rude, alors je songe & m’endurcir. Dans les 

 maladies, l’eau du pays rend d’aussi bons services 
_ que celle de l’etranger. Si c’est la volonte de Dieu 
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que je meure, eh bien! soit, il faut mourir une fois, 
et dans la terre natale, dit-on, on repose mieux. 

Quels sont donc les resultats bien et düment 
constates qu’ont produits les stations balneaires et 
les cures d’air? 

Je me contente de ces deux questions : Combien 
de personnes, qui s’y sont refugiees dans leur ma- 
ladie, en sont revenues bien gueries? Combien de 
personnes y sont restees pour toujours et y sont 
enterrees? 

Ainsi donc, restez au pays, vivez modestement et 
lavez-vous chaque jour! 


vV.,BAINS PARTIELS,. 


Je comprends sous le nom de bains partiels les 
bains localises, restreints ä telle ou telle partie du 
corps, certains petits bains que je r&eunis sous ce 
titre. 

I. Le bain des bras et des mains. 


La dönomination dit sufisamment ce dont il s’agit, 
et, en temps et lieu, quand il sera question des ma- 
ladies en particulier, nous indiquerons dans quels 
cas il faut en faire usage, combien de temps ils 
doivent durer (2-3 minutes ou un quart d’heure), 
combien de fois ils sont & reiterer, quelle decoction 
d’herbes est la meilleure, etc... Ces bains aussi sont 
ou froids ou chauds. “Fl 

Il sufit de l’observation suivante pour le mode 
d’emploi: 

Quelqu’un, p. ex., a un doigt malade. J’agis alors 
non seulement sur le doigt, mais aussi sur la main, 
sur le bras, sur tout le corps. Le doigt malade n’est 
qu’un mauvais fruit de la mauvaise branche, de la 
mauvaise tige, du mauvais tronc. Si le tronc est en 
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ordre, fournit-il assez de bonne seve, alors le fruit 
doit devenir bon aussi. 

L’amelioration des branches et des tiges, c’est-&- 
dire de la main et du bras, s’opere, en dehors des 
emmaillottements, par le bain des bras et des mains. 


2. Le bain de la töte. 


Le bain de la töte est un desplus importants bains 
partiels. On le prend, chaud ou froid, de la maniere 
suivante?!: 

On pose une cuvette sur 
une chaise et on plonge le 
hautdela tete, proprement 
le cuir chevelu, dans l'’eau 
froide pendant 1 minute, 
puis dans l’eau chaude 
pendant 5-7 minutes. La 
oü l’eau ne haigne pas les 
cheveux de l’occiput, on VY== 
les mouille en les arrosant Fig. 5. 
du creux de la main (Voir fig. 5). 1 

Apres le bain il faut soigneusement essuyer les 
cheveux. C’est la le seul cas oü il faille essuyer la 
tete, et je conseille de le faire tr&s exactement, puis- 
que toute negligence pourrait avoir des suites 
fächeuses, tel qu’un rhumatisme & la tete ou un 
autre mal de tete. Aprös cela il faut rester dans la 
chambre ou mettre au moins un bonnet recouvrant 





4 A differentes reprises j’ai dit que la t&te ne doit jamais &tre 
mouillöe. La raison prineipale en est que la plupart des per- 
sonnes ne se soucient guere d’essuyer la t&te exactement, et 
_ Qwainsi elles peuvent facilement s’attirer des inconvönients. 

Au reste, la t&te est une des parties les plus tol&rantes du 
eorps, chez les hommes plus encore que chez les femmes, 
ei parce qu’elle est expos6e & toutes les intemperies, 
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toute la partie mouillee, jusqu’& ce que les cheveux 
et le cuir chevelu soient completement seches. 

Les jeunes gens, surtout ä la campagne, emploient, 
pour s’administrer un bain de tete, un procede& plus 
expeditif: ils plongent plusieurs fois, coup sur coup, 
la tete dans l’auge du puits, comme font les ca- 
nards dans l’&tang; ou bien, en puisant de l’eau, ils 
tiennent simplement la töte sous le tuyau de la fon- 
taine. Ga leur fait du bien. Soit! mais qu’ilsn’oublient 
jamais de s’essuyer la töte et qu’ils n’abusent pas 
des bonnes choses (en s’arrosant trop souvent ou trop 
longtemps). 

Le bain froid de la töte est avantageux pour ceux 
qui portent les cheveux courts. Quand, au contraire, 
les cheveux ' sont longs, l’eau arrive difficilement 
jusqu’a la peau — ce qui pourtant est le but du bain 
— et le dessechement marche plus lentement. Je 
conseille de preference le bain chaud de la tete & 
ces personnes, parce qu'il dure plus longtemps. 

Je prescris parfois les bains de tete — courts et 
froids — contre les maux de töte, d’ordinaire aux 
personnes dont le cuir chevelu est le rendez-vous de 
tous les abces et ulceres, d’eruptions dartreuses et 
seches, une mine de croütes, de pellicules, de pous- 
siere, et d’autres choses encore. Öes personnes re- 
coivent des bains de t&te de longue duree, terminant 
par une affusion froide ou une ablution froide. 


4 Les cheveux courts sont un grand avantage pour la sant6, 
par exemple, chez les personnes predisposees au mal de tete 
et au point de vue de la propret& du cuir chevelu, Les 
cheveux longs sont un don du Cr£ateur, une belle parure; 
mais ils doivent &tre entretenus avec soin, et il ne faut me- 
nager ni peigne ni brosse. Chaque mere de famille en connait 
les desavantages. 





APPLICATIONS D’EAU. 93 





_ Jattire l’attention sur ces bains de tete. Si dans 
la petite maison rustique et dans la chambre com- 
'mune, plus petite encore, on n’ouvre jamais, pendant 
tout l’hiver, les petits soupiraux, appel&s fenötres, 
on finit par y avoir un air &pais, qui se laisse litte- 
ralement couper au couteau et qui, par son odeur 
nauseabonde, repousse tout visiteur, quichercheä y 
"penetrer. Et si dans une chambre on ne balaie ou ne 
lave jamais le plancher, quel aspect aura finalement 
le parquet? 

En est-il autrement du pauvre cuir chevelu, aaa 
les longs cheveux ou les grosses tresses et la coif- 
fure double ou triple ne laissent, pendant la moitie 
‚de l’annee, jamais p6netrer un souflle d’air ou un 
rayon de soleil jusqu’& la peau de la tete? Si l’eau 
ou la lessive n’y vient pas operer une cure radicale, 
comment cela finira-t-il ? Il s’y formera une croüte, 
une bourbe, une pourriture, et plus d’une m£re sait 
ce qui peut en surgir. 

Il n’est malheureusement que trop vrai que l’hy- 
giene de la tete est souvent negligee. On se lave 
chaque matin la figure, et puis on s’imagine que 
tout est fait. Bien loin de lä. Je recommande l’hy- 
giene de la tete dans l’inter&t de la propret6 de tout 
le monde, de la sant& des enfants et des adultes. 
Les meres tout d’abord ne doivent pas l’oublier. 


3. Bain ophtalmique. 


Le bain des yeux ou bain ophtalmique est chaud 
ou froid. Dans les deux cas, on l’administre aux yeux 
_ de la maniere suivante: On immerge la figure dans 
- Yeau froide, en ouyrant les yeux et en les baignant, 
pour ainsi dire, pendant une demi-minute. Puis on 
se relöve, on attend une demi-minute ou une minute 
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et on plonge de nouveau le front et les yeux. On 
peut repeter quatre & cinqg fois. — Le bain ophtal- 
mique chaud (24-26° R.) se termine toujours par le 
froid, soit que la derniere immersion des yeux se 
fasse dans l’eau froide, soit qu’ä la fin on se lave les 
yeux & l’eau fraiche. — Le liquide du bain ne doit 
pas ötre de l’eau pure chauffiee, mais une decoction 
d’herbes medicinales. Une demi-cuilleree de fenouil 
moulu ou une infusion d’eufraise m’ont toujours 
rendu de bons services. 

a) Le bain ophtalmique froid agit avec avantage 
sur les yeux sains, maisfaibles. Il fortifie et rafraichit 
tout l’appareil visuel dans ses parties externes et 
internes. 

b) Le bain ophtalmique chaud (tiede) sert d’&mol- 
lient pour les tumeurs aux parties exterieures de 
oil; il s’emploie aussi & resoudre et & Eliminer les 
humeurs malsaines, &paisses, sanieuses de l’ceil 
interieur. 


C. BAINS DE VAPEUR. 


Comme toutes nos applications d’eau, les bains 
de vapeur agissent de la maniere la plus douce et, 
par consequent, tout & fait inoffensive. Ils exigent 
neanmoins une grande circonspection. Ce qui, ap- 
plique exactement et suivant les prescriptions, rend 
la sant& au malade, peut, avec de la nögligence et 
de l’insouciance, rendre malade une personne bien 
portante. Un homme qui, p. ex., siexpose & l’air 
libre et frais immediatement apr&s un bain de vapeur, 
avant de s’ötre rafraichi prealablement, peut devenir 
malade, mortellementmalade. Mais le bain de vapeur 
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n’y est pour rien. Cette premiere observation a pour 
but de faire proceder avec sagesse, nullement de 
faire peur. Je repete qu’en procedant correctement 
on n’a jamais & craindre le moindre danger. 

Les bains de vapeur sont-ils necessaires, en 
somme, A la guerison? Quand une femme fait sa 
lessive, il lui faut de l’eau chaude et de l’eau froide. 
L’eau chaude doit dissoudre ce qui est & enlever, et 
leau froide doit emporter ce qui a 6te dissous. Un 
phenomene analogue se produit dans l’oauvre de la 
guerison. Dans les maladies, bien des choses, comme 
les engorgements, les mauvaises humeurs, doivent 
&tre resolues et elimindes; c’est le fait du calorique. 
Puis le corps doit se fortifier et s’endurcir, c’est 
Veffet du froid. 

Tout corps doit, par consequent, avoir une cer- 
taine quantit& de calorique, un certain degre de 
chaleur, pour que son travail se fasse reguliere- 
ment. Or, le corps bien portant possede par lui- 
möme assez de chaleur naturelle, sans qu’on vienne 
a son aide. Mais le corps maladif sent bien vite le 
defaut de chaleur interieure, et celle-ci doit &tre 
supplöde. Pour beaucoup de malades, les maillots 
et les compresses suffisent; chez d’autres on fait 
mieux d’employer les bains de vapeur, qui approvi- 
sionnent de chaleur artificielle l’&conomie defec- 
 tueuse. 

Comment faut-il proc&der dans l’emploi des bains 
de vapeur? 

Cette question n’est pas facile & r&soudre. Je me 
 contente de communiquer le rösultat de mes exp6- 
_ Tiences, et je me häte d’avouer que dans l’espace de 
trois ans j’ai modifi6 3 fois mon procede. Au com- 
Mencement je suivais la pratique generale, qui 
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prefere les bains de vapeur entiers, et cela pendant 
treıze ans. Comme les effets ne repondaient pas & 
mon attente, j’ai modifi& et modifi& encore, pour 
m’arröter definitivement au mode actuel, que je 
reconnais 6tre le plus doux, exempt de toute rudesse, 
de toute durete; c’est le mode que j’emploie depuis 
nombre d’anndes avec le meilleur succes. 

Il faut toutefois, & cet endroit, remonter plus 
haut. Il ya trente ans, on employait passablement, 
dans l’Allemagne du sud, les bains russes. Mais 
comme beaucoup de familles n’etaient pas en &tat 
d’user de ces bains hygieniques, privilege reserv6 
alors aux grandes villes, on inventa, en remplace- 
ment, l’etuve bien connue, destinee & rendre des 
services sudoriferes du m&me genre. 

Moi-m&me, je me fis construire une de ces &etuves, 
sorte de caisse avec une porte fermant bien et avec 
une ouverture & la partie superieure, par oü l’on 
passait la töte. Je faisais arriver du dehors la va- 
peur d’eau aupres du patient, debout ou assis dans 
la sudatoire et observant, dans une muette resigna- 
tion, le thermometre place devant ses yeux. Un 
linge sec enveloppait le cou pour empecher la fuite 
de la vapeur, et des compresses d’eau couvraient la 
töte, pour la maintenir A l’tat de fraicheur, pen- 
dant que le corps tout entier, apres 10-15 minutes, 
ruisselait de sueur. Au bain de vapeur succedait 
une affusion entiere (un arrosoir plein d’eau) ou un 
baın entier. Fallait-il une transpiration plus forte, 
j’ordonnais deux sejours, chacun de 15 minutes, 
dans la sudatoire et les faisais suivre d’une rapide 
ablution (pendant une demi-minute). 

La maniere de pröparer ces bains de vapeur en- 
tiers me semblait admirable; mais je ne comprenais 
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pas pourquoi les resultats etaient moins admirables. 
En hiver surtout il y avait de grandes difficultes. 
Au bout de peu de minutes, les vapeurs brülantes, 
qui entouraient le corps partout egalement et l’at- 
taquaient de toutes parts, mettaient le patient dans 
une sueur abondante et le rendaient tres sensible & 
air frais ou froid. Moi-möme du moins, j’eus tou- 
jours la plus grande peine, apr&s le bain, pour me 
garantir tout entier contre l’air froid de l'hiver: 
presque toujours l’une ou l’autre partie de la sur- 
face cutande fut endommagee pour plus ou moins 
longtemps; parfois jeus & souflrir de violentes 
douleurs. 

J’experimentais beaucoup, je reflEchissais davan- 
tage encore, pour trouver lemoyen de remedier & cet 
inconvenient. Voilä qu’un jour, en plein hiver, je me 
rendis & Munich, — &tant justement pris d’un gros 
rhume. Le hasard me mit sous les yeux un journal, 
dont une reclame faisait un Eloge exagere des effets 
merveilleux du bain russe; on y disait, entre autres, 
que le public veuille bien faire un essai, un seul bain 
de vapeur serait & m&me de guerir le catarrhe le plus 
intense. L’id6e me prit d’essayer : sans retard je 
me rendis & l’etablissement indique et je pris un 
bain. Apres cette cure vraiment russe, je ne sentis 
plus aucune trace demon catarrhe; mais — patience! 
tout n’est pas fini — 5-6 heures plus tard, un nouveau 
catarrhe avait envahi tout mon ötre, un catarrhe 
deux fois plus violent que l’ancien, qui etait reste 
dans le bain russe. 

Jamais, me disais-je & moi-m&me, jamais cette 
maniere de prendre des bains de vapeur ne sauraıt 
etre la bonne. Abstraction faite de moi-möme, je 
me demandais comment il est possible qu’un malade, 
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une personne debilitee, surtout une personne grave- 
ment atteinte, puisse recourir & un moyen qui fait 
frissonner un homme fort et bien portant! Franche- 
ment, on n’est pas dans la bonne voie! 

Toutes mes recherches ulterieures firent naltre 


en moi la conviction que le möme principe, qui pre-_ 


side & tous les traitements par l’eau, doit valoir aussi 
pour les bains de vapeur, c’est-a-dire que le traite- 
ment le plus mod£r6 est toujours le meilleur, parce 
que c’est le traitement le plus simple et le plus inof- 
fensif. Ainsi, par exemple, pour augmenter la cha- 
leur interne, je n’emploie pas la moindre vapeur, 
lorsqu’une petite application d’eau, une affusion ou 
un demi-bain sufät: jamais je ne torturerais et ext6- 
nuerais tout le corps par un bain de vapeur entier, 
quand un bain de vapeur partiel rend les services 
desires. Ne quid nimis, c’est-A-dire que, dans l’usage 
du bain de vapeur, je garde le juste milieu : ne pas 
surmener la nature, mais lui tendre une main secou- 
rable, l’aider avec bienveillance et l’engager, par de 
petits moyens, & faire volontiers le service elle- 
möme. 

Tous mes bains de vapeur sont, & proprement 
parler, des bains partiels, c’est-A-dire destines seule- 
ment ä l’une ou A l’autre partie du corps; neanmoins, 
aucun de ces bains ne laisse d’agir sur toute l’&co- 


x 


nomie. O’est lä-dessus que repose, & mes yeux, 


le grand avantage. Les vapeurs ne touchent ou, Si 
l’on aime mieux, n’affaiblissent que la partie souf- 
frante du corps et laissent intactes et vigoureuses 
les parties saines. Celles-ci conservent toute leur 
puissance et se reposent un moment pour ainsi dire, 


pour communiquer ensuite de leursforces & la partie 


souffrante et &puisce. 








-Souvent je ne prescris le bain de vapeur que pour 
_ preparer la voie aux applications d’eau, par exemple, 
_ pour les rendre possibles par suite d'une augmen- 
tation de la chaleur du corps et leur donner peut- 
&tre plus d’eficacite, ou pour seconder, & Yinterieur 
du corps (par exemple, par une resolution dans les 
bronches et les poumons), l’action exterieure de 
 Teau. Il est bien rare que l’un des bains de vapeur 
 constitue ä& lui seul tout le traitement. 

C’est dansla description de chaque.bain de vapeur 
en particulier que sont indiqudes les precautıons 





A prendre relativement au rafraichissement, a l’ha- 


billement et au mouvement. 
Il faut que je previenne ici d’une illusion. 
Il arrive fregquemment que l’un ou l’autre des bains 


‚de vapeur, notamment ceux qu’on administre & la 


tete et aux pieds, agisse d'une maniöre extrömement 


Ku 


x 


favorable. Ayant une action tres resolutive et elimi- 


' natrice, ils procurent un bien-ötre extraordinaire 


etrendent beaucoup de malades contents.et heureux. 
Voila pourquoi ceux-cisontaalors facilement expos6s 
au danger d’abuser du bon resultat, de repeter trop 
souvent le bain de vapeur et de nuire ainsi d’une 
maniöre sensible & leur sante. Est modus in rebus ! 
Faites-vous un devoir de suivre toujours les regles 
d’une sage mod6ration. . 

Pour votre gouverne je vais citer plusieurs cas 
particuliers. Un convalescent du typhus ou d’une 


 autre maladie grave souflre encore d’engorgements 


considerables & la t&te ou ailleurs. Des bains de 
_ vapeur, administrös & la tete ou aux pieds, ren- 
" dront de bons services; oui certes, mais ä& con- 


dition qu ls soient rares et lögers, puisque nous 
 avons affaire & un individu pauvre de sang et d’hu- 
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meurs. Pour 6teindre une allumette, il suffit d’un 
petit souflle, il ne faut pas un soufllet de forge. 

Cela est vrai pour toutes les personnes andmiques. 
Les bains de vapeur les r&chauffent et leur appor- 
tent du bien-&tre; mais trop de vapeurs affaibliraient 
le sang, absorberaient la chaleur et les forces 
vitales. 

Mais les personnes fortes et replötes sont-elles A 
möme de supporter-beaucoup de bains de vapeur, 
beaucoup de sueurs? Bien souventelles le sont moins 
que toutes les autres, et cela pour la raison bien 
simple qu’elles sont an&miques. O’est pröcisement & 
ces personnes que je prescris rarement un bain de va- 
peur; j’ai recours de preference aux enveloppements, 
pour amener une bonne transpiration. Quand celle-ci 
est en rögle, inutile de provoquer une sueur copieuse. 

Un malade se plaint de douleurs vives dans les 
pieds. Il desire recevoir des bains de vapeur sur ses 
jambes et pieds amaigris. Il serait insense& de satis- 
faire son vu! Un « fuseau» pareil n’a plus rien & 
donner, rien & suer. Au lieu de bains de vapeur, il 
faut lui donner des demi-bains et de fr&öquentes 
affusions sur les genoux. 

Les bains de vapeur, que j’ail’'habitude d’employer, 
sont les suivants: 


I. Bain de vapeur de la töte. 


L’administration d’un bain de vapeur & la töte 
exige quelques petites preparations. Il faut, en effet, 
un petit baquet, plus profond que large, muni de 
deux anses (voir fig. 6) surlesquelles on puisse com- 
modementappuyer les mains, et portant un couvercle 
qui ferme hermötiquement; puis une grande couver- 
ture de laine, pour couvrir le patient; enfin deux 
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sieges, lun plus eleve, pour S 'asseoir, l’autre plus 
bas, servant de support au baquet. 

Quand tous ces objets sont prepar6s, l’on remplit 
aux trois quarts d’eau bouillante le baquet place sur 
le support, et l’on ferme 
bien avec le couvercle et 
un linge mouille, afin que 
les vapeurs s’öchappent _. 
le moins possible. Le pa- :.. 
tient s’est debarrass6 de : 
ses vötements jusqu’&a la Fig. 6. 
ceinture, sur laquelle il enroule un linge sec, devant 
arröterla sueur ruisselant du haut du corps et l’emp&- 
cher de mouiller le pantalon. Il s’assied sur le siege 
plus elev6 et appuie les mains ouvertes sur les anses 
du vase, le 
corps in- 
cline sur ce- 
lui-ci (voir 
RS; 1). Lo 
corps et le 
cuveausont 
alors recou- 
verts de la 
grande cou- 
verture de 

laine, de 
maniere & 
Fig. 7. nelaisserla 








moindre issue & la vapeur. Alors seulement la per- 


sonne qui assiste, se trouvant en face du patient, 
eloigne le couvercle du baquet et le linge humide, 
en soulevant un peu la couverture. Aussitöt la va- 
peur envahit, comme un torrent brülant, la täte, la 
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poitrine, le dos, toute la partie superieure du corps, 
et commence son travail resolutif. 

La personne de service doit prendre garde & ce 
que les patients affaiblis, qui ont l’&chine fatiguee, 
soient commodement assis et puissent bien appuyer 
le dos; mais elle ne doit pas s’inquieter des plaintes 
et des lamentations, telles que : «Je n’y tiens plus, 
Jaurai un coup de sang!» 

Au premier moment on peut bien ötre effraye de 
la chaleur brülante, mais l’on s’habitue bientöt & ce 
climat tropical et l’on trouvera vite certains petits 
expedients. Au premier assaut de cette efiluve 
de feu on cherchera & prendre une attitude plus 
droite, A relever la töte et & la tourner dans diffe- 
rents sens, etc... A mesure qu’on s’habitue & l’opera- 
tionet quela chaleur perd de son intensite, le corps re- 
prendrala position inclinee, telle qu’elle est prescrite. 

Il n’y a absolument rien A craindre. Je ne connais 
pas un seul cas oü le bain de vapeur administre & la 
tete, exactement d’apr&s la methode prescrite, ait 
cause le moindre mal. Je l’ai administre & toutes 
sortes de personnes, dans les maladies les plus di- 
verses, et j’ai toujours obtenu de bons r6sultats. 
Les bains de vapeur n’ont jamais fait de mal; mais 
le mal, si parfois il yen a eu, provenait de la töme6- 
rit& des personnes qui, voulant ötre plus sages, op£6- 
raient sans ordre et sans möthode, suivant leur bon 
plaisir. Un bain de vapeur dure 20-24 minutes, pen- 
dant lesquelles le patient est oblige, bon gr& mal 
gr6, non seulement de pätir de sa t&te, mais encore 
d’ouvrir les yeux, le nez et la bouche, pour laisser 
pen6trer la vapeur, autant qu’il peut en supporter. 

Les 20-24 minutes &coul6es, on Eloigne la couver- 
ture et on lave önergiquement d’eau fraiche toute 
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la partie superieure du corps. Puis le patient se 
donne du mouvement, en hiver dans la chambre, en 
&t6 A lair libre, jusqu’& ce que la peau soit conve- 
nablement dessöchee et soit revenue & la tempöra- 
ture ordinaire. 

Je dois intercaler ici quelques observations im- 
portantes, qu’il ne faut pas perdre de vue. 

La vapeur d’eau pure n’a pas toujours une action 
favorable sur certains yeux ni parfois, au moyen de 
laspiration, sur l’estomac. Voila pourquoi je mets 
toujours des herbes dans l’eau chaude. Tout d’abord 
je recommande le fenouil, qui a fait ses preuves: 
une cuilleree de fenouil moulu sufüit pour un bain. 
La sauge, la mille-feuille, la menthe, le sureau, le 
plantain, les fleurs de tilleul rendent aussi de bons 
services. A leur defaut, prenez une poign6e d’orties 
ou de fleurs de fenaison, et melez cela & l’eau. Peut- 
etre fait-on peu de cas de ces herbes, elles rendent 
pourtänt un excellent service. 

Chez la plupart des hommes le bain de vapeur 
exerce rapidement son action : au bout de 5 minutes 
la sueur decoulera du front, et apres 8-10 minutes 
des filets d’eau viennent ruisseler de tous les pores. 

U ya des malades cependant — ce sont en general 
les individus anemiques et ayant peu de chaleur 
animale — sur lesquelles la vapeur n’a pas un eflet 
si rapide. Pour y suppleer, on fait chauffer au feu 
la sixieme partie d’une tuile, qu’on introduit dans 
le baquet apres 10 minutes de bain. L’eau entrera 
en eilervescence, et les nuages s’elöveront plus &pais 
et plus actifs. 

Immediatement apres le bain de vapeur, qui se 
prend toujours (en hiver) dans une chambre chauffse, 
de m&me que la refrigeration qui suit, on ne doit 
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jamais se permettre de sortir A l’air, avant de s’ötre 
rölrigere avec de l’eau froide, ce qui referme les 
pores ouverts par la vapeur. En hiver il faut, avant 
de sortir, rester environ une demi-heure dans la 
chambre chauflce et s’y promener de long en large. 
Sans cette precaution l’on pourrait s’attirer non 
seulement un catarrhe, mais une maladie grave ou 
möme mortelle, suivant les circonstances. La lotion 
froide, dont il est question, peut se prendre de di- 
verses mani£eres. 

La mani£re la plus simple, et que je recommande 
toujours pour les malades döbilites et ayant besoin 
d’assistance, consiste & passer rapidement sur la 
peau avec une serviette imbibee d’eau fraiche. 
Quand il existe des tumeurs, des &ruptions ou des 
exanthömes & la töte, un flux d’oreille, ou en 
general des infirmites qui exigent de fortes secr6- 
tions A la tete, c’est ce genre de lotion qu’il faut em- 
ployer apre&s le premier et le second bain de vapeur. 
Les suites d’une negligence & cet &gard (p. ex. un 
bourdonnement d’oreilles etc...) seraient, sinon dan- 
gereuses, au moins dösagrö6ables. Apr£s les applica- 
tions subsequentes, quand une fois d’abondantes 
secretions ont eu lieu & la täte, l’on peut recourir 
au second mode d’ablution, c’est-A-dire A l’affusion 
sup£rieure, qui consistera & röpandre lentement 1 ou 
2 arrosoirs d’eau froide sur les parties soumises aux 
vapeurs, dl’exception du cuir chevelu, tandis que la 
poitrine est önergiquement lotionnee. La conduite 
ulterieure & tenir est la möme qu’apres les affusions; 
c’est-A-dire, apr&s s’ötre soigneusement essuy& la 
figure et les cheveux, l’on s’habille & la häte, sans 
chercher & essuyer le reste du corps, et l’on se met 
en mouvement ou au travail manuel, jusqu’& ce que 
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le corps soit completement dessech& et ait repris le 
degr& ordinaire de chaleur. 

Si, aprös un bain de vapeur de la tete, vous avez 
l’occasion de prendre lestement un bain froid entier 
d’une minute, tout au plus, vous ferez egalement 
bien d’en profiter. 

Les effets de ce traitement sont consid£rables : ils 
s’etendent sur toute la surface cutanee du haut du 
corps et en ouvrent les pores, puis sur lint6rieur du 
corps, en exergant une action resolutive et Elimina- 
trice danslesnarines, dans les bronches, dans les pou- 
" mons, etc... Lebain de vapeur de la töte rend d’excel- 
lents services dans les refroidissements provenant 
de !’humidit& ou du changement subit de tempera- 
ture, dans les maux de tete, dans les bourdonne- 
ments d’oreilles, dans un &etat rhumatismal ou spas- 
modique de la nuque ou des &paules, dans l’asthme, 
dans la fiövre muqueuse peu avancöe, toutes infir- 
mites qui forment l’escorte des divers catarrhes. Le 
traitement deux fois repete dans l’espace de 3 jours 
opere generalement une gu6rison complete. Les 
commencements de catarrhe sont ordinairement 
guerispar un seul bain de vapeur de la t£te, n’importe 
ou reside le mal. 

Celui qui a la t&te bouffie, le cou relativement 
trop gros, les amygdales enfildes, n'’a qu’& prendre 
chaque semaine 2-3 de ces bains de vapeur. L’on 
fera de möme pour linflammation des yeux, quand 
elle provient du froid, du refroidissement, etc...; de 
me&me aussi pour les yeux chassieux. Dans ce dernier 
cas l’onarrive A un meilleur r&sultat si, dans la soiree 
du jour oü vous avez administr& un bain de vapeur ä 
la t&te, vous accordez & vos pieds, durant un quart 
d’heure, un bain chaud, anim& de cendres et de sel. 
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Dans les congestions, m&me & la suite de coups 
d’apoplexie, jai employ& avec grand succes le 
bain de vapeur de la tete. Dans ces cas p£enibles 
et delicats on se laisse tromper et arröter par la 
pensöe que la vapeur attire encore plus de sang 
vers la töte. Oette crainte est sans fondement. Dans 
ma pratique jai Yhabitude — et je la conseille & 
chacun dans les deux cas cites — de restreindre 
l’operation & la durde de 15-20 minutes et de faire 
suivre le bain de vapeur de la tete par un bain de 
vapeur des pieds, aussitöt que possible. 

Comme le bain de vapeur de la tete est un fort 
resolutif et qu’une sueur trop abondante pourrait 
trop affaiblir, il ne faut pas reiterer souvent ce trai- 
tement. Regle generale, ne d&passez pas le chiffre 2 
dans la semaine. Dans des cas rares, oü des r&solu- 
tions et eliminations toutes sp6ciales sont n6ces- 
saires, l’on pourrait, dans le courant d’une semaine, 
recourir tous les deux jours & un bain de vapeur de 
la töte, mais en reduisant sa durde : minimum 15 mi- 
nutes, maximum 20 minutes. 


2. Bains de vapeur des pieds. 


Le travail op6r& par le bain de vapeur de la töte 
sur la partie superieure du corps, le bain de vapeur 
des pieds le fait sur les extr&mites inıerieures. Voici 
comment on procede: 

Sur une chaise l’on &tend, dans le sens de la lon- 
gueur, une couverture de laine, 
passablement large et 6paisse. 
Le patient, ayant mis & nu les 
jambes etles pieds, s’assied des- 
"", sus. Devantlui est pos& le baquet 

(comme pour le pediluve) rempli 
a moitie de liquide en 6bullition. 
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C'est le möme baquet qui sert aussi pour les bains de 
vapeur delatete(voirfig.8). Surson Ri 
bord superieur, sur les deux cötss LE = 
des anses, se trouvent plac&s deux Fig. 9. 
morceaux a bois, que l’on fixe de quelque mani£re, 
Bi; afin que le patientn ’ait 
pas & craindre qulils 
glissent et lui fassent 
echauder les pieds. ! Ce 
dernier se place sur la 
chaise etle baquet tout 
prepar6; la couverture 
de laine est disposee 
autour des pieds et du 
baquetde telle sorteque 
la vapeur ne puisse s’6- 
N chapper, mais quelle 
\ monte, comme par un 
srand tuyau de laine, 
“jusqu’aux pieds, jus- 
Fig. 10, qu’aux jambes et plus 
haut encore? (voir fig. 10). 























! Au lieu de deux bätons l’on peut se servir aussi d’un seul 
morceau de bois suffisamment large, pour qu’on puisse y 
poser les pieds (fig. 9), et dont les extr&mitös soient efülöes de 
facon & entrer dans les anses, afin que le bois ne tourne et 
que les pieds ne glissent pas. Il serait peut-etre plus simple 
de mettre dans le baquet d’eau bouillante un petit escabeau, 
s’elevant un peu au-dessus du niveau de l’ean. 


2 Une personne, dont les habits descendent presque jusqu’& 
terre, peut en envelopper le cuveau en &bullition. Ce serait la 
mani£re la plus simple, la plus facile et la moins compliquee 
de prendre un bain de vapeur des pieds; aprös il faudrait 
evidemment changer d’habits. 
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Pource bain de vapeur jutilise, en r&gle gön6rale, 
une l&gere d&coction de fleurs de fenaison. De möme 
que pour le bain de vapeur de la tete, je puis ren- 
forcer l’effet de ce traitement en mettant, doucement 
et prudemment, dans l’eau bouillante un morceau 
brülant d’une tuile, et cela & differentes reprises, 
apres chaque intervalle de 5 ou 10 minutes. I 
ne faut jamais laisser tomber la pierre dans le 
liquide, parce que cela ferait rejaillir l’eau et cau- 
serait des brülures. La duree du bain de vapeur 
des pieds et le nombre des morceaux de tuile 
brülants seront en proportion de l’effet plus ou moins 
grand qu’on veut obtenir. Souvent les pieds pro- 
prements dits, tout seuls, doivent &tre mis en sueur, 
comme c'est le cas p. ex. pour ceux qui transpirent 
beaucoup aux pieds; mais plus souvent encore on 
cherche & mettre en sueur les pieds, les jambes, 
m&me tout le bas-ventre ou le corps entier, moyen- 
nant ce bain de vapeur des extr&ömites inferieures. 
J’en ai vu beaucoup, & qui ce traitement si simple 
et si primitif faisait ruisseler la sueur du front, 
comme dans une &tuve. Dans les applications les 
plus mod£rees un seul morceau de tuile brülant et 
une duree de 15-20 minutes suffisent. Pour obtenir 
d’un bain de vapeur l’effet le plus considerable, il 
est necessaire de renouveler toutes les 5 ou 10 mi- 
nutes le liquide en &bullition et de prolonger le trai- 
tement jusqu’& 25 ou 30 minutes. 

Au bain de vapeur succ&de chaque fois une röfri- 
göration, qui sera strictement &tendue aux parties 
suantes ou baigndes dans la sueur. Pour les pieds, 
qui ne transpirent que jusqu’aux genoux, il sufät 
d’une rapide ablution froide & l’aide d’une ser- 
viette; des natures plus fortes supportent une 
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affusion sur les genoux. Quand les jambes et le bas- 
ventre transpirent, il sufüt d'un demi-bain. Si le 
‚corps entier a ete mis & contribution, il est nöces- 
saire de le röfrigerer tout entier soit par un demi- 
bain avec ablution de la partie sup6rieure, soit par 
un bain complet, soit enfin par une ablution entiere. 
Lisez les regles concernant cette application dans 
les chapitres relatifs aux bains et aux ablutions; les 
regles se rapportant & la conduite & tenir aprös le 
bain de vapeur des pieds se trouvent au chapitre 
qui traite des bains de vapeur de la tete. Elles comp- 
tent &galement ici, sans aucune restriction. 

On arecours au bain de vapeur des pieds princi- 
palement dans les infirmites les plus diverses des 
extremit6s inferieures: p. ex. pour les sueurs fortes 
et puantes aux pieds, oü il s’agit de resoudre et 
d’eliminer les humeurs morbides; pour les enflures 
ou tumeurs aux pieds, qui trahissent une obstruction 
des humeurs et du sang; pour les pieds froids, dont 
la transpiration est nulle et vers lesquels le sang 
ne trouve plus, pour ainsi dire, son chemin. Les bains 
de vapeurr&veillent l’activit& endormie et produisent 
une vie nouvelle; parfois ils ne sont, comme cela 
est indique dans les dillfsrents cas de maladies, que 
des exercices prealables, qui pr&parent la voie & des 
applications d’eauulterieuresetenassurentlesuccös. 

Ces bains de vapeur sont & prendre sans retard 
par tous ceux qui ont des abces aux ongles, des 
ongles incarnes, etc....; de mäme par ceux qui ont 
 & craindre une infection du sang, p. ex. & la suite 
- du mauvais traitement des cors aux pieds, de l’ex- 
_ traction de la racine des ongles, etc.... 

Les bains de vapeur des Hedi seront renforc6s, 
_ quand ils doivent agir plus ou moins sur le corps 
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tout entier, p. ex. dans les douleurs spasmodiques 
du bas-ventre, provenant d’un refroidissement; de 
möme aussi dans les maux de töte, dont la cause 
remonte & des congestions, & une affluence du sang 
qui se porte & la töte. 

Chez les individus an&miques, dont il faut prea- 
lablement, avant toute application d’eau froide, 
augmenter la chaleur propre, un l&ger bain de vapeur 
des pieds m’a tres souvent rendu de bons services. 

Laregle gön6rale dans l’emploi de ce traitement est 
la m&me que pour le bain de vapeur de la töte, c’est-&- 
dire, employez-leavec parcimonie. Je le prescris sou- 
vent 1 ou 2 fois par semaine, rarement 3 fois, et cela 
dans des cas particuliers, qui l’exigentexpressöment. 

Encore un mot: de temps & autre j’ai entendu des 
plaintes au sujet des embarras qui accompagnent 
Vusage de mes bains de vapeur. Je demande & tout 
homme serieux: Quoi de plus simple, le bain de 
vapeur, tel que je le prescris, ou le bain d’etuve 
apres tant et tant de tasses de the chaud, apres une 
torture de tant d’heures, sous tant de plumons, ce 
qui ne passe presque jamais sans laisser un violent 
mal de töte et d’autres douleurs? 


3. Bains de vapeur du siege. 


Le bain de vapeur du siege rend de grands ser- 
vices aux malades, A cause de sa preparation facile, 
de son application commode et de son action abso- 
lument inoffensive. Möme dans les maladies graves, 
ou la faiblesse empeche de provoquer la transpira- 
tion au degre voulu, l!’on peut de cette maniere faire 
transpirer sans grande peine. 

On verse la mixture en ebullition dans le pot de 
terre ou de zinc de la chaise-perc6e. Le malade se 
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place dessus, et le garde veille a ce qu'il ne s'’echappe 
aucun nuage de la bienfaisante vapeur. Sans retard 
la chaleur humide envahit le corps et engendre une 
sueur plus ou moins forte, qui devient parfois telle- 
ment considerable, que le corps entier finit par &tre 
tout en nage. Le traitement dure 15-20 minutes. 
S’ilest necessaire de maintenir le malade plus long- 
temps en sueur, on le met dans son lit, puisqu’il se 
fatigue & rester assis et que les vapeurs n’auraient 
peut-etre plus d’action & la longue; la transpiration 
continuera, sans que l’on ajoute une couverture 
sp6ciale. Le bain de vapeur terming, il faut pratiquer 
une ablution totale, ou un demi-bain avec lotion du 
haut du corps, ou bien un bain entier, suivant l’6tat 
de tole&rance du malade. Chez les malades gravement 
atteints la lotion totale est ce qu’il y de plus facile 
et de plus inoflensif. 

L’action du bain de vapeur du siege est, cela va 
de soi, resolutive et @liminatrice. Les secretions ou 
eliminations se font par le moyen de la transsuda- 
tion. Pour ces bains de vapeur je ne prends jamais de 
leau pure : j'y me@le toujours des herbes, comme 
p- ex. les fleurs de fenaison, la paille d’avoine, sur- 
tout la pr&le des champs. C’est alors un bain fumi- 
gatoire ou fumigation humide. 

‚Contre la gravelle et la pierre j 'emploie, pour la 
fumigation humide, une decoction de paille d’ avoine, 
tandis que je preföre une decoction de fleurs de 
fenaison dans les cas de spasme ou de rhumatisme 
‚du bas-ventre, contre les abcös de la vessie, dans 

les commencements d’hydropisie. 

La maniere de faire alterner les bains de vapeur 
avec les bains froids est indiquee pour chaque cas 

in maladie dans la 3° partie, 
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Ü'est avec les fumigations d’une döcoction de pr&le 
que j’ai obtenu les r&sultats les plus surprenants 
dans lesrötentions d’urine, cas si d&licats, qui causent 
au patient des douleurs atroces, voire m&me le delire. 
L’etat spasmodique de la vessie, provenant ordi- 
nairement d’un refroidissement et d’une inflamma- 
tion, fut enlev& chaque fois par une’ fumigation 
humide de pr&le dans un temps relativement court, 
et l’organe fonctionna comme auparavant. 


4. Bains de vapeur localises. 


Les bains de vapeur, associ6s & d’autres applica- 
tions d’eau, rendent service dans les maladies des 
yeux, des oreilles, de la bouche, des doigts, de la 
main, du bras, du pied, des orteils, etc... Quelques 
exemples &clairciront la chose. 

Un insecte venimeux vous a piqu6 dans la main, 
dans le bras; le membre enfle et vous fait mal, 
’inflammation menace de s’etendre, etc... Em- 
ployees a cöte des emmaillottements de la main et 
du bras, les fumigations humides de la partie endo- 
lorie calmeront bientöt les douleurs et remedieront 
au mal. A cet eflet on tient la main ou le bras sur le 
bassin qui renferme le liquide en ebullition. 

Par suite de la presence d’el&ments veneneux dans 
une plaie, on risque d’avoir le sang infecte; ilya 
peril en la demeure. Incessamment il faut pr&parer 
pour la main ou le pied un bain de vapeur, dont 
l’action est r&esolutive et Eliminatrice. 

Quelqu’un a&te mordu par un chien qu’on soupconne 
d’etre enrage. Avant tout autre secours, avant que 
le medecin puisse arriver, c’est un bain de vapeur 
sur la partie blessde qui rend un precieux service, 
au moins provisoire. 


Sl 
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-- De violentes crampes se font sentir dans des en- 
droits d6termines des mains et des pieds. Ne tardez 
‚pas & les traiter aux vapeurs. 

Pour tous ces cas cit6s j'emploie en r&gle generale 
une d6coction de fleurs de fenaison. 

Pour la fumigation des yeux jairecours volontiers 
a une decoction soit de fenouil en poudre, soit d’eu 
fraise, soit de mille-feuille. 

Pour la fumigation des oreilles, c’est une decoction 

‘de lamier ou d’ortie ou de mille-feuille. 

Pour les empätements ou obstructions de la gorge, 
c’est une decoction de mille-feuille, ou de plantain 
ou d’ortie. 

Quant äladuree du traitement, ilne fautjamais d6- 
passer 20 minutes ;la plus courte duree est 10 minutes. 

Les fumigations qui doivent &tre aspirees pour 
agir & l’interieur, ou qui sont destinges aux yeux et 
aux oreilles, ne seront jamais prises & l’&tat de cha- 
leur excessive. Il faut ötre prudent & cet egard. 


nmnnn 


D. AFFUSIONS,. 
Les affusions en usage chez moi sont les suivantes: 
I. Affusion des genoux. 


On decouvre les pieds et les jambes jusqu’au-des- 
sus des genoux, on retrousse le pantalon autant que 
possible et, pour le garantir contre l’eau, on le re- 
couyre d'un essuie-main ou d'une serviette. Puis, 
on se place sur une chaise et l’'on pose les deux pieds 
dans un cuveau (voir fig. 11, p. 114), comme pour un 
bain de pieds. L’affusion s’effectue au moyen d’un 
rosoir, tel qu’on en a dans les serres, qui se laisse 

8 
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diriger aisöment d’une seule main. Le premier arro- 
soir, qu’on repand d’une maniere rapide et dans un 
jet abondant, mouille les deux pieds depuis les orteils 
jusque par-dessus les genoux. Les arrosoirs subse- 
quents baignent, dans un jet plus faible et tombant 
d’une hauteur variable, certaines parties du pied, 
surtout les rotules (au milieu, & droite et & gauche) 
et les mollets, de facon & ce que l’eau d&coule des 
jambes d’une maniere & peu pres egale. Le dernier 
arrosoirnesevide 
pas lentement, 
comme les pröc6- 
dents; on le re- 
pand, delagrande 
ouverture, en 
deux ou trois 





\\NNC une aflusion on 
N peut employer 2- 


N, 


% 


m, FIR N „_. lVarrosoirsd’eau. 
m Les personnes 
Fig. it. delicates ou ma- 
lades ne supportent, au premier abord, l’affusion qu’& 
grand’peine. Le debut en coüte A chacun. J’ai vu des 
hommes qui, apr&s avoir d’abord plaisante de cette 
niaiserie et vouluensuite dissimuler la secousse quiles 
ebranlait d’outre en outre, comme un coup &electrique, 
ont fini par trembler comme une feuille et pleurer de 
douleur. O’estlä le meilleur argument de la vertu elec- 
trisante, rafraichissante, fortifiante de l’affusion. 
Aux convalescents, aux personnes debilitees et 
andmiques, A tous ceux dont les os des pieds et des 
jambes ne portent que desmuscles chetifs, depauvres 
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_ fuseaux de chair —je ne conseille, au d&but du traite- 
_ ment, que 2-3 arrosoirs d’eau. Un commencant ne 
. doit pas depasser, pour la premiere fois, le chifire 2; 
‚les jours suivants il peut aller jusqu’& 4 ou 6, plus 
‚tard jusqu’& 8 ou 10 arrosoirs. Apres 8-10 affusions 
des genoux, tout sentiment de douleur aura disparu. 
‚C'est avec un certain bien-ötre qu’on soupire apres 
 Yapplication prochaine, tant l’affusion a fortifi& en 
peu de temps les pieds et les jambes! 
L’affusion des genoux n'est usitee en r&gle gene- 
rale que de concert avec lV’affusion superieure. 





2. Affusion supörieure, 


La personne qui doit recevoir l’affusion sup6rieure 
se deshabille jusqu’au pantalon. Un linge, mis sur ce 
dernier, l’emp£che de se mouiller. Le cuveau, dans 

lequel leau s’e- 
coule, au lieu de 
 rester & terre, 
peut &tre place 
sur un escabeau. 
_ De cette maniere, 
les gens d’un cer- 
tain embonpoint 
s’inclinent plus — 
facilement;latöte 
aussi est möna- ' 
gee, puisque, si 
elle est relevee, = . 
le sang y afllue Fig 3, 
. Mmoins. Le patient appuie les deux mains sur le fond 
_ du cuveau, de maniere ä donner Ala partie supe- 
 Tieure de son corps une position horizontale, afın que 
Teau rpandue s’en aille au cuveau. (Voir fig. 12.) 
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Le premier arrosoir se röpand, en partant du hras 
droit et de l’Epaule droite, sur tout le dos jusqu’ä l’e- 
paule gauche et au bras gauche (fig. 13, a). Il sert 
en premiere ligne A humecter l’endroit qui va ötre 
douche. Le second (b) et le troisitme (c) arrosoir 
S’appliquent principalement sur le grand plexus 
sympathique des deux cötes de la 7° vertebre cer- 
vicale, puis sur le dos entier et la colonne öpi- 
niere, en terminant toujours & l’un des bras sup6- 
‚rieurs. ar dos doit &tre arrose 3-4 fois d’une maniere 

£ egale, recevant ainsi 3 applications 
d’eau, qui s’&coulent sur la poitrine 
dans le bassin. Il faut, autant que 
S\ possible, mönager la töte, mais, par 
{IR \S contre, bienarroserlanuque. Quand 
\) |”| les cheveux sont longs, je n’entame 
; \pas du tout la t&te; quand ils sont 
courts, jarrose un peu et douce- 
N// ment.Pourlespersonnesnerveuses, 
Fig 18. il faut prendre garde de n’arro- 
ser ni trop fort ni trop longtemps la colonne ver- 
tebrale, en tout ou en partie. Le jet ferait presque 
l’effet d’un glaive percant et ne serait pas support6, 
quoique du reste il n’y ait aucun danger. Suivant le 
besoin et les circonstances, l’operateur fera tomber 
le jet abondant ou divise, fort ou faible, de plus haut 
ou de plus bas. En möme temps il observera sile pa- 
tient se plaint de douleurs particulieres & tel ou 
tel endroit, et s’il n’existe point par hasard des 
symptömes d’eruptions (exanth&mes), d’abces, d’ob- 
structions du sang (taches livides), de tumeurs san- 
guines (phlegmons), etc... 

Plus l’eau coule d’une maniere egale sur les par- 

ties arrosees, plus il est facile de supporter l’affu- 
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"sion, et la chaleur revient d’autant plus vite et d’une 
_ manidre d’autant plus reguliere. 

Ily a des personnes (ce sont notamment celles 
qui jouissent d’un parfait embonpoint ou qui sont 
disposees & en prendre) chez qui la r&action se fait 
attendre longtemps. On reconnait cette circonstance 

ala peau, qui reste blanche, incolore, comme avant 

Taffusion, et que ne rougit pas le sang reveille, sti- 

"mule, affluant versles parties arrosdes. Je remedie & 

cette anomalie parlemoyen suivant: apr&s l’&panche- 

ment du premier arrosoir, je lave et frictionne un 
peu de la main le dos mouille, et par ce frietionne- 
‚ment je stimule la peau. Aprös le 3° et le 4° arrosoir 
la reaction existe dans son plein. 

Pour les personnes debiles il suffit, pour leur ad- 
 ministrer une aflusion, de verser le contenu d’un 
seul arrosoir. 

Aux commencants on donne 1-2, & ceux qui sont 
plus avanc6s 2-3, aux hommes sains et vigoureux 
‚5-6 arrosoirs. Dans aucun cas et malgr6 tout le bien- 
- &tre, il ne faut exagerer ou excöder la mesure. 

Apres l’affusion il faut se laver rapidement la poi- 
 trine, essuyer les mains et la figure (rien au delä), 

s’habiller en toute häte et se donner du mouvement 
-ou se rendre au travail. IN 
L’affusion superieure (& moins d’une ablution) est 





 toujours necessaire apr&s le hain de vapeur de la i 
tete. Autrement on ne l’emploie, en r&gle gengrale, Rs \ 
_ qu’en union avec l’affusion des genoux, en adminis- Ben 
 trant d’abord l’affusion superieure et ensuite, mais K 
N 
‚seulement apres le complet habillement du haut du Ba 
Beörps, l’affusion des genoux. i B% 5 


Ces deux ine comptent parmi les moyens de R° 
eonänroir- leur action est röchauflante (circulation Eu. 
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reguliere du sang), fortifiante, veritablement elec- 
trisante; elles peuvent &tre employees par les per- 
sonnes des deux sexes, sans qu’elles courent jamais 
le moindre risque. 

Je connais des hommes qui, tous les matins, apres 


Mor Ba 1 


ET 











Fig. 14. 
le lever, s’administrent eux-mömes les deux alfu- 
sions. Ils pratiquent d’abord l’affusion superieure 
en maniant avec dexterits l’arrosoir, dont ils se font 
couler le contenu sur le dos; ou bien ils se rendent 
dans la buanderie ou dans une chambre de bain, ou 
ils tournent un peu le robinet du reservoir d’eau et 


Bee ER 
7Y 





_ avec une percussion plus ou moins 
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s’arrosent d’un jet modere (fig. 14) le dos, quils 
promönent sous la lame d’eau suivant leur plaisir 
et satisfaction. Apres cela ils dirigent le robinet ou 
Yarrosoir sur les genoux. Au bout de 5 minutes tout 
est fini, et le corps entier a recu un grand bienfait. 

Si vous n’osez vous faire administrer l’affusion 
par un autre et que vous n’ayez pas assez de dexte- 
rit& pour operer vousme&me, eh bien! lavez-vousavec 
de l’eau bien froide le haut du corps; puis mettez 
les pieds, decouverts jusqu’au-dessus des genoux, 
dans un bassin en partie rempli d’eau, prenez avec 
n’importe quoi de cette eau du bassin et r&pandez- 
la lentement sur les genoux et les jambes. Möme 
dans le cas oü l’operation se fait de cette maniere 
simple et primitive, l’effet se fera certainement 
sentir. 

3. Affusion dorsale. . 


L’affusion dorsale est la continuation de l’affusion 
superieure. On l’emploie quand il s’agit de fortifier 
specialement l’&chine. Elle favorise &galement tr&s 
bien la circulation du sang, mieux 
encore que l’affusion superieure. 

De me&me que dans l’affusion su- 
perieure, l’on conduit le jet, qui 
peut tomber de plus ou moins haut, 


forte, d'une omoplate & l’autre, et 
on laisse ainsi couler 3 ou 6 ou 
möme 8 arrosoirs d’eau le long du 
dos, depuis les vertebres cervicales U | 1 
jusqu’au croupion. Fig. 15, 

Il faut terminer chaque fois l’affusion dorsale par 
une ablution rapide de la poitrine et de l’abdomen, 
puis des bras et des jambes. 
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La mani£ere la plus simple de prendre l’affusion 
dorsale, c'est de se mettre, en calecon ou en chemise, 
sur la baignoire (V. fig. 15, p. 119). Point n’est besoin 
de rappeler qu’il faut faire la toilette en toute häte. 


4. Affusion inferieure. 


CGelle-ci est la continuation de l’affusion des ge- 
noux en remontant vers le bas-ventre. Elle consiste 
& soumettre au traitement non seulement les pieds 
et les jambes, mais aussi les cuisses. 

L’effet de cette affusion est le möme que celui de 
l’affusion des genoux, mais port& 
& un degr& plus intense. L’af- 
fusion införieure pourrait, dans 
@ tous lescas, remplacer tres bien 

\ = l’affusion des genoux. Il faut 
> quelle fasse toujours suite au 
bain de vapeur des pieds, & 








N H 


bain ou l’«agenouillement» dans 
la baignoire. 

Chacun est a m&me de se gra- 

u tifier de cette aflusion. Si un 

Fie. 16. autre l’administre, il faut se re- 

porter & ce qui a 6t6 dit de lallusion dorsale (Voir 

fig. 16). 

5, Affusion totale, 

L’affusion entiere ou totale s’&tend A tout le corps, 


depuis le cou jusqu’a la pointe des pieds. Le mode 
d’emploi est le suivant:: 


moins qu’on ne pröfere le demi- 


Le patient, revötu d’un calecon ou d’une chemise, 


s’assied sur une planchette dans une baignoire ou 
dans une large cuve de bois ou de zinc. L’affusion 
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NN 
_g’effectue, par devant et par derriere, (voir fig. 17.) 
la dose d’environ 4 arrosoirs d’eau. Le premier hu- 
_ mecte le corps tout entier; les autres (trois ou davan- 
tage) sont employ6s & irriguer toutes les parties du 
_ corps, notamment 1a moelle epiniere et les prin- 
 cipauxplexus, e’est-A-direla nuque et ses deux cötes, 
puis le creux de l’estomac (region epigastrique, Sym- 
pathique pneumogastrique). 
Jerecommande ex- 
pressement cette af- 
fusion aux personnes 4 
bien portantes, sur- 
tout aux personnes 
ventrues. Elle en- 
‚durcit, favorise la 
_ eirculation du sang, 
fortifie et enlöve &- 
ces individus an6- 
_ miques et «hydro- 
- phobes » leur sensibi- 
lite excessive. Fig. 17. | 
& Si Von a froid ou qu’on frissonne, ilne faut pas 
_ prendre cette affusion, & moins qu’on ne retahlisse 
 prealablement la chaleur normale, soit par le mou- 
_ vement, soit par un moyen factice, comme le bain 
de vapeur des pieds ou de la t&te. En dehors de cela, 
_ on peut la prendre en toute saison, en hiver cepen- 
-dant dans un local chauffe. 
Pour les personnes debiles ou maladives, il est 
bon de faire degourdir, d’attiödir un peu l’eau, qui 
_ doit avoir au moins le möme degr& de chaleur que 
 celle des &tablissements de bains en 6t6 (15-18° R.). 
La description des maladies en particulier indique 
d ns quels cas et combien de fois l’affusion totale est 
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a pratiquer. Je la pröfere sous beaucoup de rapports 
au bain complet et je l’emploie, en place de ce der- 
nier, quand je veux agir d’une mani£ere Energique, 
par le jet d’eau, sur une partie bien souffrante, ce 
qui arrive souvent dans les cas de rhumatisme. 

Aux malades, chez lesquelsje veux obtenir d’abon- 
dantes r&solutions et secretions, j administre, apr&s 
l'affusion totale, le traitement suivant : la chemise, 
qui a et& mouillde par l’affusion, est promptement 
tordue un peu, de maniere que l’eau n’en degoutte 
plus, et employ6e alors en guise de maillot pendant 
une heure ou une heure etdemie. En dehorsdece cas, 
il faut naturellement l’6loigner et la remplacer par 
une chemise seche. Le patient se donne lui-m&me 
du mouvement, jusqu’& ce qu’il soit completement 
dessöche et rechauffe. 

Une remarque en passant. Je ne pratique pas et 
je. n’approuve pas les douches & percussion forte, les 
projections violentes de l’eau sur le corps, telles qu’on 
les administre en maint endroit. Je ne comprends 
absolument pas quel effet doivent produire ces grands 
et puissants jets d’eau sur une personne bien por- 
tante, sans m&öme parler des malades. On n’a pas 
besoin d’une pompe äincendie pour laver le corps: qui 
en aurait lid6e ? Ces trombes d’eau ne sont pas n&- 
cessaires pour un arrosement. Car la maladie est, 
gu6rissable ou non : sielle est. gu6rissable, un traite- 
ment moder& trouvera prise sur elle; si elle est 
incurable, & quoi bon un traitement rude et rigou- 
reux? Il fera plutöt du mal. 
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E. ABLUTIONS. 


Les lotions ou ablutions sont de deux sortes : les 
ablutions completes et les ablutions partielles. Nous 
parlerons des deux sortes. En general, nous faisons 
remarquer que les principes relatifs aux frictions et 
& l’habitude de ne pas s’essuyer sont maintenus aussi 
en cet endroit. Dans chaque lotion, il est essentiel 
que le corps entier ou des parties determindes re- 
coivent l’application de l’eau d’une maniere 6gale. 
Quant au frottement, au massage, il n’en est nulle 
part question. Si parfois, dans les maladies, je 
parle d’ablution energique, j'entends une op6eration 
rapide, qui n’admet ni hesitation ni crainte. La 
meilleure ablution, totale ou partielle, est celle qui 
s’effectue de la facon la plus uniforme et dans le 
moins de temps possible. Dans aucun cas ellene doit 
d&passer une ou, tout au plus, deux minutes. Veuillez, 
apres cela, juger de la grande difference de ma m6- 
thode d’avec celle qui est en usage dans certains dta- 
blissements, et faites-moi donc gräce du reproche de 
laisser mes malades beaucoup trop longtemps dans 
l’eau froide, ce qui doit necessairement leur attirer 
des douleurs dans lesmembres, des rhumatismes arti- 
culaires, etc... Certes, je ne fais point d’exces. 

Je repete l’observation que j’ai dejä faite A propos 
du bain froid entier : quand le corps est froid, quand 
on frissonne, il ne faut jamais prendre de lotion, 
surtout pas de lotion entiere ou totale. La chaleur 
propre, se trouvant deja a un degr& assez bas, serait 
diminuede davantage encore et ne pourrait &tre re- 
tablie que lentement et & grand’peine. Les suites 
inevitables en seraient la fievre, le catarrhe. etc... 
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I. L’ablution totale. 
a) Pour les personnes en bonne sante. 


L’ablution totale s’8tend, comme lenom Tindique, 
au corps tout entier (la töte exceptee), qu’on lave 
d’un seul trait, de haut en bas. 

Elle s’effectue le plus facilement de la maniöre 
suivante : on prend une serviette rude et grossiere 
(la petite &ponge des baigneurs marche trop lente- 
ment), on la trempe dans l’eau froide et l’on com- 
mence par lotionner la poitrine et le ventre, puis le 
dos, qui est moins accessible. Comment faut-illaver 
le dos? Chacun trouvera soi-möme de quelle ma- 
niere il peut, le plus vite et le plus facilement, 
atteindre le dos tout entier. Enfin vient le tour 
des bras, des jambes et des pieds. Tout doit &tre 
termine au bout d’une minute, au plus tard dans 
deux minutes. Toute lotion qui depasserait cette 
limite pourrait devenir pr&öjudiciable. En outre, gar- 
dez-vous bien de faire la lotion dans un endroit oü 
le corps serait expos6 A air libre. Ce serait une im- 
prudence coupable. Sans s’essuyer, l’on remet ses 
habits en toute häte et l’on va au travail ou l’on se 
donne du mouvement, jusqu’& ce que la peau soit 
entierement rechauffee et dessöch6e. 

Quand et combien de fois les personnes bien por- 
tantes peuvent-elles user de la lotion complete? 
Chacun se lave une fois, au matin, la figure et les 


mains. La lotion complete aussi serait bien placee & 


cette heure matinale, immediatement apr£s le lever. 
Car c’est alors que la chaleur naturelle, par suite das 
couvertures dulit, estau degr&le plus &lev6. La lotion 
sera donc une r£frigeration, un rafraichissement 


t a 
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m u 
agr6able, qui chasserait du coup tout sommeil et don- 
nerait, dös lereveil, de la vie, de lardeur, de l’entrain 
pour le travail de la journee. Il ne peut &tre question 
d’une perte de temps, puisque dans une minute tout 
est fait et que des lors on pourra aller au travail. 

Le eitadin fait sa promenade matinale au prin- 
temps et en 6t£. Qu’il essaie, avant de se mettre 
en route, la lotion totale. Je suis convaincu que 
personne n’aura besoin de l’encourager pour la 
seconde fois. 

Les personnes qui, apres la lotion entiere, ne peu- 
vent se donner du mouvement ni aller au travail, 
ont tort de s’en dispenser pour ce motif: qu’elles se 
lavent tout tranquillement et se remettent alors au 
lit pour un quart d’heure ou une demi-heure. Ö’est 
egalement bon. 

Si on peut arriver — cela coüte si peu d’efiorts — 
a rendre tous les 2 ou 3 jours, pendant un certain 
temps, ce petit service & son corps, on fera cer- 
tainement une bonne action, qui sera röcompen- 
s6e au centuple. Si on ne trouve pas pour cela un 
moment libre & I’heure du lever, on pourra le faire & 
une heure quelconque de la journee : on se retire 
durant 2-3 minutes dans sa chambre & coucher ou 
dans la buanderie, et l’operation bienfaisante sera 
accomplie. Ne cherchons pas trop nos aises et ne 
soyons pas si «hydrophobes». 

Quand le mare&chal-ferrant ou le serrurier ferme 
son atelier, il se lave la figure pour se debarrasser 
de la suie et de la poussiere de charbon. Quand le 
laboureur, chez qui la proprete est quelque peu en 
estime, rentre des champs, il ne manque pas, dans 
la saison chaude, de prendre avant tout autre ra- 
fraichissement une gorgee d’eau et de s’en rincer 
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la bouche. Comme ils feraient bien, tous les deux, 
apres le travail penible de la journe6e, s’ils delivraient 
leur corps du dernier reste de sueur dans une ablu- 
tion totale! Je dösirerais de tout coeur que cette petite 
operation ravigotante et fortifiante füt plus connue! 

Le soir, avant le coucher, chacun ne peut pas 
faire une application d’eau froide, puisqu’elle agite 
beaucoup de personnes. Celui qui la supporte perdra, 
precisement & cette heure, le moins de temps pos- 
sible et dormira d’un sommeil d’autant plus ferme 
et plus tranquille. 

J’ai recommande6 avec succes a bon nombre d’in- 
dividus, qui souflraient d’insommie, au lieu du bain 
entier, l’ablution entiere, qui est plus alsde. 

En hiy erje conseille toujours de se coucher d’ abord 
au lit pendant 10 minutes et alors seulement, quand 
tout le corps sera devenu chaud, de pratiquer l’ablu- 
tion totale. 


b) Pour les personnes malades. 


C’est aupres des malades que j’ai toujours remar- 
que, non seulement que les frictions et les frotte- 
ments profitent peu, mais que bien souvent ces op&- 
rations sont pr&judiciables par suite de l’agitation, du 
r&echauffement non uniforme, etc... 

Dans la lotion totale des malades je demande avec 
insistance, d’abord que tout le corps, le dessous des 
pieds inclusivement, soit lave, puis qu'il soit lave 
d’une maniere uniforme : uniforme par rapport & la 
quantite d’eau employee & toutes les parties du corps 
et uniforme par rapport & la friction inseparable de 
tout lavage, quel qu’il soit. Ce n’est que de cette 
facon que la chaleur naturelle se developpera libre- 
ment, egalement, r&gulierement. Si l’on se permet 
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en 
des irregularites, la chaleur se degagera irreguliere- 
ment, differemment aux differentes parties, cequisera 
d’un effet sinon nuisible, du moins peu favorable. 

Je fais toujours effectuer les ablutions des malades 
de la maniere suivante : le malade se mettra sur 
son scant ou bien, s’il est trop faible, on le main- 
tiendra dans cette position. On lui lavera rapide- 
ment le dos, en passant plusieurs fois le long de la 
colonne vertebrale. C’est l’affaire d’une demi-minute, 
etle malade se couchera de nouveau. Apres cela 
on lui lavera la poitrine et le ventre, besogne que 
les personnes non trop debilitees feront elles-m&mes, 
et pour laquelle il ne faut pas une minute. Vient 
alors le tour des bras, enfin celui des jambes. Au 
bout de 3 ou 4 minutes tout est passe, et le malade 
se sentira & son aise, comme rajeuni. 

De möme que je puis tous les jours laver & quel- 
qu’un la figure et les mains, je puis lui donner aussi, 
avec de la bonne volonte et de la charite, l’ablution 
entiere. La 2° et la 3° fois on aura acquis de la pra- 
tique, et l’operation sera d’autant plus aisee. 

Si la lotion du corps entier &tait r&ellement trop 
penible pour un malade trös fatigue, l’on pourra dis- 
tribuer la lotion totale en 2 ou 3 lotions partielles : le 
matin on lavera la poitrine, le ventre et les bras, et 
vers le soir le dos et les pieds; ou bien dans la ma- 
tinee on lavera la poitrine et le ventre, vers midi le 
dos, et dans la soirde les bras et les jambes. 

Une ablution prudente et rapide ne fera jamais de 
mal, lors möme que l’eau serait tres froide — ce qui 
vaut mieux, du reste. 

Nous indiquons dans les cas speciaux de maladie 
quand et combien de fois l’ablution totale des ma- 
lades est & pratiquer. 
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Nous observons seulement, en cet endroit, que, 


surtout dans les fievres aigu6s, puis dans toutes les 
maladies accompagnees de fiövres aiguäs, particu- 
lierement dans le typhus et la variole, les lotions 
totales jouent un röle essentiel et remplacent tou- 
jours les bains froids entiers, si ces derniers, pour 
une raison Ou pour une .autre, ne peuvent pas &tre 
pris. 

Dans la fiövre, la chaleur grandissante et l’anxiete 
qui en surgit indiquent chaque fois le moment de 
repeter l’ablution, qui, dans certaines circonstances, 
peut avoir lieu toutes les demi-heures. 

Beaucoup de maladies, comme le catarrhe, la 
fievre muqueuse, la variole, le typhus, etc...., ont 
deja ete gueries par les seules ablutions totales de 
ma methode. 

Chez les natures debiles j'emploie pour les lotions, 
en place de l’eau pure, tres souvent du vinaigre 
etendu d’eau. Le vinaigre, outre qu'ilfortifie, deterge 
mieux la peau et ouvre davantage les pores. 

On entend souvent dire que les ablutions au vin, 
& l’alcool (jexcepte le vinaigre), etc...., produisent 
des eflets extraordinaires. Bien des fois jai essay6 
ces sortes d’ablutions, mais jamais je n’ai pu obtenir 
que des rösultats ordinaires, parfoıs tr&s mediocres; 
de fois & autres je n’ai eu möme aucun resultat. 

Jadis l’eau-de-vie de lie de vin passait pour le 
nec plus ultra comme moyen de lotion, ce qui ren- 
dait florissant le commerce de cet article. Plus tard 
il y eut une periode de repit, et, dans ces derniers 
temps, la vogue de cette eau-de-vie a repris de plus 
belle. 

Ces sortes de remödes paraissaient & l’horizon et 
s’en allaient de nouveau, comme les cometes. Ils 
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laissent parfois une longue trainde; mais ils finissent 
chaque fois par disparaitre pour toujours. Ces astres 
ne sont pas les etoiles ordinaires et regulieres, qui 
paraissent chaque nuit et brillent tranquillement et 
sans interruption. O’est avec ces dernieres que je 
voudrais comparer l’eau: elle agit, et ses applica- 
tions resteront et se maintiendront, apres que ces 
«courants extraordinaires» auront cess& de couler, 
d’autant plus qu’ils n’auront pas soutenu l’Epreuve. 

Je souhaite tres ardemment que l’eau se fraie un 
chemin de plus en plus large, qu’elle se fasse jour 
A travers les classes d’'hommes qui pourraient, pour 
le plus grand bien de ’humanite, favoriser son em- 
ploi et faire connaitre son utilit& si salutaire. 





2. L’ablution partielle 


ne s’etend pas Atoutle corps, mais seulement & l’une 
ou l’autre partie. 

On en fait usage & l’aide de la main ou d’une 
grosse serviette, humectant d’eau fraiche telmembre 
ou telle partie du corps. Pour le reste, il faut 
suivre les r&gles tracees pour l’ablution totale. 

Que ce soit le doigt ou l’orteil, la main ou le pied, 
que l'inflammation a atteints — toujours faut-il 
6teindre lA oü le feu a pris. Les details plus eircon- 
stancies, relatifs au moment oü l’ablution partielle 
est A pratiquer, se trouvent indiques dans les difi6- 
rents cas de maladie en particulier. 


a nn 
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F. MAILLOTS. 


Cesontdesenveloppements, des emmaillottements 
dans un drap mouille recouvert d’une couverture de 
laine. Nous distinguons plusieurs sortes de mail- 
lots. Nommons d’abord 


I. Le maillot de töte. 


Ce maillot peut se prendre de deux mani£res. 

A. — On lave la tete entiere, on la mouille com- 
pletement, visage et cheveux. Il faut que l’eau pe- 
n£tre jusqu’& la peau, jusqu’aux parties recouvertes 
par les cheveux, mais elle ne doit pas degoutter de 
ces derniers; ce serait exag6erer lesbonnes choses. On 
met alors par-dessus la tete un linge sec, qu’on fixe 
de maniere qu'il s’adapte bien partout, qu’il ferme 
bien, ne laissant aucun passage & l’air et ne faisant 
voir que les yeux et la moitie du front. Au bout 
d’une demi-heure, rarement d’une heure, les cheveux 
sont dessöches. 

On peut ensuite renouveler 1,2 ou 3 fois la lotion 
et l’enveloppement ; il faut ulomant veiller & ce 
que le linge, qu’on met autour de la t£te, soit bien 
sec. La 2° et la 3° application dureront une demi- 
heure chacune, mais on fera bien attentionä& ce que les 
cheveux soient, avant chaque application nouvelle, 
compl&tement dessöch6s. Il faut s’habituer, apres la 
derniere operation, & laver rapidement avec un peu 
d’eau froide le cou et la töte et & s’essuyer, comme 
on fait pour la toilette du matin. 

B. — Le maillot de t&te se pratique le mieux de la 
maniere suivante, surtout dans les cas ou l’on veut 
obtenir de fortes eliminations ou seeretions: on lave 
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"la töte comme ci-dessus; puis on applique un double 
enveloppement, d’abord celui du premier mode d’em- 
ploi, ensuite un second enveloppement au moyen 

- d’un molleton, s’adaptant bien partout. Sila chaleur 
de la tete est forte, l’on peut mouiller non seule- 

ment les cheveux, mais aussi la premiere enveloppe, 
c’est-A-dire le linge recouvert du molleton. L’appli- 

cation doit-elle durer un certain temps, il ne faut 
pas negliger le renouvellement, qui ne doit jamais 
ötre retard& au del& de 25-30 minutes. Ce second 
mode d’application se termine comme le premier. 

Les maux de töte, surtout ceux de nature rhuma- 
tismale, provenant d’un refroidissement, d’un chan- 
gement subit de temperature, sont trait6s avec suc- 
ces par le maillot de töte; de m&me aussi les pellicules 
trop nombreuses, les efllorescences seches, les bow- 
tons du cuir chevelu. 


2. Le maillot de cou. - 


La forme adoucie du maillot de cou consiste & 
mouiller, a l’aide de la main ou d’une serviette, le 
cou tout entier et & l’envelopper soigneusement, 
“ mais sans trop serrer, de 3-4 tours d’un morceau de 
gros linge taillö en bande et bien sec; car il faut 
soustraire la partie mouill&e au contact de lair. 

La seconde forme du maillot de cou est la sui- 
vante : on trempe un linge souple dans l’eau fraiche 
et on l’enroule autour du cou ; par-dessus s’applique 
un linge sec, et le tout est envelopp6 d’un bandeau 
de laine ou de flanelle. Si vous n’avez pas ce ban- 
deau, servez-vous tout simplement d’une etoffe quel- 
conque de laine, pourvu que l’air n’ait pas d’accds. 

Toute mon experience m’oblige & condamner en 
bloc les applications prolong6es, parce qu’elles pro- 
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duisent souvent le contraire de ce qu’on en attend : 
l’aggravation au lieu de l’amelioration. Voiläa bien 
souvent le motif, pourquoi les applications d’eau 
perdent le credit et la confiance. Un malade ainsi 
tromp6 dans son espoir ne se laisse pas facilement 
convertir : la force de l’eloquence, les arguments, 
tout est en pure perte. 

Cette remarque generale, qui concerne toutes les 
applications d’eau, regarde specialement les mail- 
lots, celui du cou non excepte. 

Tous les maillots sont principalement destines & 
agir comme revulsifs, c’est-A-dire & empöcher une 
aflluence excessive et desordonnee du sang & une 
certaine partie, & detourner le sang de cette partie, 
et & attirer au dehors les trop grandes chaleurs. 

Si donc je laisse le maillot trop longtemps & la 
place malade, par exemple toute une nuit, cette place 
s’6chauffera de plus en plus, le sang y affluera da- 
vantage et la chaleur y augmentera de telle sorte 
que le mal (inflammation) doit necessairement em- 
pirer. Les consöquences, qui en resultent pour le 
maillot de cou, sont Evidentes. 

Je suis absolument oppos& aux emmaillottements 
qui durent plusieurs heures ou möme toute la nuit. 
Une application complete ne prend chez moi qu’une 
heure, tout au plus une heure et demie, et je fais re- 
nouveler le topique apres chaque demi-heure, sou- 
vent apres toutes les vingt minutes, c’est-A-dire 
tremper de nouveau le linge dans l’eau froide et le 
rermettre en place, comme la premi£re fois, de sorte 
que, pour le mäme enveloppement, l'on peut re- 
tremper jusqu’& quatre fois. Cela varie suivant 
les patients et depend du degre plus ou moins 
elev& de leur chaleur. Le sentiment d’une certaine 
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‚aversion et d’anxiete est le meilleur signe que le mo- 


ment de changer est arriv&. 

Le maillot du cou est prescrit dans les inflamma- 
tions de la gorge (esquinancie), dans les difficultes 
d’avaler (dysphagie), dans beaucoup de maux de tete. 
En m&me temps on cherchera & aider l’action du 
maillot par d’autres applications d’eau, agissant sur 
une partie localis6e (par exemple, les chaussettes 


mouill&es) ou sur le corps entier. 


3. Le chäle. 


Le chäle est un appareil destine sp&cialement & la 
poitrine et & la partie superieure du dos. Chaque 
femme, cha- 
que. fille, 
surtout & la 
campagne, 
connait le 

vetement 
usitesousce 
Fig. 18. nom. Üest Fig. 19. 
un grand carre d’etoffe de laine, qu’on plie en deux 
et dont on couvre, en forme de triangle, les &paules, 
de maniere A avoir le grand angle sur le dos et les 
angles aigus sur la poitrine (voir fig. 18 et 19). 

Le chäle comme appareil hydrotherapique se com- 
pose d’un grand morceau de linge grossier, ayant la 
forme carree, dontles cötesmesurentunmetreetdemi. 
Plie en forme de triangle &quilateral et mis, de lama- 
niere indiquee, sur les6paules, cet&pithöme recouvre 
la poitrine etle dos, descendant devant et derriere jus- 
‘qu’& la region lombaire (fig. 20 et 21, p. 134). 

Cette serviette grossiere est trempde dans l’eau 
froide, puistordue, appliquee surla peau etrecouverte 
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d’une enveloppe de laine ou d’un linge sec, pour 
la soustraire & l’air. 

L’on sentira bientöt naitre une agr&able chaleur, 
et le linge mouille se chauffera de plus en plus. 

L’application du chäle peut durer une demi-heure 
ou 1 heure ou möme 1 heure et demie, ou encore 
2 heures dans les cas exceptionnels ou un revulsif 
energique est commande. Quand la duree se pro- 
longe, il ne faut pas oublier de renouveler l’ap- 
plication, ce qui a lieu au bout d’une demi-heure ou 
de trois quarts d’heure, c’est-A-dire quand la chaleur 
augmente et quele chäle devient chaud, : chaud, 

Notre inoffensif Er 
chäle a une action 
resolutive et revul- 
sive dans les cha- 
leurs interieures, 
dans les congestions }ıA WW, 
et les commence- (AV 
=-\/ ments dinflamma- \ | 

Fir. 20. tionsälatäteou dans Fig. 4 
la töte, dans les catarrhes fiEvreux, et dans les em- 
barras de la gorge, des bronches, de la poitrine. 

Le chäle a toujours rendu de tres grands et d’eton- 
nants services aux personnes du sexe faible dans 
’hypocondrie et l’alienation mentale. Employe si- 
multandment avec une autre application tout aussi 
facile, il a parfaitement sufli pour debarrasser 
la töte de l’afllux du sang, pour en detourner le 
trop-plein. Cette autre application, dont il est 
question, consistait ordinairement dans les chaus- 
settes mouillees, dans l’emmaillottement des pieds 
ou dans un pediluve chaud anım& avec du sel et des 
cendres. 
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4. Le maillot de pieds. 


L’enveloppement des pieds est toujours une im- 
portante application accessoire, c’est-A-dire un 
rem2öde qui seconde l’action d’autres applications. 
Nous distinguons un double emmaillottement des 
pieds: l’emmaillottement proprement dit des pieds 
et l’emmaillottement des genoux. 


a) Maillot de pieds proprement dit. 


Les gens de la campagne, qui disposent de peu 
de ressources et de temps, simplifient le mode d’em- 
ploi de cette application, en mettant tout bonne- 
ment des chaussettes mouillees et, par-dessus, des 
bas de laine A l’etat sec. Pendant la duree de l’op6- 
ration ils se mettent au lit et se couvrent chau- 
dement. 

Si ce procede ne vous convient pas, eh bien! alors 
trempez un morceau de linge grossier ou une bande 
de toile dans un liquide moitie eau et moitie vinai- 
gre, enveloppez-en les pieds jusqu’au-dessus de la 
cheville, mettez par-dessus un bandeau sec de laine 
ou de flanelle et couvrez-vous bien dans le lit. 

L’application dure 1 heure, 1 heure et demie ou 
2 heures et exige toujours le lit. 

Se degage-t-il beaucoup de chaleur et s’agit-il 
d’excercer une r&vulsion, comme cela arrive dans la 
pneumonie, la pleuresie, la p£ritonite, dans les in- 
flammations du bas-ventre, en ce cas il faut renou- 
veler l’application, retremper le linge toutes les fois 
que la chaleur devient intense. 

Dans tous les cas oü il s’agit d’attirer au dehors 
les humeurs morbides des pieds, de calmer la cha- 

leur dans les inflammations, de detourner le sang 


re er a 
Ban TER, »- 


Ki 





136 PREMIERE PARTIE. 


de la partie superieure du corps vers le bas, c’est 
le maillot de pieds qui rend d’excellents services. 

Ne confondez pas le maillot de pieds avec le pe- 
diluve et ses eflets. La duree de celui-ci etant plus 
courte, ses ellets sont par le fait möme plusrestreints. 
Il apporte, sans doute, du calorique et du sangdans 
les pieds; mais il ne pourra jamais, chaud ou froid, 
operer une döpuration ou Eliminer les humeurs mor- 
bides des pieds. 

N’oublions pas un mode tout particulier du maillot 
de pieds. Celui qui supporte, au soir, les applications 
d’eau froide, ne doit pas negliger de mettre, en 
allant se coucher, des chaussettes mouillees, et par- 
dessus d’autres chaussettes ou des bas A l’&tat sec. 
De cette mani£re il ne perdra point de temps, il dor- 
mira magnifiquement et n’aura pas besoin de faire 
attention A la duree: il aura soin seulement, sitöt 
qu’il se reveillera dans la nuit ou au matin, de se 
debarrasser de l’appareil. 

C’est aux gens de la campagne, quand ils se sen- 
tent bien fatiguds au declin de la journee, que ce 
procede d’application est tout sp&cialement recom- 
mande: bien mieux que le pediluve froid, il enlevera 
toute fatigue & leurs pieds. 

Si vous ötes sujet aux pieds froids, essayez donc 
ce maillot de nuit. Bien souvent je l’ai recommande 
avec succös aux personnes qui soufirent beaucoup 
de la sueur aux pieds, mais toujours apres l’avoir 
fait preceder de plusieurs bains de vapeur des 
pieds. 

k) Maxllot de genou. 


L’enveloppement, pratiqu& comme il vient d’&tre 
explique et remontant jusqu’au-dessus des genoux, 
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.donne beaucoup plus de resultat que le maillot de 
pieds seul. 

La bande de toile mouill&e, qu’on enroule autour 
des pieds, est continuee et prolongee, jusqu’& ce que 
les genoux soient envelopp6s aussi; puis on recouvre 
tout l’appareil d’un molleton quelconque, comme 
cela est indique plus haut. 

Le proced& et la durde de cette application se 
reglent sur les principes enonc6s plus haut sous la 
lettre A. 

Je ne puis assez conseiller ce maillot pour &liminer 
 lachaleur du haut du corps, pour enlever une grande 
fatigue, specialement pour debarrasser de vents 
gönants et de gaz longtemps retenus. 

Il ne faut pas confondre cette operation avec celle 
qui consiste & se tenir dans l’eau jusqu’au-dessus 
des genoux et dont il est question A propos des demi- 
bains. Oette derniere operation a une action Con- 
fortante, nullement revulsive. 


5. Le maillot införieur 


est ainsi appele, parce qu’il est principalement em- 
ploy& contre les infirmit6s du bas-ventre et des jam- 
bes : il commence sous les aisselles et descend jus- 
qu’au delä de la pointe des pieds. Les epaules et les 
bras ne sont pas soumis A l’application : ils restent 
libres, mais doivent, quand le patient sera au lit, 
&tre bien couverts de la chemise ou d’un vötement 
plus chaud, afin que l’air n’ait pas d’accds par le haut. 

Voici le mode d’emploi du maillot införieur : sur 
le drap de lit, qui recouvre le matelas ou la paillasse, 
on &tend une longue et large couverture de laine. 
Le linge, qui va servir & l’enveloppement, doit &tre 
_ assez grand pour s’enrouler au moins 2 fois, dans cer- 
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tains cas 3-4 fois, autour du corps et aller jusqu’au 
delä de la pointe des pieds (double, triple, quadruple 
enroulement). On prend ce linge, plie, si l’on veut, 
en deux, on le trempe dans l’eau froide, on le tord 
assez pour que l’eau n’en degoutte plus, puis on le 
deploie en forme de rectangle sur la couverture de 
laine, d&jä disposde. Ensuite le patient s’allonge sur 
cette couche humide et s’enveloppe dans le drap 
mouille, dont les deux bouts, croises sur la poitrine 
et le ventre, joignent bien et ne laissent libre ab- 
solument aucune partie du bas-ventre. Apres cela 
la couverture de laine est enroul&e de möme autour 
du corps, pour le soustraire completement & l’air. 
L’exc&dant, par le bas, du drap et de la couverture 





est rabattu sur les pieds. Le tout est recouvert d’un 
lit de plumes, qu’on borde soigneusement. La plu- 
part du temps les pieds exigent encore une couver- 
ture supplementaire (voir fig. 22). 

Cette op6ration n’est pas aussi compliquee que 
cela parait & la lecture. Elle peut &tre facilitöe en 
ce que le patient, habill& d’un calegon et se trouvant 
hors du lit, s’entoure lui-möme du maillot humide 
et se couche alors sur la couverture etendue. A ce 
moment, afin que tout se fasse vite et sans retard, _ 
quelqu’un peut venir & son secours, pour mettre en 
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erdre le maillot humide et en croiser les bouts, 
border exactement la couverture et ajouter le lit de 
plumes. 

Naturellement la besogne donne certains embar- 
ras, mais il me semble qu'elle est toujours plus 
simple et plus facile que l’emmaillottement au moyen 
de longues bandes pr&pardes expres, dont je n’use 
jamais dans les enveloppements plus ou moins con- 
siderables. 

Ily a facon de s’y prendre, la pratique l’enseigne. 
Je connais nombre de personnes qui, sans peine et 
en fort peu de temps (ce qui est une chose essen- 
tielle) savent se preparer et s'appliquer tous les mail- 
lots de grande dimension. 

Placons ici une observation qui va calmer les per- 
sonnes ä qui lalecture de ces pages & fait venir la 
chair de poule. 

Si vous eprouvez de l’antipathie pour l’eau froide, 
et que vous possediez peu de chaleur naturelle ou 
des nerfs trop tendres, eh bien! alors trempez tout 
simplement le maillot dans l’eau chaude. 

C'est d’ailleurs cette maniere de faire que j’aime 
le mieux, sans la prescrire absolument, pour les per- 
sonnes faibles, debiles, an&miques, surtout pour les 
vieillards. 

L’application du maillot inf6rieur dure 1 heure, 
ou 1 heure et 1/2, parfois 2 heures. Le froid, qui se 
fait sentir au commencement, fera bientöt place & 
une agreable chaleur. 

Les pauvres, les gens simples et les paysans peu- 
vent simplifier de beaucoup toute cette histoire. Ils 
prendront un vieux sac A bl6, deja us& et partant peu 
raide et dur; ils le tremperont dans l’eau, le tord- 
ront et s’y enfonceront jusque sous les bras, comme 
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s’ils mettaient le pantalon. Dans ce costume primitif 
on s’&tend sur la couverture de laine du lit, dans la- 
quelle on s’enveloppe, puis on se couvre chaude- 
ment. Des centaines de personnes ont essay& ce sac 
humide; il vous fera du bien, & vous aussi; ne vous 
göenez pas! 

L’effet du maillot inferieur, qu’on associe toujours 
& d’autres applications, est multiple: outre quil 
r&chaufle, il a une action resolutive et Eliminatrice, 
qu’il exerce notamment sur le bas-ventre. On a ordi- 
nairement recours & cet adminicule dans les tumeurs 
aux pieds, dans les etats de goutte et de rhumatisme, 
dans les affections renales, dans les crampes, dans 
les flatulences, etc.... 

Au lieu de l’eau pure, chaude ou froide, j’emploie 
frequemment une decoction de fleurs de fenaison, 
de foin aigre, de paille d’avoine, de branches de pin. 
Le foin aigre remplace les fleurs de fenaison; mais 
les deux rendent service dans les affections des voies 
urinaires et prötent leur concours au traitement de 
la pierre et de la gravelle. 

La decogtion de paille d’avoine a toujours fait 
ses preuves dans le traitement des douleurs rhuma- 
tismales, de la pierre et de la gravelle. La decoction 
de branches de pin sert, aux natures faibles, & 
&conduire les flatuosites et & guerir les &tats spas- 
modiques les plus divers du bas-ventre. 





6. Le demi-maillot. 


Voiei l’enveloppement qu’on cite et emploie plus 
que tous les autres. Il constitue & lui seul un trai- 
tement complet, c’est-ä-dire il agit sur tout le corps, 
sans qu’on ait recours A d’autres applications. Il 
augsmente la chaleur propre ou attire au dehors le 





; 


5 maillot, elles previendraient parfaitement une foule 
 d’infirmites. Il a une action favorable et depurative 
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calorique superflu, suivant que son application est 
longue ou courte. Il a une tres grande valeur: ce 
que le cheval-porteur est aux grosses voitures, le 
demi-maillot lest au nombre de tous les maillots. 
Ce qui fait qu’il est tant r&pandu ettant apprecie, 
c’est que chacun peut commodement le prendre et 
Vappliquer. Il commence ses enroulements aux ais- 








selles et lestermine au-dessus des genoux. Une @osse 


toile est plide en quatre ou en six, 
de maniere quelle ait la largenr 
voulue et puisse s’enrouler autour 
du corps; on la trempe dans l’eau, 
onlatordetonl’applique avec soin; 
puis une couverture de laine sous- 
trait ce maillot A Yair, et le lit de : 
plumes fournit la chaleur neces- a— 
saire (voir fig. 23). N 

Les personnes faibles et d’un cer- 
tain äge, en un mot les personnes 
andmiques, dont la chaleur propre 






ne monte pas & undegr6 bien eleve 3% 


au-dessus de zero, peuvent ou doi- Fig. 23 
vent möme prendre cette application & l’&tat chaud. 

Les gens pauvres et simples de la campagne 
peuvent, en place du linge quadruple ou sextuple, 
prendre un vieux sac A bl6, qu’ils mouillent et appli- 
quent dans le sens de la largeur. 

La duree de l’application est, suivant la prescrip- 
tion, d’une heure, d’une heure et demie, parfois de 
deux heures. 

Si les personnes bien portantes usaient tous les 
huit jours, au moins tous les quinze jours, du demi- 
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sur les reins et le foie, ainsi que sur l’abdomen, qu’il 
delivre des ventosites retenues, des gaz importuns, 
des matieres qui y ont s&journe trop longtemps, de 
l’eau superflue. L’hydropisie, les affections du coeur 
et de l’estomac (qui proviennent frequemment de 
l’expansion des gaz vers le haut et qui cessent im- 
mediatement apres la disparition de ceux-ci) ne 
viennent jamais molester les amis du demi-maillot. 
Je connais un grand nombre de ces amis fideles qui 
passent mainte nuit dans cette gaine et y dorment, 
jusqu’au matin, comme des bienheureux. 

Ce topique admirable trouve l’application la plus 
diverse dans les engorgements de l’estomac, dans 
les maladies du coeur et des poumons, dans diffe- 
rentes infirmites de la tete et de la gorge. L’on 
trouvera des details, & la 3° partie, dans une serie 
de cas de maladies. 

Quand je suis dans le doute au sujet d’un 6tat pa- 
thologique, quand je ne reconnais pas clairement le 
siöge du mal, c’est toujours le demi-maillot qui est 
mon meilleur conseiller et guide. Je ne puis m’ex- 
pliquer davantage & ce sujet. 

Aux personnes dont le bas-ventre est debilite par 
n’importe quelle cause, jerecommande de frictionner 
l’abdomen de graisse de porc ou d’huile camphree, im- 
meödiatementavant ou apresl’emploi du demi-maillot. 

Dans les cas de spasme je fais mettre quelquefois, 
sous le maillot, un simple linge imbibe de vinaigre 
sur le corps. 





7. La chemise mouillde. 


J’ai choisi ce procede& d’application, parce qu’il ne 
saurait ötre mal compris m&me des gens les plus 
simples. 
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Une chemise ordinaire de toile est trempde dans 
- Yeau, puis convenablement tordue et passee, comme 
d’habitude, sur le corps. L’on se couche ensuite surla 
couverture deploy6ee, dont on s’enveloppe soigneuse- 
ment, et l’on se couvre chaudement du lit de plumes. 

Jai connu un homme qui trouyait ce procede 
encore tropembarrassant. Ilsetenaitenchemisedans 
une baignoire, se faisait röpandre un arrosoir d’eau 
sur la chemise et le corps, puis s’enveloppait ou se 
faisait envelopper dans les couvertures de laine. 
Cet emmaillottement, le premier et le meilleur de 
tous, lui allait bien et il ne pouvait assez s’en louer: 
ah! il fait bien dormir, produit de la gaite, &veille 
l’esprit et rafraichit le corps! 

On garde la chemise mouillde pendant 1 heure ou 
1 heure et demie, möme 2 heures. Quant & son action, 
Vexperience m’a appris qu’elle ouvre les pores et de- 
terge A la facon d’un emplätre anodin; elle calme, 
elle fait disparaitre les congestions et les spasmes, 
elle produit une chaleur uniforme et, par suite de 
son influence favorable sur la peau, elle ameliore 
l’ötat general de la sant6. Je l’ai employee avec un 
succes tout particulier contre les affections men- 
tales, contre la danse de Saint-Guy chez les enfants, 
dans d’autres infirmit6s semblables, surtout dans 
les maladies dela peau. Fallait-il, dans ces derniers 
cas, produire de fortes s6erdtions, provoquer des 
eruptions, comme la scarlatine, etc... alors je faisais 
tremper la chemise dans l’eau saldee ou dans une 
eau mälse de vinaigre. 





8. Le manteau espagnol. 


Je n’ai pas invent6 cette denomination, mais je 
Mai pas non plus de raison plausible pour la modi- 
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fier, lors m&me qu’elle paraitrait dröle & certains 


lecteurs. D’ailleurs, le nom n’y fait rien; il y va de 


la chose ainsi denommee. 

Le manteau espagnol, appele aussi grand maillot 
ou maillot complet, constitue, comme le bain entier 
et le demi-maillot, une application entiere et inde- 
pendante, qui agit sur tout l’organisme. Oela n’em- 
pöche pas que, dans des maladies graves et dange- 


ment avec d’autres applications 
d’eau. 
\ En quoi consiste le maillot com- 
BR De linge grossier, de toile d’e- 
MN . toupe l’on fait une espöce de man- 
teau, qui ressemble & une srande 
chemise avec manches, complete- 
ment ouverte devant et descendant 
|;j| jusqu’aux pieds ou au delä : une 
\ sorte derobe de chambre en toile 
(voir fig. 24). Ce manteau est trempe 
dans l’eau froide ou — pour les per- 
U sonnes faibles, an&miques, ägces, 
Fiz. 24. «hydrophobes»—dansl’eauchaude, 
puis tordu, pass6 & la facon d'une chemise et bien 
ferm£ ou crois6 par-devant. Le lit a dt& dispose d’a- 
vance et les couvertures de laine sont prötes & 
recevoir le patient. A cet effet on a &tendu, dans le 
sens de la largeur, une grande et large eouverture 
de laine ou bien deux couvertures plus petites sur le 
matelas ou la paillasse. Le patient se couche dessus 
et se fait envelopper hermetiquement dans les cou- 
vertures de laine, puis couvrir par le lit de plumes 
(voir fig. 25). Il faut avoir garde que la mise du 





reuses, on l’emploie alternative- 
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8 ei. 2, 
vetement mouill& et Venveloppement dans la laine 
‚se fassent en toute häte, afin que le patient soit, 
le moins de temps possible, expose& & l’air frais. 

Un beau jour il vintä& moi un homme qui souffrait 
m. toutes sortes d’infirmitss : des congestions, des 
 ventositös, des h&morroides le molestaient, et une ER 

 hypertrophie du cur lui causait de grandes an- 
goisses. Il s'habitua & prendre, 1-2 fois par semaine, 
le manteau espagnol, et, au bout d’un certain 

‚temps, toutes ses infirmites avalent disparu comme 

par Er chankergent. Depuis lors le manteau espagnol 
































N - Er 25. 
er son reme&de universel: comme il n’a pas heau- 
|  coup de temps & perdre, il le prend en se couchant 
et s’en defait A son reveil, soit au cours de la nuit, 
-soit seulement le matin. Pour plus de commodit6 il 
se fit faire d’une forte etoffe de laine un second man- 
'teau espagnol, qui lui tient lieu de couverture de 
_laine et le dispense de l’assistance d’autrui pour 
_ appliquer le grand mailot. 
La dur6e de ce maillot est de 1 heure, 1 heure et 
nie, au plus 2 heures: elle se determine suivant 
la force, surtout l’obesit& de Tindividu. Pour un 
 pauvre petit paysan il sufüit d’une heure ou d’une 
R neure et demie, tandis qu’on peut, sans nalen 
| ire deux heures a un brasseur. 
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Voulez-vous savoir si et comment le manteau 
espagnol a agi, eh bien! examinez le liquide, dans 
lequel le maillot doit &tre soigneusement lav6 apr&s 
chaque application: vous trouverez qu'il est tout 
trouble; oui, vous serez etonn6 et vous aurez de la 
peine & croire combien de matieres immondes et 
superflues le manteau espagnol est & möme d’ab- 
sorber. 

Je connais des cas oü le maillot de toile blanche 
est devenu tout jaune : c’&tait un jaune que n’a pu 
faire disparaitre aucune lessive, il a fallu blanchir 
en regle. 

"Le manteau espagnol dilate tr&s doucement, mais 
completement les pores sur toute la surface cutande 
et attire toutes les substances malsaines, les muco- 
° sites, etc.... Inutile de dire combien il agit favo- 
rablement sur la temperature normale du corps, sur 
l’etat general de la sante. 

En particulier je prescris ce grand emmaillotte- 
ment dans les catarrhes göneraux (qui envahissent 
plus ou moins le corps tout entier), dans la fievre 
pituiteuse, la podagre, la maladie articulaire, la 
variole, le typhus, et aussi pour prövenir les coups 
d’apoplexie, etc... On le rencontrera souvent dans 
le traitement des maladies (3° partie de ce livre). 

Si vous trempez le manteau espagnol dans 
une decoction de fleurs de fenaison, de paille 
d’avoine, de branches de pin, il rendra d’excel- 
lents services dans les maladies (goutte, pierre, 


gravelle ete...) dont la guerison est due speciale- 


ment ä ces plantes. 
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G. L’EAU PRISE EN BOISSON. 


Je dirai en peu de mots ma mani?re de voir dans 
cette question. Je pr&viens de deux extr&mes, c’est- 
A-dire de deux opinions qui excedent la juste mesure. 
Ily aun certain nombre d’annees, c’&tait & qui boi- 
rait le plus d’eau : celui qui en absorbait le plus 
grand nombre de litres, remportait la palme. Ingur- 
giter 8, 12, 16, 20 litres d’eau par jour, cela se voyait 
frequemment; aujourd’hui encore plus d’un s’imagine 
que l’absorption de masses d’eau procure la sante. 
.. Je prefere, du reste, cette fantaisie & l’id6e de croire 
qu’une quantite de 6, 8, 10 litres de biöre n’est pas 
trop de liquide pour les aliments solides pris dans le 
courant de la journee. 

Les gens de l’extr&me oppos& passent des semaines 
et des mois sans boire une goutte d’eau; car ils 
trouvent malsain de boire de l’eau, et ils. se gardent 
bien de toucher au vin ou & la biere, pour la raison 
que les spiritueux sont des poisons. 

Comme les hommes perdent quelquefois le sens 
commun, se privent de tout jugement sain, renient 


le sentiment naturel et l’instinct, auxquels les bätes 


obeissent & l’aveugle! Est-ce raisonnable ? 
L’horloge, quelques minutes avant de sonner, 
donne un signe. Est-ce donc que le grand Maitre, 
notre Createur, a fait du bousillage, une @uyre in- 
complöte? Ou sont-ce les hommes qui ont mis le 
desordre dans son ordre admirable? Oui, certes. Le 
Createur infiniment sage laisse la faim et la soif 
donner le signal, quand il faut manger, quand ilfaut 
boire. Le corps humain, cette horloge parfaite, irait 
et sonneraittrös bien, sin’&taitla sottise des hommes, 
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qui jette du sable, des ordures et d’autres superfluites 
dans le rouage et trouble ainsi ou detruit peut-£tre 
sa marche r6guliere. 

Quand les animaux domestiques et les animaux 
sauvages sentent la faim, il vont & la recherche de 
leur nourriture; quand la soif se manifeste, ils 
courent & la source limpide. Sitöt que le besoin est 
satisfait, ils cessent de boire et de manger, ne tou- 
chent plus & rien. 

C'est de la möme facon que, dans la vie bien r6- 
gl&e, se conduit ’homme qui n’est pas gäte, qu'il 
soit malade ou bien portant. 

Voici, par consequent, notre principe unique et 
souverain en cette matiere, un principe precieux 
que chacun devrait suivre : Allez boire toutes les 
fois que vous avez soif, et ne buvez jamais trop. 

Je connais des personnes qui, toute la semaine 
peut-etre, ne boivent pas une goutte d’eau, tandis 
que d’autres prennent au dejeüner leur verre d’eau 
traditionnel et s’en contentent pour toute la journee. 
Ils n’ont jamais soif, et cela s’explique par le fait 
que le corps recoit journellement une certaine quan- 
tite d’eau renfermee dans les aliments. Si nous fai- 
sons abstraction des grands &chauffements de l’6te 
ou des ardeurs interieures qui annoncent d’ordinaire 
une maladie, il faut avouer que la soif proprement 
dite visite rarement la plupart des hommes, et c’est 
pour moi toujours un mystere, comment tant d’hom- 
mes peuvent ndanmoins, sans en Eprouver le besoin, 
inonder leur estomac. Cela ne se fait pas impune- 
ment. ’ 


1 Disons aussi un mot de la boisson & table, surtout au repas 
principal de midi. Cette observation regarde moins les gens 
de la campagne que les personnes de la ville et de la haute 
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DEE EEE EEE ET EEEESSESSEEEESESSSSSSEEEEENE 


Buvez toutes les fois que vous avez soif, et ne 
buvez jamais trop. Les paysans n’aiment pas les 
averses; ils pretendent qu’elles ne sont pas fecon- 


u 


vol&e. « Boire dans le manger », comme on dit, cela n’est pas 
bon. Je connais des mödecins, surtout ceux de l’ancienne 
&cole, qui le deconseillent aux hommes bien portants et le 
döfendent formellement & leurs malades. Si vous regardez et 
que vous sachiez profiter de l’exp6rience, vous saurez que 
tous ceux qui, & table, boivent beaucoup d’eau, de biere ou 
autre chose, en un mot, tous les buveurs, ont toujours & se 
plaindre de mauvaise digestion. Cela n’est pas possible autre- 
ment : que voulez-vous ? 

Pendant qu’on mäche la nourriture dans la bouche, elle 
est ou doit &tre melde et penetröe de la salive, qui est pro- 
duite & cette fin par des glandes spöciales. Il ne serait pas 
prudent d’avaler quelque chose de solide, c’est-a-dire de l’in- 
troduire dans l’estomac, avant que le travail preparatoire si 
important de la mastication soit fait et bien fait. Dans l’esto- 
mac les aliments ainsi pr&pares sont imbib&s du suc gastrique, 
Plus ce suc est pur, bon et naturel, plus aussi la digestion et 
ses resultats seront favorables, c’est-a-dire plus les sucs et 
les substances nutritives, appr&tös par la digestion et mis & 
la disposition de la nature, seront propres A l’elaboration et 
au perfectionnement des difförentes parties constitutives du 
COTPS. 

Or, si quelgu’un absorbe un aliment et l’arrose alors d’un 
liquide, que ce soit de l’eau, du vin ou de la bisre, cet aliment 
ne sera plus penötr& d’un suc gastrique tout pur, puisqu’il 
s’y trouve m&l&e une quantit& plus ou moins considerable 
d’eau, de vin ou de bi£re. 

Si pendant le repas vous r&petez 6-8 fois cet arrosement, 
vous detrempez d’un cöte le suc gastrique au point qu’il ne 
peut plus servir & f&conder la digestion, et d’autre part vous 
gorgez l’estomac d’un bol alimentaire mölang& de 6-8 maniöres 
ifferentes, qui, au lieu de vous nouırir, sera pour vous un 
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dantes et qu’elles font plus de mal que de bien. Ils 
affirment, au contraire, que les Epais brouillards du 
matin, quihumectent les chapeaux des travailleurs, 
sont plus favorables, parce qu’ils contribuent & la 
vegetation et augmentent les produits. 

Le corps humain, en particulier l’estomac, a be- 
soin de fluides, pour rar6fier et multiplier de temps 
a autre le suc gastrique, et pour maitriser ainsi tout 
le contenu solide. Il manifeste ses desirs, en de- 

‚mandant doucement un peu d’eau, ou en demandant 
energiquement A boire beaucoup, suivant les besoins 
qu’il &prouve. Il faut l’&couter toujours, qu’on soit 
malade ou bien portant, mais ne jamais lui donner 
plus que de raison, de petites quantites dans des in- 
tervalles convenables; & l’&tat de maladie, notam- 
ment dans la fievre, on fait bien de lui en donner 
souvent, mais peu, p. ex., une cuillerde toutes les 5 


tourment. Plaignez-vous alors de mauvaise digestion! C'est 
l’estomac qui devrait se plaindre! 

Mais alors, comment regler la boisson? Si, avant le repas, 
vous avez soif, eh bien! buvez. C’est par la soif que se ma- 
nifeste le manque de suc. D’ailleurs, le liquide s&cr&t& par 
l’estomac est &pais et supporte une rar&faction. 

Pendant le repas il ne faut pas boire ou du moins boire 
trös peu, pour que le fluide gastrique reste pur et penetre la 
derniere bouch6e de nourriture absorb&e. 

Un certain espace de temps apres le repas s’&tant &coul&, et 
l’&laboration du bol alimentaire demandant de nouveau du 
liquide gastrique, en d’autres termes, si au bout de 1,2 ou 3 
heures vous avez soif, alors vous pourrez de nouveau boire 
avec mod£ration. 

Je me suis entretenu sur ce point avec plusieurs medecins 
distingues. Tous partagent mon avis et attribuent les nom- 
breux maux d’estomac, en grande partie, aux exces commis 
a cet &gard 
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SEE 


ou 10 minutes, plutöt qu’un verre entier en une fois, 
ce qui, au lieu d’&tancher la soif, ajouterait au mal 
existant de nouvelles incommodites. 

Terminons par un exemple de mon proc&de. Quel- 
qu’un souffre de constipation, une grande chaleur 
torture le bas-ventre, une soif ardente brüle le 
pauyre malade; il pourrait, dit-il, boire 2, 3, 4 verres 
d’eau, coup sur coup; c’est comme si on les versait 
dans une fournaise. Je le crois volontiers; la masse 
d’eau arrive dans l’estomac et, sans toucher & la 
partie malade et sans y exercer une influence favo- 
rable, voyage rapidement & travers le corps, entrai- 
nant avec soi une quantit6 notable de suc gastrique, 
qui pourtant serait indispensable. Au lieu de don- 
ner au malade tant de verres d’eau, faites lui donc 
boire une cuilleree d’eau toutes les demi-heures, et 
vous obtiendrez un r&sultat tout autre, resultat d’un 
traitement raisonnable. 

‘La petite quantite d’eau est promptement absor- 
bee par le suc gastrique et se melange facilement 
avec lui. La repetition de demi-heure en demi-heure 
donne un suc plus abondant, qui, dans sa circulation 
regulidre, rafraichit le corps, parcourt les entrailles 
et, par son action &molliente et r&esolutive, met ra- 
pidement fin aux stases et aux constipations. Des 
personnes innombrables ont, & cet ögard, suivimon 
conseil, et leur infirmits a disparu en peu de temps. 
Probatum est! 

De nos jours on a &crit et parl& beaucoup des 
effets de l’eau chaude prise en boisson (30-35° R., 
temperature du cafe et du th&), surtout dans les ma- 
ladies chroniques. Moi-m&me j’en ai obtenu de bons 
resultats chez un grand nombre de malades. Hon- 
neur & qui honneur est dü! Si quelqu’un se möle de 
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‚louer l’eau chaude aux depens de l’elöment froid, 
qui oserait le juger ou m&me le condamner? C'est 
une aflaire de goüt. En attendant, l’experience m’a m 

appris que l’eau fraiche et vive (non morte) rend # 
les mömes, sinon de Hallsurs services. Pour ma 


part, je 1a prefere A l’eau tiede ou chaude. u , 
_ ehacun choisisse suivant ses goüts! 
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FEAR MAULE 


Benediecite, universa germinantia in terra, 
Domino! 


Plantes qui naissez de la terre, benissez 
toutes le Seigneur! 
(Dan. ıu, 76.) 








_ NOTIONS GENERALES 


ET DIVISION. 


Lest une chose que je deteste entre toutes, du 
plus profond de mon äme: c’est la mödecine 
occulte, le trafic des recettes qui passent pour 
&tre des arcanes de l’inventeur. Je desire ötre, 

sur ce point, & l’abri de tout reproche. Aussij’ouvre, 
dans cette seconde partie de mon traite, les tiroirs 
de ma pharmacie & tout venant, et je permets & 
chacun d’approcher ses yeux ou son nez de la der- 
niöre petite boite de th& et du moindre flacon d’huile.' 
 Toute pharmacie renferme des fonds conside- 
rables; dans la mienne il n’y a presque rien qui 
vaille. J’en fais volontiers l’aveu et je consid£re ce 
fait, qu’on pourrait peut-etre tourner en defaut, 
comme un grand avantage pour ma pharmacie. 
_Presque tous mes thes, extraits, huiles, poudres 
proviennent d’herbes autrefois appreciees, qui de 


I Jene me suis röserv6, dans le but d’obvier aux abus, que 
la recette de l’huile excretive, que l’on emploie dans quelques 
cas particuliers pour l’usage externe, jamais pour l’usage 
interne. 


% 
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nos jours ont encouru le möpris commun et sont 
vendues & des prix derisoires. Ce sont celles que le 
Seigneur, dans sa bont6, fait croitre dans nos jar- 
dins, en rase campagne, autour de nos maisons, 
dans les lieux isol&s et peu frequentes. La plupart 
de ces simples ne coütent pas un liard. Aussi bien, 
c’est principalement pour les indigents malades que 
J’ecris ce livre, et pour eux que je pratique ce m6tier 
plein de sacrifices ou, si l’on prefere, que je me mö&le 
du meötier des autres, n’attendant d’autre recom- 
pense que celle du ciel. C’est pour les pauvres que 
je me suis livr& & la recherche de toutes les bonnes 
plantes, qui jouissaient jadis de l’estime deshommes, 
et que jai negligs d’autres occupations. J’ai passe 
de longues annees & sonder, & analyser, & secher, 
a d&couper, & bouillir, & deguster. Pas une her- 
bette, pas une poudre, dont je n’aie exp6riment6 et 
constat& moi-m&me l’eficacite. Je n’ai qu’un desir, 
c’est que les plantes, ces vieilles amies de l’homme, 
recoivent de nouveau, chez quelques-uns du moins, 
les honneurs du pass&. 

J’ai refl&Echi longtemps, avant de me de6cider & 
joindre & mon traite d’hydroth£rapie (la cure d’eau 
etant suffiisante par elle-m&me) cette pharmakcie, 
c’est-A-dire ce recueil de moyens curatifs agissant 
& lintsrieur, de concert avec l’eau. C’est peut-&tre 
eveiller un doute sur la vertu therapeutique de l’eau; 
mais .n’y a-t-il pas des malades qu’une peur invin- 
cible de l’eau d&tourne de la cure qui simpose, sur- 
tout si cette cure doit &tre de longue-durse? J’ai 
voulu faciliter & ces personnes le traitement par 
l’eau, c’est-A-dire le reduire, le simplifier, en rendre 
l’usage moins long. Voilä pourquoi je joins le trai- 
tement interne (des mödicaments) au traitement 





esterne (de l’eau). _ L’action simultanse des deux 
‚sera d’autant plus eflicace. 

Le lecteur, en parcourant les differents articles 
= ce trait6 pharmaceutique, verra du coup que les 
remödes internes ont, tout comme les moyens hydro- 
therapiques, le triple but de dissoudre & l’interieur 
du corps les elöments morbides et de les Eliminer, 
puis de fortifier l’organisme. Pour cette raison je 
suis en droit de prötendre que les deux traitements 
(Finterieur et l’exterieur), bien loin de s’exclure, 
operent conjointement l’un avec l’auire. Je mets en 
garde contre une illusion: qu’on ne s’imagine pas 
qu'il faille tres rigoureusement se soumettre & la 
cure d’eau; mais qu’on ne se figure pas non plus 
qu'il faille & tout moment faire usage d’une foule 
de medicaments internes. Ce serait une double 
erreur. La regle d’or A suivre en tout ettoujours est 
‚celle-ci : User avec moderation des moyens cura- 
tifs, qu’ils soient exterieurs ou interieurs.! 

C'est par principe que j’ai passe sous silence les 
plantes d’une efficacite douteuse, comme la gui- 
mauve, le bois de reglisse etc....; celles qui ont une 
4 Beaucoup de malades supposent que c’est par le grand 
nombre de drogues, de pilules etc... qu’on recouvre la sante, 
J’ai connu un m&deein tr&s recommandable qui faisait fort 
peu de prescriptions et qui deplorait souvent la sottise des 
_ gens qui, sans avoir ögard & l’autorit& medicale, rö&clament & 


 grands cris des mö&dicaments, Quand il me venait des sots, 


disait-il, qui ne cessaient de m’importuner, je leur prescrivais 
des pilules de mie de pain, melangses d’un petit rien tout ä 
fait inoffensif, qui avait l’odeur de la pharmacie. Ils avalaient 
cola avec empressement, et, quand je revenais, les « excel- 
lentos » pilules avaient presque toujours produit «les plus 


ureux r6sultats. > 
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action tant soit peu nuisible & l’estomac, comme 
les feuilles de söne, le houblon ete....; enfin les 
plantes ven6neuses." 


Que Dieu est bon! C’est le cri naturel qui part de 


mon caur. Non-seulement Dieu fait croitre tout ce 
que necessitent la conservation de la vie et l’entre- 
tien journalier du corps humain; mais encore, dans 
son Infinie sagesse, qui dispose toutes choses avec 
nombre, poids et mesure, il fait germer en quantite 
innombrable ces petites plantes qui soulagent 
Uhomme aux jours de la souffrance et qui gu6rissent 
le corps &tendu sur le lit de douleur. 

Que Dieu est bon! Reconnaissons-le et allons & 
la recherche des plantes que le Cr&ateur a douees 
d’un veritable parfum et qui, par leur odeur aroma- 
tique, nous font de gracieuses invitations. Et, quand 
nous les cueillons, rendons gräces & notre P£re 
infiniment aimable, qui est dans le ciel! 

Notre pharmacie domestique devra avoir quatre 
compartiments principaux et plusieurs comparti- 
ments secondaires. Voici ce qu’on mettra dans les 
compartiments principaux : dans le premier les tein- 


ı Un mot sur les douceurs et les friandises. Que j’entende 
parler d’hommes qui en usent pu6rilement, cela m’indigne, 
Si ce sont des enfants qui s’en delectent, je les plains, et je 
deplore l’imprevoyance et le mangue de vigilance de leurs 
parents. Ce serait un crime impardonnable que d’offrir ces 
choses-lä & des malades. Je suis oppos& absolument et sans 
röserve & toutes les friandises, quelque nom et quelgue röpu- 


tation quelles aient, qu’elles sortent de nimporte quelle | 


pharmacie, qu’elles soient recommandees pour les catarrhes, 
pour la toux, pour les maux d’estomac, ou pour tout ce qu’il 
est possible d’imaginer. On peut se gäter avec cela, d’une ma- 
niere radicale, l’estomac et autre chose encore! | 
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tures, dans le second (le plus spacieux) les differentes 
sortes de thes, dans le troisi&me les poudres et dans 
le quatriöme les huiles. 

Les compartiments accessoires recevront, en bon 
ordre, ce qui ne tombe pas sous les quatre rubriques 
superieures. L’un de ces compartiments sera occup& 
par les morceaux de linge (toujours bien frais et bien 
propres), qui doivent servir aux pansements et aux 
compresses; puis vient le coton, etc... 

Les teintures et les huiles doivent ötre conserv6es 
dans des verres, les diverses sortes de thes et de 
poudres dans de solides cornets de papier ou mieux 
dans des boites. Si vous commandez des boites 
neuves, faites-leur donner & toutes une forme ob- 
 longue, mais de dimensions differentes, afin qu’elles 
se tiennent la comme une troupe de soldats bien 
ranges et bien astiques Cela charme l’ceil et donne 
a votre pharmacie un air de distinction, qui lui sied 
bien. Installez le tout dans un endroit frais, mais 
pas humide et pas trop &carte. 

Mettez sur chaque verre, flacon, boite ou cornet 
le nom exact et bien lisible du contenu. Disposez 
ensuite par ordre alphabetique les divers remedes 
dans leurs compartiments respectifs, de maniere 
qu’au premier rang figure ce qui commence par A, 
comme l’Absinthe, l’Alun, et & la fin ce qui debute 
par les dernidres lettres de l’alphabet, comme la 
Val£riane, la Violette, etc... 

Un grand ordre rögnera avant tout dans la phar- 
macie. Tout &tranger, qui n’y a jamais 6te, devra 
pouvoir trouver du premier coup d’cil tel flacon, 
tel the qu’il voudra. Tenez ensuite & une grande 
proprete. Qu’on ne decouvre sur aucune boite, jene 
dis pas une couche poudreuse, mais pas un atome 
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de poussiere; les flacons, möme les flacons d’huile, 
ne doivent pas ötre taches de ces appendices gras 
et huileux, qui ressemblent & des tresses de cheveux 
negligemment peignes. Rien ne deshonore une mai- 
son comme la malproprete. Remarquez-le bien : 
deux choses entre toutes autorisent & porter un 
jugement sur une maison entiere, sans que l’on 
risque de se tromper grandement. Si ces deux 
choses sont en bon e&tat, l’on peut en deduire que 
tout le reste est en regle. Si, au contraire, elles ne 
le sont pas, l’on en conclut que tous les hötes de la 
maison sont des gens mal @eleves. Ces deux choses, 
que vous &tes impatients de connaitre, les voici : la 
pharmacie et les commodit6s. 

L’on assurera pour le mieux l’ordre de la phar- 
macie en en confiant le soin et la responsabilite 
a la m£re de famille, ou & un fils intelligent, ou en- 
core & celle des filles qui est la plus amie de l’ordre 
et de la proprete. Celle-ci se fera de la proprete 
minutieuse une question d’honneur; elle ne möna- 
gera pas le torchon et le houssoir. S’acquitte-t-elle 
bien de sa täche, ce qui est une source de b£enedic- 
tions pour la maison et ses hötes, elle pourra s’ap- 
pliquer joyeusement les paroles du divin Maitre: 
«Ce que vous ferez au moindre de mes freres, c’est 
& moi-möme que vous l’aurez fait!» 

J’ai indique, dans un appendice, & la fin de cette 
partie de mon trait6, ce qu’une petite pharmacie 
domestique doit & peu prös contenir. Je d&conseille 
tout ce qui est superflu, mais l’on peut occasionnel- 
lement ajouter l’un ou l’autre reme£de. 

Je n’ai plus qu’un mot & dire sur la preparation 
des teintures, des th6s et des poudres. 
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4. TEINTURES OU EXTRAITS. — La substance ou 
le suc medieinal d’une plante peut en &tre extrait 
ou separe de differentes manieres; mais la meilleure 
concentration de ce suc se trouve dans ce que nous 
appelons teiniures ou extraits. Ce sont des produits 
obtenus de la maniere suivante : 

Parmi les herbes et les baies, dont on veut obtenir 
l’essence, on choisit les meilleures, les plus müres 
et les moins döfectueuses. On les fait söcher sur une 
planche & Yair libre, toujours (qu’on le retienne 
bien) &l’ombre, jamais au soleil. Pendant la dessi- 
cation l’on trouvera encore mainte partie & rejeter 
comme impropre. Quand les herbes ou les baies sont 
bien dessöchees, on les röduit en parcelles, on les 
decoupe, on les pile, pour les mettre ensuite dans 
une bouteille; puis on emplit la bouteille d’eau-de- 
vie de grains (que je prefere & toutes les autres) ou, 
A son defaut, d’esprit-de-vin ou mäme d’eau-de-vie 
de fruits; alors on ferme hermetiquement la bou- 
teille et on la place, pour un certain temps, en un 
lieu tempere.?! Il m’est arriv6 de laisser reposer 
ces sortes de bouteilles, bien bouche&es, pendant 
toute une annde et au delä, et de ne decanter qu’au 
bout de ce temps la liqueur saturde du suc des 
plantes pour avoir l’extrait. Mais en cas de necessite 
l’on peut deja apres quelques jours de maceration 
user de la pr&paration. 

Les teintures se prennent par gouttes. Dans cer- 
tains cas, toujours bien determines, on a recours A 

!On peut aussi faire macörer dans le vin les herbes et les 
baies, qui doivent servir & des extraits. Je rappelle ce detail 
en temps et lieu. Ce vin ne servira toutefois qu’& l’usage im- 
mediat, car on ne peut le conserver longtemps. 

11 
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la cuillere & cafe (que j’appellerai d’ordinaire petite 
cuillere, et son contenu petite cuilleree) ou & la 
cuillere & bouche (designee souvent par grande cuil- 
lere ou cuillere tout court). ÖO’est cette derniere 
mesure qu’on a en vue toutes les fois qu’il est ques- 
tion, sans qualificatif, de cuillere ou de cuilleree. 


2. Tuxs. — Quand, par un temps sec, vous rentrez 
des champs ou que vous sortez pour aller voirleshles, 
faites un petit detour et cueillez cä et la une plante 
medicinale. Donnez la preference aux herbes qui 
poussent dans les terrains secs et sur le penchant des 
collines bien ensoleilldes. Les plantes cueillies en 
pleine floraison rendent les meilleurs et les plus 
signales services. Beaucoup de ces herbes et herbettes 
croissent dans nos vergers et nos potagers, autour de 
nos habitations et de nos döpendances. Pour ne pas 
perdre trop de temps & la cueillette des simples, 
montrez & votre gamin de dix ans ou & votre fillette 
comment il faut faire. C’est en möme temps un plai- 
sir que vous leur procurez. Vous renouvellerez cette 
herborisation tous les ans, tandis que vous distri- 
buerez l’ancienne röcolte. 

Toute möre de famille sait preparer un th&, une 
tisane quelconque. Elle prend pour une tasse une 
pincee d’herbes seches, autant qu’elle peut en saisir 
avec 3 doigts; elle met ces feuilles ou ces fleurs dans 
son po@lon etyrepand de l’eau bouillante (infusion); _ 
puis ellelaisse bouillir pendant quelques minutes (d6- 
coction); enfin elle decante, et voilä son the tout fait. 

Le the (ou la tisane), pr@pare de la sorte, a le goüt 
le plus fin et possede parfaitement l’arome particu- 
lier de la plante employee. Cela n’est cependant pas 
le the le plus fort. Voici ma mani£ere : je fais cuire 
et bouillir fortement les plantes pendant un temps 
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assez considerable, afin que tout el&ment medicinal 
passe bien dans l’eau.? 

La maniere de prendre les tisanes est marqude 
pour chaque maladie en particulier. Quelquefois 
c’est une tasse, d’autre fois une cuilleree (grande ou 
petite) suivant le cas. 


3. Poupres. — La poudre est le produit qu’on 
obtient en broyant ou en pilant dans un mortier les 
racines, les feuilles, les graines ou les baies, A l’etat 
sec, des plantes curatives, 

Certains malades, qui ont de la repugnance pour 
la tisane, absorbent plus facilement le rem&de sous 
forme de poudre : on leur söme sur la nourriture la 
poudre prescrite, corıme on fait du poivre et de la 
cannelle, ou bien on leuren möle dans la boisson, de 
maniere qu’ils ne sen apergoivent möme pas. 

L’on fermera, & cause de la poussiöre, bien her- 
metiquement les vases contenant les poudres. 


4. Hurtes. — Nous indiquerons pour chaque cas 
de maladie la maniere de preparer les huiles & em- 
ployer, en tant qu’on ne peut les acheter & la phar- 
macie. 

C’est & la maniere de conserver les flacons d’huile 
quon reconnaitra lesprit d’ordre et de proprete 
d’une maison. 


1 Cela fait qu’en regle generale les expressions the, tisane, 
infusion, decoction, ont Ja möme signification dans ce livre, 
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LES REMEDES. 


22 
Ds remedes que j’emploie, dans le traitement 
%) de mes malades, sont les suivants, rang6s par 
=W ordre alphabetique. 


I. Absinthe. 
(Artemisia absinthium L.) 


L’absinthe est un des remedes stomachiques les 
plus connus, et se prend sous forme de tisane, de 
teinture ou de poudre. 

Prise sous forme de tisane, elle elimine les gaz 
de l’estomac, ameliore les sucs gastriques et pro- 
voque ainsi l’appetit avec la digestion. Elle est 
aussi un excellent remede contre l’odeur fetide de 
la bouche, en tant que cette odeur provient de 
l’estomac. 

Dans les maladies du foie (m&lancolie) on prendra, 
au lieu du tabac, une ou deux fois par jour, une 
prise d’absinthe en poudre, pour la mettre dans la 
premiere cuillerde de soupe, ou pour la r&pandre sur 
les aliments, comme du poivre. La diminution de 
la jaunisse indiquera l’amelioration du foie, et le 
malade, dont la respiration etait comme coupee par 
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les gaz putrides emprisonnes dans l’estomac ou par 
des sucs plus putrides encore, respirera de nouveau 
plus librement. 

L’absinthe, utilisee sous forme de teinture, peut 
se conserver tres longtemps. De m&me qu’un seul 
petit grain d’encens, brül& sur la braise, remplit de 
son parfum tout un appartement, ainsi une feuille 
d’absinthe sufüit pour communiquer l’amertume & 
tout le contenu d’une bouteille d’esprit-de-vin, ce 
qui indique avec quel force la teinture d’absinthe 
doit agir. 

Les voyageurs, qui souffrent beaucoup d’embarras 
gastriques, ne doivent pas oublier leur flacon de 
teinture d’absinthe, un fidele compagnon. 

Le th& d’absinthe, employ6& comme eau ophtal- 
mique, a deja rendu de bons, d’excellents services 
dans les maladies oculaires 


2. Aloös. 
(Aloe vulgaris.) 


A. Aloes en poudre. — La poudre d’alo&s, qu’on 
achöte & la pharmacie, est un tr&s bon remeöde in- 
terne et externe. Une ou deux pincees de poudre 
d’alo&s,' bouillies avec une petite cuillerde de miel, 
fournissent une mixtion quinettoie radicalement l’es- 
tomac, sans le moindre inconv£nient. Le möme eflet 
est produit, mais d’une facon plus intense, par une 
tisane d’aloes mel& A d’autres plantes. La composi- 
tion se fait habituellement de la maniöre suivante : 
1 pincee d’aloes, des fleurs de sureau pour 2 tasses 
de the, quelques pinc&es de fenugrec et une petite 


1 J’appelle pinc&e la quantit& de poudre qui tient sur uns 
pointe de couteau. 
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cuilleree de fenouil. De ce melange on fait 2 tasses 
de tisane, qui doivent &tre prises dans l’espace de 
2 jours. L’effet, qui n’a rien de violent, ne se fait 
sentir qu’au bout de 12-30 henres et consiste dans 
des selles abondantes. | 

Nous parlerons ailleurs du me&lange d’alo&s avec 
le milie-pertuis et la mille-feuille. 

L’aloes a, dans l’usage externe, une vertu depura- 
tive tout aussi grande que dans l’usage interne. 
Avez-vous les yeux malades, troubles, sanguino- 
lents, chassieux, dont d&ecoulent du pus et d’autres 
superfluites, l’alo&s vous fournira une excellente 
eau ophtalmique. Mettez, pour cela, une forte pin- 
c6&e d’aloes dans un flacon & medecine, mettez-y de 
l’eau chaude, secouez le tout, et voilä votre remede 
tout pr&t. Lavez alors 3 ou 4 fois parjour avec cette 
eau linterieur et l’extörieur de vos yeux, et ne vous 
laissez pas arröter par les d&mangeaisons ou par 
une petite douleur brülante, qui peuvent surgir au 
debut. 

Cette möme eau est egalement un admirable de- 
tersif pour les anciens ulc£res, les chairs putrides, 
les cicatrices profondes avec forte suppuration. 
Plongez, & cette fin, un morceau de linge dans 
l’eau d’alo&s et appliquez-le sur la partie malade. 

Si un ulcere, ou plutöt le fluide Äcre qui en de- | 
coule, empeche A un endroit du corps la peau de se | 
reformer, rö&pandez dessus de la poudre d’aloes, en F 
quantit6 assez grande pour que toute la partie souf- i 
frante en soit recouverte. Pansez, avec des linges 4 
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secs, une fois par jour. La poudre, en absorbant 

les substances morbides, formera une croüte, sous } 
laquelle la nouvelle peau ne tardera pas & se 
montrer. 
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L’aloös guerit rapidement les plaies, fraiches et 
anciennes. Ce remöde, propre et detersif, ne porte 
jamais pröjudice, qu’on le mette dans les yeux ou 
dans les plaies. 

B. La plante d’aloes. — Les amis des fleurs met- 
tent volontiers A leurs fen&tres des plantes munies 
de fleurs belles et extraordinaires. Dans l’une ou 
Yautre maison l’on trouve ndanmoins une plante A 
feuilles epaisses, passablement longues et garnies 
de piquants;; elle porte rarement des fleurs; mais si 
la vertu de ses feuilles etait connue, chacun voudrait 
avoir cette plante dans son jardin ou devant sa 
fenötre. 

Quelles sont ces vertus? Une feuille, infusee dans 
leau et bue dans une tasse en forme de tisane, 
purifie l’estomac et les intestins. Quand cette plante 
est reduite en poudre et que vous en prenez deux 
fois par jour une pinc6e, elle a une action eflicace 
sur le foie malade et la jaunisse. 

Si, avec une petite cuillerde de miel, vous faites 
bouillir une feuille d’alo&s dans une chopine d’eau 
et que vous preniez cette potion par petites quan- 
tites, elle vous d&barrassera de la chaleur interne, 
surtout quand des echauboulures se sont formees 
au palais ou quand, par suite de la chaleur interne, 
une quinte s’est declarde. Une decoction d’un mor- 
ceau de feuille d’alo&s avec un tout petit peu de 
miel guerit l’echauffement dans les yeux, auxquels 
il faut, dans ce but, administrer une bonne lotion. 
La feuille d’alo&s est aussi un excellent remöde 
contre les blessures, les abces et les ulcöres du 
corps. Une tisane d’aloes et d’absinthe evacue les 
mauvais el&ments aqueux, dont pourrait facilement 
resulter ’hydropisie, et remet tres bien l’estomac. 
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Le peu que je viens de dire sur l’alo&s sufüt pour 
engager tous les amis des fleurs & cultiver un pied 
d’aloes. 


3. Althee. 
(Althea officinalis L.) 


La tisane d’alth6e est en grand usage contre les 
refroidissements. Pour moi, je n’y tiens pas beau- 
coup, parce qu’elleararementr&öpondu A mon attente. 
Des la decoction vous obtenez une masse coriace 
qui, apres un temps relativement court, devient 
gluante, ce qui doit souvent enlever l’app6tit. Je ne 
recommande jamais ce genre de medicaments. Sans 
vouloir dire trop, javoue que la feuille et la racine 
d’althee me sont suspectes. Pour cette raison je 
choisis toujours des plantes qui rendent les m&mes 
services, mais d’une maniere plus süre. 


4. Alun. 


L’alun est un astringent des plus francs. Voilä 
pourgquoi on l’emploie surtout contre les ulceres 
putrides et malins. Je l’ai möme vu arr&ter le deve- 
loppement d’un cancer peu avance. 

Il faut toujours traiter & l’alun les ongles incarnds, 
c’est-A-dire rentres dans la chair et causant des 
tumeurs ou möme des plaies. 

Le traitement & l’alun est le suivant : ou bien on 
pulverise l’alun, c’est-A-dire on le reduit en une 
poussiere fine, que l’on repand directement sur la 
plaie; ou bien on le dissout dans l’eau et on emploie 
la solution sous forme de lotions ou de petites com- 
presses. 

Quand les plaies sont bien nettoydes et debarras- 
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sees du pus et deschairs mortes, l’alun a une action 
astringente, dessöchant et guerissant rapidement. 

Quand il survient un gonflement des gencives 
avec saignement, ayant l’apparence d’une altera- 
tion scorbutique, ou que les gencives alterdes pren- 
nent une couleur livide, une solution etendue d’alun 
est un traitement excellent. 

Ce m&me remöde sert, depuis longtemps, au rin- 
cement des dents et de la bouche, ainsi qu’ä la gar- 
garisation. 

5. Angelique. 
(Angelica silvestris L.) 


L’on rencontre dans les foröts etles pres humides 
des plantes qui poussent & cinquante centimetres, 
m&me & un me£tre d’elevation. Les tiges en sont 
creuses, et les petits garcons en font volontiers des 
flütes. O’est l!’angelique, dont peu de personnes con- 
naissent la vertu me&dicinale. 

Une tisane preparee avec les racines, les graines 
et les feuilles de cette plante, est un excellent re- 
mede contre les aliments malsains et plus ou moins 
empoisonnes, qu’on aurait absorb6s. Cette plante les 
eloigne. 

Les el&ments nutritifs, qui contribuent & la for- 
mation du sang, ne sont pas tous bons et sains; eh 
bien! le the d’angelique purge le sang des &l&ments 
mauvais. Que de fois il arrive que l’estomae soit 
pris d’un froid incommode! Une tasse de th& fait de 
racines d’angelique vous rechauffera de nouveau. 
Il est bon de prendre cette tasse de th& en trois 
portions : !’une le matin, la seconde & midi et la 
troisieme le soir. 

Quand l’estomac et les intestins renferment des 
el&öments malsains, ou que des gaz dissimules vous 
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occasionnent la colique, c’est encore la tisane d’an- 
gelique qui vous debarrassera du mal, surtout si 
vous la pr&eparez avec un melange d’eau et de vin. 

Ce möme th6 est aussi le meilleur remöde contre 
les forts engorgements des poumons, de la poitrine, 
des bronches, et contre l’acrimonie (l’ardeur) de 
l’estomac. 

C'est a bon droit que je puis recommander l’an- 
gelique comme un excellent remöde domestique, et 
les gens de la campagne feraient bien d’en recueil- 
lir chaque annee sur leurs pres et dans leurs fore&ts, 
de secher & l’air et de conserver dans un endroit 
sec une quantite considerable. Ces racines, graines 
et feuilles, bien söchees, peuvent aussi ötre conver- 
ties en poudre, et alors, en prenant chaque jour deux 
ou trois fois une pincee de cette poudre, on aura 
l’equivalent de la tisane. 


6. Anis. 


(Pimpinella anisum L.) 


L’anis est a recommander comme le fenouil. Son 
action sur les flatuosites depasse de beaucoup celle 
du fenouil. Le plus souvent on melange les deux 
remedes. 

L’huile d’anis et de fenouil, on fait tres bien de 
l’acheter & la pharmacie. Il sufüt, pour remedier au 
mal dont nous parlions, de prendre 1-2 fois par jour 
4 & 7 gouttes de ce m&lange sur un morceau de 
sucre. 

7. Anserine. 


(Potentilla anserina L.) 


L’anserine croit le plus volontiers, comme son 
nom lindique, dans les endroits fr&quentes par les 
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oies. On la trouve & proximite des maisons, fre- 
quemment sur le bord des rivieres, et plus souvent 
encore dans les champs. Beaucoup de personnes 
Yappellent, eu egard A son genre d’eflicacite, « plante 
spasmodique». Le th& d’anserine est un remede 
excellent contre les acc&s de crampe de l’estomac et 
du bas-ventre. Dans le t6tanos möme, contre lequel 
il est si dificile de reagir, cette petite herbe rend 
de tres bons services. Au commencement des acc&s, 
ou plutöt des les premiers symptömes des crampes, 
l’on donne au malade trois fois par jour du lait bien 
chaud, aussi chaud qu’il peut le supporter, apres y 
avoir infuse, comme pour le th6, autant d’anserine 
qu’on peut en saisir avec trois doigts. 

On obtient un rösultat double si, en prenant ce 
the, l’on applique en m&me temps sur les parties 
atteintes de spasmes des topiques (en forme de cata- 
plasmes) de cette herbe mac£ree ou 6chaudee dans 
leau. 

Jamais mere de famille ne devrait negliger de 
Tecolter et de secher une provision suffisante de cette 
herbe. Elle sait d’experience combien les crampes 
sont douloureuses, et combien l’on souffre & voir 
soufirir les siens, sans pouvoir les soulager. 


8. Arnica. 
(Arnica montana L.) 


L’arnica ou doronic & feuilles opposses possäde 
dans le monde entier la röputation d’une excellente 
plante medicinale. Pourquoi beaucoup de personnes 
qui pourraientet deyraientsavoir cela, le contestent- 
elles? C’est ce que je ne puis comprendre. 

La teinture d’arnica est si universellement connue 
et usit6e, sous forme de lotions et de compresses, 


173 DEUXIEME PARTIE. 


pour la guerison des blessures, qu’il me semble 


inutile d’insister lA-dessus. 

On achete cette teinture & bon march& dans les 
pharmacies; chacun peut aussi se la pr&parer soi- 
möme. On r&colte les fleurs d’arnica vers la fin de 
juin ou au commencement de juillet, et on les fait 
mac£rer dans l’eau-de-vie ou dans l’esprit-de-vin. 
Au bout de trois jours environ la teinture est pröte 
et peut servir. La teinture d’arnica ne deyrait faire 
dsfaut dans aucune famille. | 

La plante pousse le mieux dans les montagnes, 
mais onlarencontre aussi dans la plaine, sur la lisiere 
des bois et dans les foröts ou l’on vient de faire des 
coupes. Son odeur est passablement forte. Les fleurs 
ont la plus grande eflicacit6, tandis que les racines 
sont plus faibles, les feuilles et les tiges plus faibles 
encore. 


9. Avoine. 


(Avena sativa L.) 


En soumettant les grains d’avoine A une forte 
cuisson on en retire la vertu medicinale qui y röside. 
(On traite et on emploie l’orge de la möme facon.) 
La d&coction, quel’on obtientaainsi, estnourrissante, 
facile a digerer, rafraichissante dans les 6&chauffe- 
ments internes, et forme un delicieux aliment, un 
excellent r&confort pour les convalescents &puises 
par une grave maladie, comme la variole, letyphus, 
etc.... Je regrette souvent que l’on serve aux pauvres 
malades, dont il faudrait pourtant purifier et renou- 





veler le sang, toutes sortes de boissons, mais jamais 


la decoction d’avoine. 
La preparation est simple. On lave 6-8 fois un 
litre d’avoine dans l’eau fraiche, on la cuit ensuite 
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dans 2 litres d’eau et on laisse &bouillir jusqu’& la 
moitie. On decante alors l’eau, on y melange 2 cuil- 
“) lerses de miel et on fait encore cuire pendant 
quelques minutes. { 




































10. Bouillon -blanc. 


(Verbascum Schraderi Meyer.) 


Les gens de la campagne rassemblent activement 
les fleurs du bouillon-blanc, qui doit & ses grandes 
feuilles blanchätres, douces et molles, le nom de 
Molene. Ils savent que le bouillon-blanc fournit, en 
hiver, un excellent gargarisme et un th6 plus axcel- 
‚lent encore pour les maladies de gorge, les catarrhes, 
lesengorgementsdelapoitrine etlarespiration gönde. 
Je recommande donc bien chaudement ce the. En 
‚regle generale je me&le aux fleurs de bouillon-blanc 
une quantite &gale de fleurs de'mauve noire; ce qui 
‚donne une infusion theiforme, dont l’action est plus 
‚durable et plus efficace sur la rösolution des glaires 


flegme). 
4 Il. Camomille. 
B. (Matrıcaria chamomilla L.) 


Le th& de camomille s’emploie contre les refroi- 
dissements, notamment quand ils sont accompagnes 
.de fiöyre, contre les coliques, contre les crampes, 
contre les fortes congestions, etc.... Les sachets 
‚de camomille r6chauffent trös bien le corps et 
‚servent dans beaucoup de cas. L’usage en est si 
‚connu et sirepandu, qu’ilme parait superilu d’ajouter 
un mot de plus. 








12. Camphre, 


_ Lapplication du camphre est göndralement connue 
et pratiqude. Le camphre est un bon &mollient, 
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dous de propristes adoueissantes, relächantes, cal- 
mantes. On s’en sert sous forme d’esprit et sous 
forme d’huile. 

L’esprit de camphre s’obtient en dissolvant un 
morceau de camphre, gros comme une noisette, dans 
un quart de litre d’alcool. Il sert, rien que pour 
l’usage externe, aux frictions dans les contusions, 
les rhumatismes, les spasmes. Beaucoup de per- 
sonnes s’en servent aussi pour fortifier l’un ou 
l’autre membre du corps, et c’est avec raison. 

On obtient l’huile de camphre en faisant fondre 
un morceau de camphre dans l’huile d’olives ou 
dans l’huile d’amandes. L’huile, ainsi camphree, 
est un remede &prouv& dans les cas de rhumatisme 
et de souffrances dorsales, et elle calme les grandes 
douleurs caus6es par la goutte et d’autres tume- 
factions et cartilaginifications. 


13. Centauree. 
(Erithrea centaurium L.) 


Quels noms remarquables nos ancötres ne don- 
naient-ils pas parfois & certaines plantes ? C’est qu’ils 
en connaissaient la valeur. La centaurde commune 
(qwil ne faut pas confondre avec la petite centaurse, 
gentiana centaurium) devait &tre en grande estime 
chez eux. La saveur am£re vous indique quel usage 
on peut en faire. 

L’infusion de centauree chasse les gaz de l’esto- 
mac, bannit les acides inutiles et malsains, bonifie 
les sucs gastriques, agit favorablement sur les reins 
et ie foie. O’est le meilleur remede contre la brülure 
ou l’acrimonie dans l’estomac (soda, pyrosis). 

Avez-vous des troubles dans le sang, surtout un 
manque de sang (andömie), des chaleurs dans le sang, 
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etc...? Eh bien! ayez recours & la centaurse. Oette 
‚plante porte un nom qui designe une yaleur d’or, 
mais c’est pour rien qu’elle secourt un tout chacun. 





14. Chicoree. 
(Cichorium intybus L.) 


La chicoree sauvage croit un peu partout; elle 
attend, le long du chemin, que quelqu’un lui fasse 
Ihonneur de la cueillir. On l’appelle quelquefois 
tournesol, parce que ses feuilles font toujours face 
au soleil. Cette pauvre chicoree, avec sa tige flötrie 
et ses longues feuilles & lobes anguleux, al’air d’un 
_« pierrot &bourifi6» au milieu des autres plantes. 
Seules ses fleurs bleues, un peu plus claires que le 
bluet, lui donnent du credit et de la consideration. 
“Les apparences trompent souvent; c’est le cas 
pour la chicoree, qui, en realite, vaut de l’or. Elle 
n’a pas d’odeur, mais possede une saveur amere, 
plus prononce&e dans la racine que dans les feuilles, 
Une decoction de chicoree est un resolutif pour 
_ les engorgements de l’estomac, et elle enleve la bile 
superflue. Elle pure le foie, la rate et les reins, en 
evacuant par l’urine les elements morbides. Elle est 
utile dans l’atonie des fonctions digestives, quand 
l’estomac a &t& gäte par quelque nourriture, etc... 
_ Le th6 se prend, pendant 3-4 jours de suite, A la dose 
de 2 tasses par jour, l’une avant le dejeuner, l’autre 
le soir. 

Dans les oppressions de l’estomac et dans les in- 
 flammations douloureuses A un endroit quelecongue 
du corps, on applique sur l’estomac et sur les parties 
_ endolories une quantit& de chicorde echaudee et en- 
W veloppee dans un linge, et l’on renouvelle ce topique 

‚2-3 fois par jour. 
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Souvent on fait macerer la chicoree dans l’esprit- 
de-vin, qui alors arröte ’amaigrissement et le depe- 
Tissement, si on en frotte bien, environ 2 fois par 
jour, les membres atrophies. | 

Les racines de la chicoree ont absolument les 
mömes vertus medicales que le reste de la plante. 
On les recolte le plus commodement en temps de 
pluie. 


15. Choucroute. 


Ce mets bien connu est digne de prendre place & 
cöte des remedes sanitaires. 

Des cataplasmes de choucroute fraiche, r&ecemment 
prise de la tinette, rendent des services marques 
pour les blessures, les brülures, les grands Echauffe- 
ments, etc.... Elle est aussi un detersif, topique 
propre A nettoyer d’anciens ulceres. 

Voir & ce sujet ce que nous avons dit pour chaque 
mal en particulier. | 

Ce reme£de doit ötre d’autant plus apprecie par les 
gens de la campagne, qu’on peut l’avoir facilement 
et rapidement sous la main. 


16. Ecorce de chöne. 


Voila qu'il vous recommande m&me l’&corce de 
chöne comme medecine! Mais oui, et il importe peu 
qu’elle soit fraichement detachee de l’arbre ou qu’elle 
soit‘’söche. 

L’scorce du jeune ch@ne, macerde dans l’eau 
bouillante pendant une demi-heure, donne une de- 
coction therapeutique. Trempez-y une serviette et 
enroulez-la autour du cou, quand celui-ci est gonfle. 
Ce möme moyen guerit egalement, d’une maniere 
efficace et inoffensive, les glandes enflees, möme les 
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goitres, quand ils ne sont pas encore trop gros ni 
trop durs. 

Celui qui souflre d’une chute ou prolapsus du 
rectum, doit prendre frequemment des bains de 
siöge faits avec une decoction d’ecorce de chöne; il 
ajoutera, de temps ä autre, de petits lavements de 
cette möme decoction un peu &etendue. 

Les fistules anales ou abce&s stercoraux, maladie 
si genante et souvent dangereuse, se guerissent de 
la möme manitre, ainsi que les tumeurs dures, qui 
ne sont pas & l’etat d’inflammation. 

L’infusion de l’Ecorce de chöne a, comme la rösine, 
une action fortifiante sur le systeme vasculaire. 


17. Eufraise. 


(Euphrasia officinalis L.) 


En r&compense des bons services rendus, nos p&res 
donnerent A cette petite herbe la jolie denomination 
d’eufraise, appeld&e aussi casse-lunettes: elle est 
une plante medicinale qui fortifie la vue. Quand 
tous les moyens sont epuises, elle procure souvent 
aux yeux un dernier soulagement. Je l’ai prescrite 
maintes fois avec succes. 

En aoüt, quand le regain est & moiti&e mür, l’on 
trouve cette herbe dans presque toutes les prairies, 
parfois en si grande abondance qu’elle nuitau regain 
et qu’elle se fait ex&crer des paysans. 

Les feuilles dessöchees de l’eufraise fournissent 
du the, et les feuilles broy&es donnent de la poudre. 
Avec linfusion on se lave convenablement les yeux 
2 ou 3 fois par jour, ou bien l’on y trempe de vetits 
morceaux de linge, pour les appliquer, la nuit, sur 
les yeux, en les fixant dessus avec un bandeau. 
Ce remede &pure les yeux et augmente la force 
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visuelle. J’ai l’habitude de prescrire en m&me temps 
l’eufraise en poudre pour l’usage interne : une pinc&e 
par jour dans une cuilleree de soupe ou d’eau. 

En dehors de cela, l’eufraise rend aussi des ser- 
vices & l’estomac: a cause de son amertume natu- 
relle, et prise sous forme de the, elle est un bon 
remöde stomachique, facilitant la digestion et boni- 
fiant les sucs gastriques. Faites un essai, ami lecteur, 
et vous en ressentirez l’action bienfaisante. 


18. Fenouil, 


(Feniculum officinale.) 


Les graines de fenouil ne doivent faire defaut dans 
aucune pharmacie de famille, parce que le mal 
qu’elles soulagent survient tr&s frequemment; je 
veux parler des coliques venteuses et des spasmes. 
Sans retard la mere de famille fait cuire, pendant 
5-10 minutes, une cuilleree de fenouil dans une tasse 
de lait et donne au malade la potion aussi chaude 
que possible (pas trop chaude cependant, pour ne 
pas occasionner une brülure interieure). La reaction 
est habituellement rapide et excellente: la chaleur 
s’6tend vite par tout le corps, calmant les spasmes 
et faisant passer les coliques. A l’exterieur, comme 
je lindique dans un autre endroit, on applique sur 
le bas-ventre des compresses d’eau chaude et de 
vinaigre, melanges & parties 6gales. 

La poudre de fenouil, semee sur les aliments, 
chasse les flatulences, les gaz de l’estomac et des 
regions inferieures. 

On obtient la poudre de fenouil en torrefiant les 
graines et en les moulant ensuite comme le cafe. 
Quant & l’huile de fenouil, on l’achete A la phar- 
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Ceux qui ont eu mal aux yeux savent que le 
fenouil donne une bonne eau ophtalmique. On fait 
une decoction d’une demi-cuillerdee de fenouil en 
poudre et on s’en lave journellement 3 fois les yeux. 

Les vapeurs de fenouil, dirigees sur les yeux, ont 
une action plus depurative et plus fortifiante encore. 
Comme j’emploie pour chaque bain de vapeur admi- 
nistre & la töte, dans le but de dögager l’interieur, 
une cuillerdee ou au moins une demi-cuiller6e de 
fenouil en poudre, chaque bain de vapeur de la töte 
est en möme temps un bain de vapeur pour les yeux. 

On obtient les m&mes r6sultats avec l’anis et le 
cumin. Il n’est pas rare que l’on melange, moule et 
utilise ensemble les graines de deux de ces plantes, 
ou möme des trois. 


19. Fouille-regulateur. 


Il y a quaranie ou cinquante ans, la coutume exis- 
tait de se faire faire une saignde A des &poques bien 
determindes, et de prendre & tel ou tel quartier de 
lune, scrupuleusement marqu6 dans l’almanach, la 
purge reguliere (annuelle ou semestrielle). Comme 
les temps sont changeants, ainsi que les hommes et 
les id6es! 

Aujourd’hui encore bien des personnes n’ont pas 
abandonne la conviction que, de temps & autre, 
l’estomac a besoin d’un curage & fond. 

On serait tent6 de rire, si parfois on n’avait pas 
toutes lesraisons de pleurer. En verit6, sivous avezle 
sens commun, droit et simple, et que vous songiez 
& la maniöre de vivre de certains hommes, je dirais 
presque de certaines classes d’hommes, relative- 
ment & leur nourriture et & leur boisson, vous ne 
trouverez pas deplac& que je souleve cette question. 
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Bi; Si l’estomac, surmene par un travail excessif et 
- eoupable, pouvait crier, il erierait au secours contre 
ces malfaiteurs insenses et criminels. Mais, dans { 
ni l’etat olı il se trouve, il est force d’absorber tout, de F 
se gäter, de se ruiner miserablement. f 

Je suis done tout d’abord pour une maniere de 
vivre raisonnable, pour un traitement humain du 
pauvre ouvrier, qui pose le fondement indispensable 
de tout travail ult6rieur. Ce n’est qu’ä& cette condition 
que l’estomac, cet ouvrier fid&le et laborieux, 2 
portera bien. 

Si par imprudence — cela peut arriver —il arrive 
un accident, ] je m’oppose absolument A tout purgatif 
drastique, je reprouve tout remeöde violent, quelque 
nom qu’il porte. 

 Purger n’est pas autre chose, & coup sür, que 
chercher A d6terminer des &vacuations alvines plus 
abondantes, sans endommager la sante et les forces 
du corps. C’est tout. Mais cet effet ne peut-il ätre 
obtenu d’une autre mani£re, d’une maniere sisimple 

E et si inoffensive, que les remödes des plantes, au 
 lieu d’attaquer l’estomac, le soutiennent comme de _ 
bons amis, lui prötant leur appui et mettant A sa 
disposition toutes leurs ressources, afin de lui faire 
essayer ses propres forces dans ’&laboration des 
sucs gastriques? ® 
Longtemps jai cherchg parmi les plantes celles 
qui, tout en agissant tr&s bien isol&öment, ne portent 
neanmoius un secours v£ritable & lestomac que 
par l’union de leurs forces, viribus uniltis, c’est- 
a-dire les plantes qui, en affaiblissant l’estomac par 
la r&solution et l’&yacuation du contenu cofrompugg 
le fortifient en möme temps de telle sorte qu’il ne 
7 Kusbende pas un senl moment son travail, Zus un ne 
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{asse m&me entendre aucun murmure de meconten- 
tement, 

Je crois avoir trouv6 ces plantes, ainsi que la ma- 
niere de les melanger. Ce sont deux recettes difie- 
rentes, dontje ne fais pas mystere. Je desire, au 
contraire, que beaucoup de personnes en fassent 
usage pour leur utilitö propre et pour le soulage- 
ment des autres. 

Jene savais quel nom donner & ce mödicament, 
quand un monsieur, dont il avait remont6 et r&gl6 
’horloge stomacale, le baptisa de fouille-regulateur. 
Je n’ai pas A redire & cette denomination, mais le 
fait est qu’ila secouru vaillamment des centaines 
de patients, et j’ai dü le faire voyager, souvent et 
par quantites notables, jusqu’en Suisse, jusqu’en 
Hongrie. 

Voici les deux recettes du fouille-r&gulateur : 

I. On prend 2 cuillerees & bouche de fenouil 
moulu, 2 cuillerees & bouche de genievre pile, 1 
cuillerdee A bouche de fenugrec et 1 cuilleree A 
bouche d’aloes en poudre. — On melange bien le 
tout et on le conserve dans une boite en lieu sec. 
Le remede n’a d’efficacite qu’au bout de 12-30 heures. 
On en prend ordinairement, sous forme de the, une 
petite tasse dans la soirde, avant de se mettre au 
lit. Pour cette tasse il sufüt d’une petite cuillerde du 
melange : on fait bouillir pendant un quart d’heure, 
puis on decante et l’on boit la decoction chaude ou 
froide, avec ou sans sucre. 

Les natures fortes et robustes peuvent prendre, 
2 jours de suite, 1 tasse de fouille-r&gulateur ; mais 
les personnes plus faibles feront bien de repartir 
leur unique tasse sur 2 ou 3 journees, de maniöre A 
‚men boire chaque soir que 4-6 cuillerdes, comme on 
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fait pour la medecine. Sans &prouver aucune incom- 
modite, on entendra le fouille-rögulateur chercher, 
examiner, rassembler, fouiller. 

Parmi ceux qui feront usage de ce th& plusieurs 
n’en auront absolument aucun r&sultat, bien qu’ils 
le sentent travailler ardemment. La police fait des 
perquisitions, mais ne trouve pas toujours des vo- 
leurs ; de möme le fouille-regulateur cherche, mais 
la ou il n’ya rien & trouver et & chasser, il laisse 
tout A sa place et n’engendre pas ces grandes et re- 
grettables faiblesses, qui suivent toujours de pr&s 
la purgation. 

Notre th& est, non seulement un purgatif, mais 
aussi un diuretique. Il expulse mäme les grands 
engorgements de la poitrine. 

J’ai eu des cas oü le fouille-rögulateur, employe 
apres une diarrhee longue et opiniätre, a eloigne les 
derniers restes des substances malsaines et a fait 
succ6der A la revolution interieure une paix solide 
et durable. Une petite tasse, prise en 3 portions | 
pendant la journee, suflit parfaitement. 

II. La deuxieme recette de mon fouille-rögulateur 
est la suivante : 

Je melange ensemble 2 cuillerees & bouche de 
fenouil moulu, 3 cuillerees & bouche de genievre 
pile, 3 cuillerees & bouche de racines d’hieble en 
poudre, 1 cuilleree & bouche de fenugrec et 1 cuil- 
ler6e de poudre d’alods. 

Ce the n’exclut pas l’action sur les selles; mais 
son champ d’operation est (non pas dans l’estomac 
et le tube intestinal) de pröference dans les reins et 
la vessie : il chasse les öl&öments malades par la 
secretion urinaire. Si vous &prouvez des malaises 
dans l’abdomen (region de la vessie), une difficult6 
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d’uriner, une inflammatıon dans la vessie et les reins, 
les symptömes de I’hydropisie, alors faites tranquil- 
lement usage de mon deuxieme fouille-regulateur. 
Le mode d’emploi se regle sur ce qui a 6t& dit du 
premier fouille-regulateur. 





20. Fraise. 
(Fragaria vesca L.) 


Quel plaisir pour les enfants de pouvoir pr&senter 
le premier petit bouquet de fraises & leurs parents 
ou A leurs maitres! Quelle jouissance de voir sur la 
table, pour le dessert, les premieres fraises! Mais 
ce ne sont pas seulement les fruits du fraisier si 
föcond qu’on aime & voir; beaucoup de m£res, SOU- 
cieuses de la sant& de leurs enfants, en cueillent 
aussi les feuilles, qui sont — elles le savent trös 
bien — un aliment excellent, sain et surtout peu 
-dispendieux. 

Comment la me£re de famille prepare-t-elle ce 
genre de th&? Les feuilles du fraisier 6tant söch6es, 
elle en prend une quantite, autant qu’elle peut en 
saisir dans 3 ou 4 doigts; puis elle verse dessus en- 
viron une demi-chopine d’eau bouillante et recouvre 
le tout. Apres 15 minutes elle decante l'infusion et; 
elle est en possession du pur th& de fraisier Elle y 
mele alors du laid chaud et un peu de sucre, et voilä 
une bonne boisson hygienique 

Sı elle remplacait le tiers ou le quart des feuilles 
du fraisier par l’asperule (asperula odorata L.), ap- 
pelee aussi muguet des bois ou petit muguet, son 
infusion y gagnerait en saveur et en substance. 


; Des feuilles du fraisier, belles et fraiches, que 


Yon cueille pendant les mois de mai et de juin, aux 
endroits exposes au soleil, notamment sur le pen- 
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chant des hautes montagnes, et que l’on fait söcher, 
fournissent un th6 de premier ordre, d’un arome 
tout particulier, sion a soin de le melanger avec 
ın peu d’asperule. Essayez! 

Les fraises elles--memes ne sont nullement & d6- 
laigner comme nourriture hygienique. On les sert 
| surtout aux convalescents qui, relevant de maladie 

 .. grave, eprouvent une grande faiblesse, une grande 
diminution de forces; ils les mangent avec d’autres 
 aliments. Voulez-vous faire une cure de fraises? 
 — Prenez chaque jour, pendant une certaine p6riode, 
une chopine de lait melangee avec une demi-cho- 
pine de fraises (cela se pratique beaucoup dans 
l’Allemagne du sud), ou bien prenez deux fois par 
jour un bon morceau de pain avec un quart decho- 
pine de fraises, et vous eprouverez bientöt l’action 
bienfaisante de cette cure, qui remet les forces et 
purifie le sang. Il vous est loisible de faire cette cure* 
en plein hiver, si vous avez eu soin de confire (par 
decoction) les fraises, comme on conlit les cerises, 
les griottes etc... | 

Aux malades aussi les fraises rendent, en &te, les 
meilleurs services contre les inflammations ou cha- 
leurs internes. Quel delicieux refrigerant, quel sou- 
lagement r&confortant les fraises ne procurent-elles 
pas & ceux qui souffrent de la soif! | 

Pour la gravelle et la pierre, on recommande 
beaucoup les fraises prises chaque jour en portions 
egales. 

De m&me ceux qui souffrent du foie doiventen 
prendre plusieurs fois par jour, jusqu’& concurrence 
d’un litre. — Item ceux qui ont des eruptions par 
suite d’un sang vicie (matin et soir une chopine). 
Il est admirable de voir la terre ofirir a l’'homme 
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ce fruit en si grande quantite. Puisse notre recon- 
naissance repondre A cet amour genereux du crda- 
teur! 

21. Genevrier. 


(Juniperus communis L.) 


Qui ne connait le gen6vrier, qu’on appelle vulgai- 
rement aussi genievre ? C’est un arbuste d’apparence 
bien modeste, rabougri et tortueux. Les fruits, de la 
grosseur d’un pois, verts pendant deux ans et bruns 
3 l’automne de la troisieme annde, epoque de leur 
maturite, sont des baies charnues. Ces baies, pro- 
jetees sur des charbons ardents, exhalent un parfum 
agröable et purifient l’air des chambres et des cor- 
ridors. Je ne suis pas ami des fumigations au moyen 
du sucre, du vinaigre, etc..., puisque je ne concois 
pas qu’avec cela on puisse renouveler l’air. S’agit-il 
de desinfecter une chambre oü &taient couch&s des 
morts ou des personnes atteintes d’une maladie con- 
tagieuse, ou s’agit-il de purifier, en temps d’epide- 
mie, l’atmosph£re par de grandes fumigations, c’est 
alors que les vapeurs de graines de geni&vre sont 
bien placees : elles detruisent les miasmes et les 
principes contagieux suspendus dans l’air. 

Les baies de geni®vre ont une action semblable 
dans l’interieur de l’organisme humain. Elles par- 
fument la bouche et l’estomac, et preservent de la 
contagion. Les personnes qui sont au service des 
malades gravement atteints (fievre scarlatine, va- 
riole, typhus, cholera, etc...), qui sont obligdes de 
de les soutenir, porter, servir, &couter, et qui, de 
cette maniere, sont expos6es nuit et jour au danger 
de la contagion, ces personnes feront bien de mächer 
sans cesse des baies de genieyre (6-10 par jour); 
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ces baies procurent une bonne saveur A la bouche 
et favorisent la digestion; elles consument en 
quelque sorte les exhalaisons et autres mol&cules 
infectes, et les empöchent ainsi de penetrer dans la 
bouche ou les narines. 

Dans l’&tat de faiblesse de l’estomac, l’on voudra 
bien faire une petite cure de geni&vre, c’est-A-dire 
se soumettre au rögime suivant : le premier jour 
manger 4 baies, le second jour continuer avec 5, le 
troisieme en mächer 6, le quatrieme 7, et ainsi de 
suite jusqu’au douzieme jour, ot l’on sera arrive & 
15 baies; puis on redescendra l’Echelle en diminuant 
chaque jour d’une baie, jusqu’ä ce que l’on soit de 
nouveau arriv6 &5 baies. Je connais beaucoup de 
personnes qui, moyennant cette cure si simple, se 
sont purifi6 et fortifi& l’estomac gonfl& de gaz et, en 
raison de cela, extr&mement debilite. 

On connait de longue date l’effet bienfaisant des 
baies de genievre sur le foie et les reins (cal- 
culs, etc...); elles servent aussi & debarrasser le 
corps des gaz putrides, des substances corrompues, 
des humeurs glaireuses. 

A cöt& des baies, on utilise aussi les jeunes 
pousses du gen6vrier, pour en faire des infusions 
theiformes, qui epurent le sang et rendent service 


dans I’hydropisie. 
L’huile de geniövre s’ach&te habituellement & la 
pharmacie. — Quant & l’essence ou l’extrait, on 


peut se l’appreter soi-m&me dans le vin, dans l’eau- 
de-vie ou dans l’esprit-de-vin. 

Je ne comprendrais pas un pere, une mere de 
famille, qui mettraient tout le soin possible & confire 
au sel et aux baies de genidyre leur viande et leur 
choucroute, qui parfumeraient exactement et meti- 
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culeusement avec ces mömes graines leurs de- 
meures, mais qui, d’autre part, laisseraient croupir 
dans la poussiere et l’ordure le corps, qui estl'habi- 
tation de l’äme. C’est cette habitation qui, elle aussi, 
a besoin, quelquefois dans l’annee, de fumigations et 
de vapeurs de genieyre : cela purifie lorganisme et 
soulage l’appareil respiratoire. 





22. Gentiane. 
(Gentiana lutea L.) 


La gentiane (appelde aussi grande gentiane ou 
gentiane jaune) croit de preference sur les montagnes. 
On peut la faire recolter facilement et abon compte 
par des personnes de confiance. Je conseille avant 
tout de fabriquer de l’extrait de gentiane. A cette 
fin on desseche convenablement les racines de la 
plante, on les coupe en petits morceaux et on les 
fait macerer dans des bouteilles d’eau-de-vie ou 
d’esprit-de-vin. 

Cet extrait est un des premiers stomachiques, un 
cordial de premier ordre. On en verse 20-30 gouttes 
dans un verre qui contient 6-8 cuillerees d’eau, etl’on 
prend journellement ce melange pendant un temps 
assez considerable. L’excellent appetit que l’on res- 
sentiradenoteral’excellencedeladigestion. Quandun 
metvous appesantit et vousmoleste l’estomac, un m6- 
lange d’unepetitecuillereede cetextrait dansun demi- 
verre d’eau chaude mettra fin & l’indisposition. 

La gentiane soulage aussi les oppressions de 
l’estomac (cardialgie). 

Dans les grands voyages, oü, pendant des jour- 
nees, vous prenez souvent une mauvaise nourriture 
et une boisson plus mauvaise encore, quand vous 
arrivez au but, extönueds et mal portants, alors un 
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petit flacon d’extrait de gentiane, dont vous versez 
un certain nombre de gouttes sur un morceau de 
sucre, vous rendra des services impayables. R 

Une petite cuilleree de cet extrait, etendue d’eau, 
eloigne les malaises et les acc&s de syncope; cet 
extrait röchauffe, eveille, calme le corps et l’esprit. 

La gentiane, prise sous forme de the, rend les 
mömes services. On fait bouillir, dans ce cas, les 
racines decoupees ou r&duites en poudre, et on boit 
la decoction. | 


























23. Graines de lin. 


Les cataplasmes de graines de lin sont connus 
et fort en usage. Ils ont la möme action refrigerante, 
emolliente et resolutive que le fenugrec. Je donne 
la preference au dernier, qui s’attaque & l’ennemi | 
avec plus de force et plus d’entrain. hr 


: 24. Gratte-cul, 4 
I (Rosa canina L.) 


La m£re de famille, pr&occupee de sa pharmacie 
domestique, ne se contente pas de cueillir sur 
leglantier les jolies roses qu’elle y trouve; elle 
reunit aussi ce qu’on appelle vulgairement les gratte- 
cul pour en appröter non seulement des sauces, 
mais aussi et surtout des mödicaments. Elle passera 
d’autant plus minutieusement en revue sof jardin 
et les proprietes d’autrui, si quelque membre de sa 
famille souffre de la gravelle ou de la pierre, c’est-A- 
dire d’un calcul renal ou vesical, maladies terribles 
et douloureuses. Elle sait que le the de gratte- -cul 
soulage et purifie les reins et la vessie. 

Je connais un vieillard tr&s avance en äge qui, 
dans ses jeunes anndes, souffrait enormement dela 
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gravelle. On lui conseilla ce the, auquel il s’'habitua 
si bien, que maintenant ilne se coucherait jamais, 
le soir, sans en avoir pris une tasse. Il prefere cette 
boisson au meilleur verre de vin. Voilä& mes spiri- 
tueux, dit-il souvent; voil& U’huile qui graisse et fait 
marcher journellementla machine usde de mon vieux 
COrDS. 

On ouyre le gratte-cul, on en &eloigne les pepins, 
puis on fait söcher les gousses, et celles-ci donnent 
le the. 

25. Gui. 


(Viscum album L.) 


Le gui blanc, plante parasite, qui prospäre de pr6- 
ference sur les vieux arbres, est neanmoins une 
excellente plante curative. Ses effets therapeutiques 
s’etendent en premiere ligne sur le sang, et je ne 
puis assez recommander aux meres de faire bonne 
connaissance avec cette herbe. 

Le the de gui fait cesser les hemorragies. Je 
pourrais eiter toute une serie de cas oü une seule 
tasse a sufi pour arreöter le flux. 

Je recommande aussi cette plante et son th6& 
inoffensif dans les troubles de la circulation du sang. 

On peut meler avec le gui une moitie de pröle; 
le santal egalement (poudre rouge) sert & ce mö- 
lange. (Voir Santal.) 


26. Hiöble. 
(Sambucus ebulus L.) 


Sur la lisiere des forets, surtout de celles que 
l’on vient d’exploiter ou d’abattre, l’on rencontre 
des arbrisseaux d’un mötre et plus d’elevation, munis 
au printemps de grandes fleurs blanches en om- 
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belles et ä l’automme de corymbes superbes, pesants 
et brillants. C’est l’hieble, le petit sureau ou sureau 
des bois. Les baies en sont plus petites que celles 
du sureau domestique. L’hieble croit en plus grande 
abondance et est moins delicat que son cong6endre 
de nos jardins. 

Un the fait avec des racines d’hieble evacue avec 
une eflicacit6 merveilleuse la serosite chez les hydro- 
piques et nettoie les reins. Je connais plusieurs 
cas ou il a gu6ri radicalement Y'hydropisie assez 
avancee. ı 

L’hieble agit egalement dans les maladies du 


bas-ventre, qui proviennent d’humeurs viciees ; elle 


&evacue ces humeurs par les voies urinaires. 


Le th& prepar6 avec la poudre d’hieble rend les 
mömes services. Deux pinc6es de cette poudre suf- . 


fisent pour une tasse, que l’on prend en deux coups 
& des heures differentes de la journ6e. 

On recolte les racines d’hiehle vers la fin de l’au- 
tomne, on les seche & l’air et on les conserve en- 
suite, ainsi que la poudre qu’on en obtient par la 
conquassation, dans la pharmacie de famille. 


27. Huile d’amandes. 


L’huile d’amandes douces doit occuper une des 
premieres places parmi les huiles de la pharmacie 
domestique. Elle a, dans differentes maladies et 
indispositions internes et externes, une action seda- 
tive, refrigerante, resolutive. 

Elle est un resolutif pour les engorgements des 
bronches et de l’estomac ; dans ce dernier cas, elle 
retablit l’appetit et le travail de la digestion. 


Dans les inflammations, surtout quand on craint 


une inflammation pulmonaire, elle est un refrigerant. 
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Dans ces cas il fautprendre journellement, A trois ou 
quatrereprises,unepetitecuillereed’huiled’amandes. 

Dans l’usage externe, on emploie de preference 
cette huile pour les differentes maladies d’oreilles. Je 
ne connais pas de meilleur calmant ou m&me röso- 
lutif pour les bourdonnements, les d&chirements, les 
crampes d’oreille etla concretion du cörumen. On n’a 
qu’ä verser 6 ou 8 gouttes de cette huile dans l’oreille 
souffrante, que l’on fermera ensuite avec du coton. 

Si, &la suite de refroidissements, de courants d’air 
ou d’affections rhumatismales, vous avez souffert de 
l’ouie, alors versez dans l’une des oreilles 6 88 gouttes 
d’huile d’amandes et repetez la möme chose le 
lendemain pour l’autre oreille, en ayantsoin de fermer 
chaque fois le canal auditif avec du coton. Quand 
vous aurez fait cette operation pendant plusieurs 
jours, vous rincerez linterieur des oreilles avec de 
l’eau tiede, pour observer le r&sultat. Vous feriez 
bien de vous adresser & un homme expert, qui 
vous traiterait avec la seringue. 

On oint doucement d’huile d’amandes les enflures 
accompagnees de grandes inflammations. Cette 
huile calme la douleur cuisante et diminue l’ardeur 
de l’inflammation. 

On se sert encore de !’huile d’amandes pour oindre 
les gercures, qui font souvent tres mal, ainsi que 
les plaies provenant d’un long sejour au lit ou de 
l’equitation:: on en eprouve un grand soulagement, 
quelle que soitla partie du corps qui soit atteinte, A 
defaut d’huile d’amandes, on se sert d’huile d’olives. 


28. Huile excretive, 


Il y a des cas oü les el&öments morbides s’acen- 
mulent en si grande abondance dans le corps, qu’il 
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devient excessivement difiicile de les resoudre et 
de les &liminer completement. Ce n’est pas qu'il 
faille douter de l’efficacite de l’eau et de ses diverses 
applications. L’on se demande plutöt: Est-ce que 
le malade, surtout s’il est d’une nature faible, ne se 
laissera pas rebuter par les nombreuses op6rations 
ou par la duree de la cure d’eau? Car alors toutes 
les peines seraient perdues. Cette pensde m’a sou- 
vent occup6, et certaines experiences m’ont port& 
& faire des recherches r6p6t6es. 

Voila qu’un jour j’eus lid&ee que plus d’une fois 
les douleurs internes ont disparu & la suite d’une 
eruption externe. Je me demandais s’il n’y aurait 
pas moyen de produire artificiellement une 6ruption, 
pour ouvrir un chemin aux elöments morbides ren- 
fermes dans le corps: en les attirant & la surface 
de la peau, on faciliterait le travail de la cure d’eau.* 

Je finis par d&couyrir, apres bien des recherches, 
une huile qui rend, sous ce rapport, des services 
signal&s et produit parfois des resultats surprenants. 
Cette huile n’est pas, je l’ai dit, d’une n6cessite ab- 
solue, n’est pas une condition sine qua non de la 
guerison, puisque l’eau toute seule est capable de 
faire tout le travail; mais elle aide et active puis- 
samment l’ouvre dificile de la r6ösolution et de 
l’elimination. 

On n’emploie cette huile que pour l’usage externe 
et seulement dans les cas ou l’on peut en obtenir, 
d’une maniere facile, une &limination avantageuse 
des el&ments morbides. L’action de cette huile n’est 
pas le moins du monde nuisible, mais elle est 


1 Des malades, qui avaient passö par un 6tablissement 
d’hydrothörapie, prötendaient que l’apparition d’une 6ruption 
externe etait un signe certain du succös de la cure. 
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drastique et radicale. Elle evente avec un flair mer- 
veilleux les rebelles qui se trouvent dans le corps 
et dans le sang, et elle sait les en faire sortir. 

Quelques exemples donneront une idee de la ma- 
niere d’employer cette huile. 

Quelqu’un se plaint d’avoir mal aux yeux: ses 
yeux sont rouges et ne supportent plus la clart& 
du jour; ils sont chassieux & l’excös et font horri- 
blement souffrir. Dans ce cas je me mets & frictionner 
l&serement la surface de la peau derriere les oreilles 
(pavillon de l’oreille et occiput), pour la r&chauffer 
un peu; puis je röpands doucement 3-4 gouttes de 
cette huile sur la partie rechaufiee. Au bout d’une 
demi-heure le patient en ressent deja l’effet: une 
legere tension et inflammation. Apres 24 heures 
apparaissent d’innombrables petites pustules, qui 
grandissent en proportion de la quantits des &le- 
ments malsains & 6loigner; plus tard elles se des- 
sechent, se changent en croütes et finissent par 
tomber d’elles-mömes. Si le premier essai ne r&ussit 
pas, c’est-a-dire si l’huile ne produit pas son eflet 
au bout de 30 heures, on en mettra de nouveau 
quelques gouttes, au second jour, surla partie rub&- 
fißse. Cette fois, l’eficacite ne tardera pas & se 
montrer, et le poison, qui a cause linflammation 
des yeux, sera bientöt attir6 au dehors. Dans toute 
une serie de cas analogues les souffrances dispa- 
rurent au bout de 2? heures, et en peu de temps les 
yeux redevinrent clairs et sains. 

Une personne souülre d’un violent mal de dents : 
les gencives sont enflees, la mächoire &prouve une 
douleur lancinante, qui s’6tend Atoute latöte. Comme 
dans l’exemple precedent, l’on mettra quelques 
gouttes de notre huile derriere les oreilles ou sur 
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la nuque, et un resultat avantageux se produira 
sürement. 

Cette huile a une particularite, qui lui est propre: 
dans son premier travail elle blesse l’endroit fric- 
tionnd; puis, son devoir principal de l’excretion 
etant accompli, elle guerit, dans un second travail, 
tres bien et promptement la l6sion faite d’abord. 

Je ne considere nullement cette huile comme une 
recette occulte; j’en ai communique la composition 
& l’un ou A l’autre de mes amis. Mais, pour pr&venir 
les abus de differentes esp£ces, j'ai prefere, en at- 
tendant, ne pas la livrer & la publicite. 


29. Huile de girofle. 


L’huile de girofle ala möme efficacit& que l’huile 
d’amandes et l’huile & salade, avec lesquelles on 
la mölange souvent. 

Elle m’a surtout montre son utilite dans l’&vacua- 
tion des gaz putrides, des sucs et des el&ments cor- 
rompus de l’estomac. 

On prend, regle ordinaire, l’'huile de girofle sur du 
sucre, soit 4 a6 gouttes, une ou deux fois par jour. 


30. Huile de lavande. 


L’huile de lavande ou l'huile d’aspic se vend dans 
chaque pharmacie; elle ne doit pas manquer parmi 
les rem&des domestiques. 

On en fait usage deux fois par jour, en en versant 
5 gouttes sur un morceau de sucre, pour faciliter la 
digestion et faire revenir l’app6tit. 

Les personnes qui souflrent de flatuosites, de 
nausdes, et de maux de tete, provenant des gaz 
intestinaux qui montent, feront bien d’utiliser l’huile 
de lavande, comme nous venons de l'indiquer. 
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Pour la melancolie et les aflections mentales j’ai 
employ& bien souvent cette huile avec le meilleur 
succös, et je pretends que dans plus d’un cas la 
guerison dependait uniquement de l’eloignement des 
gaz, qui exercaient une influence funeste sur le 
cerveau. On attache, & mon avis, dans le traitement 
des malades, trop peu d’importance & ces gaz. OGeux 
qui ont eu des flatuosites savent dire quel röle d&sas- 
treux jouent ces gaz, quand ils döchainent leur fureur 
dans l'int6rieur du corps. 
On suit le traitement de l’huile de lavande pour 
le manque d’app6tit, pour les congestions, pour les 
vertiges, et en general pour tous les maux de tete. 


31. Huile de morue. 


Un excellent medecin de l’armee dit un jour en 
ma presence : «On fait de l’embarras avec l’huile 
de foie de morue, et pourtant la mauvaise a d&jä 
souvent produit de bien fächeux resultats. Il y a 
des iles oü l’huile de morue a son eflicacite dans les 
alfections scrofuleuses. Hors de la j'en fais fi. » 

Personne n’est tenu A ce jugement. Pour ma part, 
je ne fais aucun usage de l’huile de morue; car elle 
n’est pas, & mon avis, un remeöde, et je crains la 
mauvaise huile de morue comme aliment nutritif; 
voilä pourquoi je prescris, & sa place, des remödes 
quilaremplacent avantageusement et qui produisent 
reellement ce que l’huile de foie de morue est censde 
produire. 


32. Huile d’olives. 
Qu’on lise ce que nous avons dit sur l’huile 


d’amandes; ce n’est qu’& defaut de cette derniere 
qu’on emploie lhuile & salade (huile d’olives). 
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Quand la provision d’huile d’amandes est petite, on 
peut la melanger avec l’huile d’olives. 
W’huile dont nous parlons doit &tre de la veritable 
huile de Provence; & la rigueur, on peut prendre 
aussi de la bonne huile de colza. 
La manicere de s’en servir est la m&me que pour 
V’'huile d’amandes. 


33. Mauve, 
(Althea rosea L.) t 


Les mauves doivent avoir un rang parmi les fleurs 
dujardin. En leur donnant les couleurs qui charment 
nos regards, le Createur, dans sa bonte, a repandu 
en möme temps une goutte de liquide therapeutique 
dans chaque feuille de cette plante. Le the de fleurs 
de mauve, surtout de la mauve noire, gu&rit les af- 
fections de la gorge et les engorgements de la poi- 
trine. On melange d’habitude ces fleurs avec celles 
du bouillon-blane. 

La mauve sert encore dla pr&paration des vapeurs 
qui doivent etre aspirees, et surtout des vapeurs qui 
sont destindes & entrer dans les oreilles. 


34. Menianthe. 
(Menyanthes trifoliata L.) 


Le me&nianthe (trifolie) est une plante qui croit 
eeneralement dans le voisinage des cours d’eau. LA 
oü l’eau est arrötee dans sa marche et forme des 
flaques, le menianthe pousse en compagnie d’autres 
herbes aigres; de la son nom de tr&öfle des marais 
ou trefle d’eau. Il porte 3 feuilles et est tres amer. 

Avec cette herbe on pröpare une excellente infu- 
sion stomachique, qui aide la digestion et facilite la 
production de bons sucs gastriques. 
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Mac£re dans l’eau-de-vie, le menianthe donne ce 
qu’on appelle «l’esprit amer» (bittern Geist), em- 
ploy& aux mömes fins. 


35. Menthe. 
(Mentha piperita L. et M, aquatica L.) 


On utilise beaucoup la menthe poivree ou com- 
mune et la menthe aquatique; leurs eflets different 
peu. Je donne neanmoins la preference & la menthe 
aquatique, dont l’action est plus puissante. La 
menthe est du nombre des grands remedes qui for- 
tifient l’estomac et favorisent la digestion. Deja son 
parfum aromatique atteste que cette plante medici- 
nale doit occuper une place distinguee. 

Quand on met de la menthe sur le front, le mal 
de töte, tout violent qu'il est, diminue incessamment. 

Le th& de menthe, pris matin et soir (chaque fois 
une tasse), aide la digestion et rend le visage sain 
et frais. Le m&me eflet est produit par la poudre de 
menthe, prise journellement (1-2 pincees) dans la 
nourriture ou dans l’eau. 

Un usage frequent de la menthe (infusion et 
poudre) est & conseiller surtout aux personnes aflai- 
blies par la maladie, aux personnes qui ont pour 
chaque bagatelle des battements de coeur, aux per- 
sonnes qui soufirent souvent de nausdes et de vo- 
missements. 

La menthe, infusee dans des parties egales d’eau 
et de vin, et bue plusieurs jours de suite (chaque 
jour une tasse), enl&ve l’haleine mauvaise et fötide. 

La decoction de menthe, appr&tee avec du vinaigre 
et prise de temps & autre par petites cuillerees (une 
ou deux), fait cesser les vomissements de sang (he- 
mat&emöses). 
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La menthe, infusde dans du lait et consommee 
toute chaude, fait disparaitre les douleurs gastriques. 

Puisse chaque menagere reserver & la menthe et 
ala rue un petit coin de son jardin! Rien que le 
parfum refrigeratif, qu’elle degage et qu’elle laisse 
gönereusement dans votre main, pour peu que vous 
la touchiez, compensera largement la peine qu’on 
prend de la cultiver. 


36. Miel, 


A. — Les anciennes generations pretendaient que 
les jeunes gens ne devraient pas manger beaucoup 
de miel, parce qu’il est trop fort; mais que pour les 
vieux il est un trös bon aliment confortatif. 

J’ai fait un frequent emploi du miel et je lui ai 
toujours trouv& une eflicacite excellente. Il est reso- 
lutif, depuratif et fortifiant. 

On l’utilise depuis longtemps dans les catarrhes 
et dans les engorgements, en le melangeant au the. 

Les gens de la campagne savent fort bien appli- 
quer le miel comme onguent sur les abc&s et ulceres 
externes. Celui qui n’est pas habile A traiter ces 
lesions & l’eau, n’a qu’& recourir & ce moyen 
simple, inoffensif et eflicace, avant tout autre bar- 
bouillage; je le lui conseille absolument. La pr&pa- 
vation en est bien simple : prenez moiti6 miel, moitie 
farine; ajoutez un peu d’eau et agitez la mixtion 
comme il faut. Cet onguent ne doit pas ötre fluide, 
mais passablement compacte, comme de la päte. 

A l’interieur aussi le miel est un remede contre 
differents petits maux. 

Il mürit rapidement et gu£rit les petits abcös de 
Vestomac. Je ne conseillerais pas de prendre le miel 
tout pur; mais je recommande de le melanger avec 
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un th& convenable. Non melang6, ce noble extrait 
a une action trop vive.. A peine a-t-il passe dans la 
sorge, qu'il la dejä irritee. Si vous avez de la diffi- 
cults A avaler & cause d’un catarrhe ou d’un autre 
mal pareil, faites bouillir une petite cuillerde de 
miel dans un quart de litre d’eau. Tout chantre a 
de cette maniere le meilleur et le plus doux garga- 
risme. Devriez-vous en absorber une goutte, vous 
n’auriez pas A craindre de vous gäter l’estomac ou 
de vous empoisonner. 

On connait l’eau ophtalmique au miel, si depu- 
rative et fortifiante. Faites bouillir pendant cing 
minutes une petite cuiller6e de miel dans un quart 
de litre d’eau, et trempez-y alors un linge, pour 
vous laver les yeux. 

Une chose encore. Je connais un monsieur qui 
est plus qu’octogenaire. Il se pr&öpare journellement 
lui-möme son vin de table. A cet effet il verse une 
cuilleree de bon miel dans l’eau bouillante et fait 
cuire un peu le melange. La boisson est alors toute 
prete, saine, fortifiante et delicieuse «A mon grand 
äge je dois ma sante et ma force A cette boisson », 
disait le vieillard. O’est possible. Ce que je sais de 
ma propre experience, c’est que le vin de miel a une 
action r6solutive, döpurative, nourrissante et forti- 
fiante ; car j’ai appr&t& beaucoup de vin de ce genre, 
jen ai vu boire beaucoup et jen ai bu un verre 
maintes fois. Ce breuvage ferait honneur non seule- 
ment au sexe faible, mais aussi au sexe fort. 

B.—A ceproposje songe toujours Al’hydromel des 
anciens Grermains. ÖO’est, en effet, & cette boisson 
qu’ils attribuaient, au dire de Tacite, leur sante et 
leur grand äge. Ils avaient peu de vin et ne con- 
naissaient pas encore la biere moderne. Je regrette 
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toujours que I’hydromel soit si peu connu et 
n’occupe pas la place de la biere, qui, gät6e & force 
de raffinements et de sophistications, n’est plus un 
breuvage sanitaire ; c’est du moins trop souvent le 
cas. Presque tous les ouvrages d’apiculture donnent 
des recettes pour la preparation du vin de miel; 
mais souvent j’entends des plaintes, comme quoi les 
essais faits sur ces recettes n’ont pas produit de bons 
resultats. Voici comment, pour ma part, je procede : 
Je fais mettre dans un chaudron de cuivre (bien 
propre) 60-65 litres d’eau douce (de riviere). Quand 
elle commence & devenir chaude, j’y laisse tomber 
en remuant 6 litres de miel, puis je fais cuire lente- 
ment pendant une heure et demie. Par intervalle 
jecume la matiere visqueuse qui surnage. Quand la 
cuisson est terminde, l’on verse cette eau miellee 
dans des vases de terre ou de zinc et, sitöt qu’elle 
est refroidie, au point qu’elle est encore un peu plus 
chaude que l’eau exposee aux rayons brülants du 
soleil, on la met dans un tonneau soigneusement 
purifie, sans bondonner solidement. Dans une cave 
pas trop froide la fermentation commencera au bout 
de 5-10 jours. Apres deux semaines de fermentation, 
Von soutire, en laissant naturellement la lie. Dans 
le second tonneau la fermentation durera environ 
10-14 jours, et quand se fait le repos complet, de 
maniere qu’on n’entende plus rien dans le tonneau, 
l’on bondonnera solidement. Trois ou quatre semaines 
plus tard le vin de miel est clair et peut servir. Si 
ensuite il est. mis en bouteilles, bien bouch& et 
depose dans le sable froid, il sera mousseux au bout 
de peu de jours. O’est une boisson refrigerative, voil& 
pourquoi les malades febrieitants l’aiment tant. Un 
malade, alors qu’il ne peut plus boire ni vin nibi£re, 
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trouve toujours bon le vin de miel. Il rend service 
aussi aux hommes bien portants ; mais ilfaut le boire 
par petites quantites, autrement il vous repugne. 

Voici encore un autre proc&de pour fabriquer 
I’hydromel, proc6d6 recommande par les societes 
apicoles de Suisse et d’Alsace-Lorraine : 

Remarquons prealablement qu’on fera bien d’em 
ployer les miels les moins aromatiques, et d’eliminer 
p. ex. ceux de bruy2re et de sarrasin, dont le par- 
fum est trop prononce. Il faut faire ’hydromel en 
plein 6te, afin que la fermentation, qui dure cing ou 
six semaines, se fasse bien. La quantite de 250 & 
300 grammes de miel par litre d’eau permet d’ob- 
tenir une quantite suffisante d’alcool (11-13 °/,) pour 
assurer une bonne conservation ainsi qu’une trans- 
formation complete de tout le miel en alcool. O’est 
dans l’eau tiede qu’il faut faire fondre le miel, puis 
on verse au fur et a mesure dansun tonneau n’ayant 
aucun mauvais goüt. Il va sans dire qu’on ne rem- 
plit pas entiörement le tonneau, & cause de la fer- 
mentation. Sur la bonde on met simplement une 
tuile, et & mesure que le liquide baissera dans le 
tonneau, l’on ajoute de l’eau miell&ee. Plus la quan- 
tite de liquide sera considerable, plus la fermenta- 
tion sera reguliere et rapide. Oelle-ci se- fait tres 
bien entre 16° et 23°C. Pendant la fermentation 
l’on ajoutera environ 50 grammes d’acide tartrique 
(le raisin en renferme) pour cent litres de liquide, 
afın de donner au vin une legere acidite comme celle 
du raisin, et en möme temps l’on peut suspendre 
dans un sac au milieu du liquide une poignee de 
graines söches de genievre, que l’on retire de nou- 
veau, sitöt que le vin en a pris un löger arome. 
Apres la fermentation on met le tonneau A la cave 
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ou dans un cellier, et l’on ferme la bonde par une 
poignee de sable fin, mouille, depose dans un mor- 
ceau de forte toile mouillee; l’on tasse bien en forme 
de cöne. Au printemps l’on soutire, et cette fois on 
bondonnera bien. On laissera vieillir, en n’oubliant 
pas de remplir le tonneau de temps en temps. (Ce 
second proced& a et& ajoute par le traducteur.) 





37. Mille-pertuis. 
(Hypericum perforatum L.) | 

Jadis le mille-pertuis portait, en vue de son efli- 
cacite, le nom « d’herbe des fees.» De nos jours cette 
plante et ses services sont entierement oublies. 

Le mille-pertuis exerce une influence toute sp6- 
ciale sur le foie, pour lequel il fournit le meilleur 
medicament theiforme. Un peu de poudre d’alo&s, 
ajoute au mille-pertuis, en renforce l’efficacite, qui 
se traduit principalement par l’urine, laquelle en- 
traine souvent des masses de substances corrompues. 

Le the de mille-pertuis gu6rit les maux de t£te, 
quand ceux-ci proviennent d’humeurs, de mucosites 
ou de gaz accumules dans la töte ; il gugrit l’oppres- 
sion de l’estomac, les petits engorgements de la 
poitrine et des poumons. 

Les me£res de famille, a qui de petits pissenlits 
ont cause beaucoup d’ennuis, savent apprecier l’ac- 
tion corroborative de ce th£&. 

A defaut de mille-pertuis on se sert, pour tous les 
cas mentionnes, de la mille-feuille (achillea mille- 
folium L.) 

38. Myrtille. 


(Vaccinium myrtillus L.) 


C’est vers la Saint-Jacques que les enfants vont 
si volontiers dans les bois! Les myrtilles, müres 
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alors, offrent un met friand & la jeunesse &tourdie. 
Mais les vieux enfants non plus ne manquent pas 
de manger avec delices ces petites baies. Sur 
les march6s des grandes villes on rencontre des 
paniers tout pleins de ces fruits noirs; A leur vue 
plus d’un collögien songe au beau temps de sa jeu- 
nesse, oü il allait avec sa petite seur & la chasse 
aux myrtilles, et pour quelques centimes la fruitiere 
lui remplit les poches de ces noirauds, qui lui rap- 
pellent son pays. 

Toute maison devrait faire söcher une quantite de 
myrtilles, afin de les conserver ensuite pour l’annee 
entiere; elles sont si utiles! 

L’on introduit 2-3 poigndes de myrtilles dans un 
verre, qu’on remplit ensuite d’une bonne eau-de-vie. 
L’extrait de myrtilles, qu’on obtient ainsi, est une 
medecine d’autant plus forte et plus eflicace que 
vous aurez laisse plus longtemps (m&me des anndes 
entieres) les fruits en mac£ration. 

Souffrez-vous d’une petite diarrhee, prenez de 
temps A autre quelques myrtilles crues, mais des- 
sechees; mächez et avalez-les. Bien souvent ce 
petit mödicament vous sufüra. J’ai vu, dans de 
grandes villes d’eaux, des baigneurs qui, pour pr6- 
venir certaines surprises desagr6ables au milieu de 
leurs promenades, recevaient de leur hoteliere 
prudente et experimentee de ces pilules antidiar- 
rheiques, avant de se mettre en route. 

La diarrhee violente, opiniätre, accompagn6e de 
souffrances et parfois d’&vacuations sanguines, peut 
etre gu6rie par une cuillerde d’extrait de myrtilles, 
prise dans un huiti&me de litre d’eau chaude. Au 
bout de 8-10 heures, on peut prendre encore une 
fois le möme medicament. Une troisiöme repetition 
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sera rarement necessaire. Cherchez & la pharmacie 
un remede plus inoffensif et plus eflicace! 

Dans les dysenteries dangereuses l’extrait de 
myrtilles seconde puissamment l’action du traite- 
ment externe, qui consiste en compresses d’eau et 
de vinaigre sur l’abdomen. 

La teinture de myrtilles est la premiere et la plus 
indispensable de toutes les teintures de notre phar- 
macie. Elle rend service dans tous les cas que nous 
venons diindiquer et se signale comme un des 
plus chauds amis du bas-ventre. On proportionne 
la dose & lintensit&E du mal: la plus faible est de 
10-12 gouttes, versees sur un morceau de sucre; la 
moyenne monte A 30 gouttes environ, et la plus 
forte a une petite cuilleree (cuilleree & cafe), prise 
dans l’eau chaude ou le vin. 


39. Ortie. 
(Urtica dioica L.) 


L’ortie, A l’abord si peu attrayant, est la plus me&- 
pris6e de toutes les plantes. Que d’ämes impression- 
nables se sentent piqu6es et brülees au seul nom de 
cette herbe ! Est-ce raisonnable? Je viens d’apprendre 
qu’un professeur ambulant de Boh@me a &crit une 
brochure sur les orties et leur utilite. A la bonne 
heure! Voilä qui est bien! Pour un connaisseur, en 
effet, l’ortie a une grande valeur. Je parle surtout 
de la Grande-ortie ou ortie vivace. 

Les orties fraiches, prises sur place, dess&ch6es 
et prises en forme de tisane, resolvent les engorge- 
ments de la poitrine et du poumon, et debarrassent 
l’estomac des matsriaux qui y ont s6journe trop long- 
temps, en les faisant rejeter principalement par 


lurine. 
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Les racines d’ortie sont plus efficaces encore que 
les feuilles, soit qu’on s’en serve en &t6, quand elles 
sont vertes, soiten hiver, quand elles sont dess&ch&es. 
Une decoction de ce genre est & m&me de guerir 
un commencement d’hydropisie et, en general, de 
delivrer l’organisme des sucs morbides. 

Avez-vous du sang corrompu? Eh bien! faites 
cuire et mangez souvent, en &t6, des orties pr&parees 
Alafacon des &pinards. En Italie l’on aime beaucoup 
les soupes aux herbes. Or, les boulettes d’orties 
constituent un aliment non seulement nutritif, mais 
encore sanitaire. 

Si vous avez des rhumatismes rebelles & tout re- 
mede, frappez ou frottezchaquejour,pendantquelques 
minutes, avec des orties fraiches les parties souf- 
frantes. La peur, inspiree par cette verge inusitee, fera 
bientot place & la joie de sentir votre &tat s’ameliorer. 





40. Plantain. 
(Plantago lanceolata L.) 


Quand, dans leurs travaux, les paysans se blessent 
quelque part, ils ont immediatement recours au plan- 
tain, qu’ils ne cessent de presser et de froisser jus- 
qu’& ce que la feuille revöche ait rendu quelques 
gouttes de suc. Ils introduisent alors ce suc directe- 
ment dans la plaie encore fraiche, ou bien ils en 
imbibent un petit linge et le mettent sur la partie 
lesöe. La feuille refuse-t-elle son suc medicinal et 
ne devient-elle par le froissement que molle et 
humide, ils l’appliquent elle-möme. Y a-t-il un dan- 
ger d’empoisonnement? Non, le plantain est inof- 
fensif. Un pansement de ce genre est le premier et, 
bien souvent, le meilleur, puisqu'il amene une 
prompte guerison. On dirait que le plantain referme 
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la plaie b6ante par une couture de fils d’or; car, de 
m&me que l’or n’accepte pas la rouille, ainsi le plan- 
tain n’admet point de pourriture ou de chair mortifiee. 

Le plantain n’est pas moins pr&cieux pour l’usage 
interne. C’est en masse qu’on devrait, au printemps 
et en 6t6, le recolter, pour en extraire le suc et en 
faire une boisson. On previendrait, de cette facon, 
une foule d’indispositions interieures, qui, semblables 
ä des champignons veneneux, surgissent du sang et 
des humeurs corrompues. Ce sont les plaies qui, 
sans doute, ne saignent pas, mais qui n’en sont pas 
moins dangereuses pour cela; au contraire. 

Les feuilles dessäch&ges du plantain fournissent 
egalement un th6 excellent pour les engorgements 
internes. Les journaux publient souvent de longs 
articles elogieux sur les effets magnifiques du plan- 
tain, et de plus longs encore sur le suc de plantain, 
tel qu’il est pr&pare chez l'un ou l’autre droguiste. 
On achete ces choses-la bien cher. Mais, brave 
paysan, pourquoinne pourrais-tu pas toi-m&me cueillir 
et preparer ces remedes! Tu aurais moins de soucis 
alors, puisque tu saurais que ta marchandise n’est 
pas falsifiee. 

Aux feuilles dessöchees du plantain on peut me- 
langer la pulmonaire, & parties egales, pour en faire 
une infusion. 


41. Potage de sante,. 


Quand une fois le potage de sante, que nous ap- 
pelons aussi soupe hygiönique, sera connu et utilise, 
on pourra — j’en suis convaincu — rendre heureux 
un grand nombre de malheureux. Ce potage n'est 
pas seulement si recommandable & cause de ses 6l6- 
ments excessivementnutritifs, mais aussi parce qu’on 
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peut l’obtenir si bon marche et le pr&parer avec 
tant de facilite. 

Un homme de qualite, qui avait appris A connaitre 
le potage de sante, acheta chez un paysan deux 
grandes miches de pain bis. On sait que le pain bis 
est fait de farine de seigle et que, pour les gens de la 
campagne, le seigle est si bien moulu que toute sub- 
stance nutritive en est extraite et qu’il ne reste que 
peu de sons. Notre monsieur fit couper les deux 
miches de pain en petites tranches, qu'il mit sur un 
plateau en töle; celui-ci fut alors plac& sur un 
foyer chauffe, afin que le pain se dessechät autant 
que possible. Bien dess6ch6 et durci, il fut pil& dans 
un mortier et reduit en poudre grossiere. Desirait-il 
alors un potage substantiel, il en infusait deux ou 
trois cuillerees dans un bouillon bien chaud, y ajouta 
un peu de sel et tr&s peu (ou point du tout) d’Epices. 
Le potage se pr&pare en deux minutes, est de bon 
goüt, fournit une excellente nourriture et ne produit 
que peu ou point de gaz. 

En place du bouillon, le monsieur en question se 
servait souvent de lait bouillant, pour y dötremper 
sa poudre de pain. Suivant cette möthode aussi tout 
est fini au bout de 2 minutes. Cette seconde sorte 
de potage a un avantage sur la premiere : c’est que 
le lait renferme plus de substances nutritives. 

N’avait-il justement ni lait ni bouillon, il faisait 
mettre de l’eau en Ebullition et y delayait sa farine 
de pain. Mais dans ce cas il y ajoutait, avec un peu 
d’epices, de la graisse de beuf. Ce potage aussi est 
tres substantiel et merite &galement lenomde potage 
de sante. 

Un jour — c’6tait dans la semaine de la föte du 
village — le möme monsieur entra dans une maison, 
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ou l’on venait de cuire du pain d’6peautre. L’&peautre 
est un bl& rouge qui donne une farine tr&s blanche; 
les paysans la font moudre, comme le seigle, aussi 
exactement que possible. Il se procura deux miches 
de ce pain, et proceda comme pour le pain bis. I 
melangea la poudre obtenue du pain d’epeautre avec 
la poudre du pain de seigle, pour s’en faire appr£ter 
des potages suivant les möthodes d&crites ci-dessus. 
De cette mani£ere il eut six sortes de soupes hygi6- 
niques, toutes differentes dans leur substance et 
leur efficacite. On peut donc varier, afıin de n’ötre 
pas expos6& A Eprouver de la r&pugnance. 

Ce potage de sant&e convient parfaitement aux 
enfants tres faibles, parce qu’il est de facile diges- 
tion, qu’il nourrit bien et qu’il ne produit pas de 
gaz. Il est a recommander aussi & la jeunesse debile, 
pour obvier & l’andmie, qui fait tant souffrir le corps. 
Il est bon egalement pour les malades, puisqu’il 
procure beaucoup d’elöments nutritifs & la nature 
epuisee. C’est a la vieillesse enfin qu’il rend d’emi- 
nents services : quand les dents font defaut et que, 
par cons6quent, les aliments solides ne peuvent 
plus &tre convenablement mäche6s, on s’en tiendra & 
ce potage. 

Il ne devrait pas y avoir de famille qui ne fasse 
usage de notre soupe hygienique. Je l’aı jadis re- 
commande6e & un employe haut place, qui, plus tard, 
me disait qu’il n’existe pas de potage plus sain et 
plus substantiel. 


42. Poudre de charbon. 


La poudre de charbon doit toujours provenir du 
charbon de bois. Le bois de tilleul en fournit la meil- 
leure et la plus fine. Les apothicaires la fabriquent 
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quelquefois eux-mömes. A defaut du bois de tilleul, 
‚on se sert de n’importe quel autre bois. Plus le 
charbon est frais, plus l’efficacit€ de la poudre est 
bonne. Le charbon le plus frais est celui qui vient 
de sortir du feu. Ecrasez-le finement, et vous aurez 
la poudre de charbon, dont nous parlons. 

Cette poudre aide & remettre en bon 6tat les or- 
ganes digestifs affaiblis par la maladie. Cela semble 
singulier, mais c’est certain. Les convalescents 
prennent facilement cette poudre dans le lait un 
peu sucre. La quantit@ ne doit pas depasser une. 
cuiller&e moyenne par jour, prise en une ou deux 
fois. 

Je permets aux phtisiques de prendre chaque 
jour (en plusieurs fois) deux chopines de lait, melan- 
gees chacune d’une cuilleree de charbon pulverise. 

Cette m&me poudre a une eflicacitö particuliere 
dans les maladies de foie. Ici encore on la prend 
dans le lait. 

Sem& une ou deux fois par jour sur les plaies qui 
suppurent et suintent, le charbon en poudre opere 
la dessiccation et facilite la formation d’une peau 
nouvelle. 


43, Poudre de craie. 


Qui n’a d&eja remarqus que les poules et d’autres 
animaux domestiques absorbent des grains de sable, 
de la chaux et du mortier? Et qui n’a d6ja entendu 
qu’il est parfois necessaire de cacher aux enfants la 
craie de l’ecole, de peur qu'ils ne la derobent pour 
la manger en guise de sucre? 

La craie serait-elle, dans certains cas, reellement 
utile & l’organisme humain? La circonstance alle- 
guee invite & de serieuses r&flexions. J’ai employ6 
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pour moi-möme la craie en grande quantit6 et je l’ai 
conseillde & beaucoup de gens. Les resultats ont dte 
surprenants, c’est-A-dire favorables. 

La craie contient de la chaux, du soufre et d’autres 
materiaux, dont le corps humain a besoin, surtout 
pour la structure de la charpente osseuse, magni- 
fique et merveilleuse construction du premier des 
architectes. 

Chez les personnes de£biles cette structure pourrait 
ne pas r&ussir ou perdre de la solidit6, puisqu’il leur 
manque en quelque sorte la bonne chaux, qui relie 
tout le reste, sable et pierres. Eh bien! je leur 
donne, une fois par jour, ainsi qu’aux enfants tr&s 
faibles, une pinc6e de craie en poudre, dans l’eau ou 
dans la nourriture. Cette farine, etant d&pourvue 
d’odeur et de saveur, se prend sans peine. 

Ceux qui ont une digestion laborieuse et ceux qui, 
malgre tous les soins, n’arrivent pas a grandir etä& 
prosperer, n’ont qu’ä essayer la poudre de craie & 
la dose indiqu6e plus haut. 

«On ya mis du plätre», 6crivait un jour Franklin, 
en grands caracteres, sur un magnifique champ de 
trefle, en se servant du plätre möme ou d’une 
poudre semblable pour tracer ces mots. Je pourrais 
dire, & mon .tour, de beaucoup de malades, qui ont 
passe par mes mains : «On y a mis de la craie. » 

Avant tous les autres malades, c’est aux personnes 
qui ont les päles couleurs (chlorose) que je recom- 
mande la craie en poudre, deux pinc6es par jour, 
une le matin, l’autre le soir. Sa blancheur conver- 
tira bientöt la blancheur du visage en une saine et 
fraiche rougeur. 

Ajoutons que la poudre d’os est plus efliicace que 
la poudre de craie. Lisez le chapitre : Poudre d’os. 
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44. Poudre d’os, 


Je pröpare toujours 3 sortes de poudres d’os: la 
poudre noire, la poudre blanche et la poudre grise. 
Un mot de chacune des trois: 


A. La poudre noüre. 


Je prends des os sains d’une böte saine, que l’on 
vient d’abattre, et je les soumets & lignition jusqu’& 
ce qwils soient carbonises. On pile alors finement 
ces noirs charbons d’os, etla poudre noire, si simple 
et si inoffensive, est appr&tee. 

B. La poudre blanche. 

Je calcine les os, c’est-a-dire je les brüle jusqu’& 
ce qu'ils aient l’apparence de la chaux fraichement 
cuite. C’est, du reste, de la chaux que j’ai sous les 
yeux; car les sels et d’autres elöments etrangers 
n’y entrent qu’& une faible proportion. On pulverise 
alors les os calcines, c’est-A-dire on les r&eduit en 
poudre, etl’on obtient une poudre qui a l’apparence 
du groison : je l’appelle poudre blanche. 


C. Poudre grise, 


On prend en quantites egales dela poudre blanche, 
de la poudre noire et de l’encens blanc reduit en 
poudre; le melange donnera & peu pres la couleur 
grise, d’oü lenom de cette poudre. 


% 
* * 


Si vous avez lu ce que j’ai dit sur la poudre ou 
farine de craie, vous comprendrez pourquoi la poudre 
d’os joue dans ma pharmacie un röle si important. 
C'est principalement chez les convalescents qui 
relevent de maladies graves et chez les malades tres 
affaiblis que l’action de la poudre d’os est surpre- 
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nante. Bien des fois je n’ai pu retenir mon etonne- 
ment. 

Vous ne vous expliquez peut-ötre pas pourquoi 
des mömes os je fabrique 3 sortes de poudres. C'est 
qu’elles correspondent A trois degres d’affaiblisse- 
ment, dont peuvent souflrir les malades. — On donne 
la poudre noire (1-2 pincdes par jour, dans l’eau ou 
dans la nourriture) aux convalescents qui ont besoin 
de se fortifier l’organisme tout entier; de möme aux 
enfants qui, semblables aux petits arbres rabougris 
de la for&t, menent une existence miserable et n’ac- 


quiörent pas les forces proportionnees au nombre 


de leurs annees (rachitisme). 

Je prescris la poudre blanche aux patients, chez 
qui la machine ne fonctionne que lentement et peni- 
blement, chez qui la digestion et l’elaboration du 
sang n’avancent pas, chez qui plusieurs parties du 
corpsnerecoivent qu’avec peine et sans rögularitöce 
dont elles ont besoin pour leur developpement et leur 
croissance, chez qui surtout la structure osseuse, 
semblable a une charpente ruineuse, chancelle et 
menace de tomber. De m&öme que les meres font 
prendre & leurs nourrissons de la bouillie, nourri- 
ture parfaitement accommod6e & leur bouche encore 
dönude de dents et & leur petit estomac, ainsi je 
nourris d’os pulverises les os affames et debilites, 
pour leur donner de nouveau, & chacun en particulier 
et A tous en gen6ral, de la consistance. 

Enfin, comme vous l'indique le melange d’encens, 
la poudre grise profite surtout aux patients et aux 
convalescents dont le systeme vasculaire est consi- 
derablement affaibli. 

Voilä, ami lecteur, l’&nıgme de la poudre noire, 
blanche, grise, dont racontent tant de personnes et 
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a propos de laquelle on a tant conjecture et discute. 
Croyez-le bien, j’aurais pu m’enrichir rien qu’avec 
ces 3 esp&ces de poudres. Mais je deteste et condamne 
en principe la mödecine occulte et je suis tout & fait 
de l’opinion de ceux qui la stigmatisent comme du 
ravaudage et du charlatanisme. Mes remedes n’ont 
pas & craindre la lumiere du jour la plus Eclatante. 
Chacun veuille examiner et choisir ce qui lui con- 
vient. 


45. Pröle des champs. 


(Equisetum arvense L.) 


Cette plante medicinale, je ne puis assez la recom- 
mander pour son eflicacite multiple et sup£rieure. 
Non seulement elle &Epure la vaisselle, ce qui la 
fait rechercher par les menag£res; elle enleve et 
guerit &galement les souillures du corps, A l’interieur 
et & l’exterieur. 

La prele des champs rend, & l’exterieur, des ser- 
vices extraordinaires pour les plaies anciennes, les 
ulceres fongueux, meme les lesions cancereuses, 
jusqu’ä la carie des os. Elle a une action d6tersive, 
rösolutive, caustique, sur les parties atteintes. On 
lemploie ou bien sous forme de decoction pour les 
lotions, les emmaillottements et les compresses; ou 
bien sous forme de cataplasme, en tant qu’on l’enve- 
loppe dans des linges mouillös et qu’on l’applique 
ainsi sur les parties souflrantes; ou bien enfin sous 
forme de bains de vapeur. Le mode d’emploi est 
indique dans les cas particuliers. 

Les services internes de la pr&ele sont plus mul- 
tiples encore. Une infusion theiforme, qui ne peut 
jamais faire de mal, purifie l’estomac: on en prend 
une tasse de temps en temps (mais pas tous les 
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jours). Elle calme les douleurs de la gravelle et de 
la pierre, et remedie principalement aux embarras 
des voies urinaires. Sous ce rapport elle est unique, 
inappreciable. Je ne fais qu’indiquer ici les bains de 
vapeur de pröle, qui sont un medicament spe6cifique 
pour ces infirmites, si fr&quentes et si douloureuses. 
Qu’on ne perde donc pas de vue cette herbe si bien- 
faisante, qu’on peut se procurer avec tant de facilite! 
Ceux qui soufirent du mal dont nous parlons de- 
vraient boire journellement une tasse de the de 
prele, indöpendamment du traitement externe, peut- 
&tre necessaire. 

Dans les saignements et les vomissements san- 
guins la pr&le compte parmi les meilleures tisanes. 
Celui qui crache du sang devra en prendre sans 
delai. Je connais des cas ol une tröve parfaite est 
intervenue au bout d’un quart d’heure. 

Dans les grands saignements du nez on aspire, 
par le nez, la d&coction de pr&le, A plusieurs reprises. 
Elle a une action astringente et amene une prompte 
guErison. 

Aux personnes qui soufirent d’un flux de sang je 
recommande 1-2 tasses de pr&le par jour. 

Veuillez avoir dans votre pharmacie domestique 
une quantits notable de pr@le des champs, pour que 
vous en trouviez sous la main dans les cas de nöces- 
site, qui peuvent survenir quand on y pense le 
moins. 


46. Primevere. 
(Primula officinalis L.) 
Iln’y a que la primevere d’un jaune fonc& qui ait 


une valeur pharmaceutique. Dejä son parfum trahit 
la presence d’un suc medicinal. Si vous mächez 2-3 


“ 
ce 


. 
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de ces corolles tubulees, vous vous rendrez compte 
du nectar salutaire qui y est cache. 

Si vous avez une predisposition & l’arthrite (rhuma- 
tisme articulaire et goutte)ou que vous souflriez d6jä 
de cette maladie, buvez pendant un certain temps de 
la tisane de primev£re, chaque jour une tasse. Les 
douleurs seront attönudes et finiront par s’&teindre. 


47. Prunelle, 
(Prunus spinosa L.) 


Les fleurs de prunelle forment le laxatif le plus 
inoffensif et devraient se trouver, en premiere ligne, 
dans chaque pharmacie de famille. Que de fois ne 
sentez-vous pas l’utilit& ou möme le besoin d’une 
purge! L’etat de l’estomac ou du bas-ventre ou en- 
core l’etat general de votre sante vous le dit. C’est 
alors qu’on vaälarecherche d’un medicament leger; 
on cherche, et on pourrait si facilement l’avoir sous 
la main. 

Prenez done ces fleurs de prunelle, faites les bouil- 
lir pendant une minute et buvez-en, 3-4 jours durant, 
une tasse par jour. Cette infusion agit tout douce- 
ment, sans aucune incommodite, aucun ennui; et 
pourtant elle purge & fond. 

Je recommande le m&me medicament comme sto- 
machique, &purant et fortifiant l’estomac. 


48, Resine ou grains d’encens. 


Comme le cierge laisse degoutter la cire, ainsi 
l’ecorce du sapin ou du pin fait tomber la resine par 
petites gouttes. Quiconque se promöne dans la foröt, 
en et ou en automne, peut constater ce phenome£ne. 
Les perles de resine, semblables & des larmes res- 
tees suspendues dans leur chute, ont la blancheur 
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de la cire, la clart& du miel et la fraicheur de l’eau 
de source. 

La resine est comme le sang du sapin ou du pin, 
et arrive-t-il que vous blessiez un peu profond&ment 
l’un de ces arbres, il saignera abondamment. 

Cette rösine, si foncierement gluante et renfermant 
en apparence des elements precieux et grenus, doit 
avoir une vertu tout A fait particuliere. En effet, si, 
pendant un certain temps, vous prenez journelle- 
ment 5-6 petites boules ou larmes de r6sine, de la 
grosseur d’un pois, vous vous fortifierez la poitrine 
et le systöme vasculaire. 

J’ai connu un prötre tres aflfaibli, qui prenait 
chaque jour une bonne quantit& de suc resineux: 
a Voilä, disait-il, le sirop de sant&e auquel je dois le 
bon &tat de ma poitrine. » 

A defaut.despilules deresine, quand la for&t est trop 
eloign6e, on se sert de grains d’encens blanc; l’encens 
n’esten somme que delafineresine. Six ou huit grains 
d’encens pris journellement, pendant une certaine 
periode, constituent une excellente cure pectorale. 
Ne craignez pas que la resine soit indigeste, quoi 
qu’en puisse dire une imagination exaltee. La nature 
elabore parfaitement les articles de cette esp£ce. 


49. Romarin. 


(Rosmarinus officinalis L.) 


Aux jours de noces et aux grandes solennites tout 
invit6 est tenu de porter un petit bouquet de roma- 
rin. De möme il serait malssant d’avoir une phar- 
macie domestique privee de cette plante aromatique. 

Le romarin est un excellent stomachique. Appret6 
et bu sous forme de th&, il debarrasse l’estomac des 
obstructions, remet l’appetit et la digestion. 
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Aimez-vous voir parader sur votre table un verre 
a medecine, ce grand consolateur des souflrants? 
Remplissez-le de th& de romarin et prenez-en matin 
et soir 2-4 cuillerdes. L’estomac entendra bientöt 
raison, c’est-A-dire sera rendu & la liberte. 

Le vin de romarin, pris en petites portions, a fait 
ses preuves dans les maladies du coeur. Il a une 
action calmante et provoque, dans l’hydropisie du 
coeur, une secretion abondante par les voies uri- 
naires. Il rend les m&mes services dans I’hydropisie 
en general. 

Dans chacune de ces deux maladies on prend 
matin et soir 3 ou 4 cuillerees ou un petit verre 
de cet agreable breuvage, auquel on sera bientöt 
habitue. 

La preparation du vin de romarin est fort simple : 
on coupe une poignee de romarin en petits morceaux, 
que l’on depose alors dans une bouteille, et l’on 
remplit de bon vin vieux. (Le vin blanc est le meil- 
leur.) Au bout d’une demi-journee on peut utiliser 
le vin de romarin, apres avoir decante. 

On peut employer les mömes feuilles pour une 
seconde operation. 


50. Rue. 
(Ruta graveolens L.) 


La rue fetide ou puante est trop peu connue, c’est- 
ä-dire qu’on ignore les vertus medicamenteuses de 
cette pr&cieuse plante. Les plantes nous parlent par 
leur senteur. Or, la rue nous t6moigne clairement, 
par son odeur pen6trante, la bonne volonte qu’elle a 
de soulager les hommes, pour qui elle a 6t& er6ee, 
et de calmer leurs differentes douleurs, comme si 
chaque feuillette de cette plante 6tait une petite 


ER 
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langue. Si seulement nous comprenions toujours ce 
langage! 

La rue est, dans toutes ses applications, un tonique 
analeptique, c’est-A-dire qu’elle ranıme et fortifie. 
Mächez rien qu'une feuille, et vous &prouverez 
sur-le-champ cette action sur votre langue, tandis 
que son parfum delecte la bouche et s’y maintient, 
comme l’odeur del’encensr&pandue dans une maison. 

L’infusion derue manifeste ses vertus excellentes 
dans les congestions (aflluences du sang vers la 
t&te), les pesanteurs de töte, les etourdissements et 
les vertiges, comme aussi dans les difficultes de la 
respiration, dans les battements de coeur, dans les 
embarras du bas-ventre, dans toutes les indisposi- 
tions qui proviennent de la faiblesse de l’organisme 
göneral ou d’un organe particulier. Je recommande 
ce the surtout aux personnes dont l’&tat trahit une 
predisposition & ces sortes de maux, aux crampes, 
a l’hysterie, etc... 

Si vous avez fait mac6rer de la rue dans l’alcool, 
vous pourrez, dans les cas indiques, en place du th£, 
prendre chaque jour 2 fois (au plus) 10-12 gouttes 
d’extrait de rue sur un morceau de sucre. 

On prend de la m&me maniere l’huile de rue, qui 
se prepare ainsi : on fait secher des feuilles de rue, 
puis on les Ecrase, on les met dans un bocal, on les 
arrose d’une huile fine a salade et on expose le bocal 
A la chaleur pendant un temps assez considerable. 
Plus tard on decante le contenu et on en use par 
gouttes, comme il est dit cı-dessus. 


51. Santal. 


Le santal ou la santaline est une poudre rouge 
qui sert, & proprement parler, & la teinturerie. On 
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peut l’acheter & la pharmacie. — Je melange tou- 
jours cet inoffensif medicament avec le the de gui, 
& la dose de 2 pincdes sur une cuilleree de feuilles 
de gui; on renforce, de cette maniere, l’eflicacitö 
du gui. 
52. Sauge. 
(Salvia officinalis L.) 


Aucun proprietaire de jardin n’oubliera, en le cul- 
tivant, d’y planter un pied de sauge : c’est une jolie 
plante d’agr&ment. Bien des fois jai remarque que 
les passants en prenaient une feuille, pour s’en frot- 
ter les dents noircies. Cela indique que la sauge a 
une vertu detersive. 

Les plaies anciennes et suppurantes, lotionnees 
avec une decoction de sauge et pansdes ensuite, 
guerissent certainement et rapidement. 

Le th& de sauge fait disparaitre les engorgements 
du palais, de la gorge et de l’estomac. 

La sauge, infusee dans l’eau et le vin, purifie le 
foie et les reins. 

L’effet devient plus sensible, si on a soin d’ajouter 
& la sauge une &gale portion d’absinthe et de pre- 
parer le melange en forme de the. 

La poudre de sauge, repandue sur les aliments, 
comme on fait avec le poivre, le sucre, la cannelle, 


rend les mömes services que le th6 dans les infirmi- 
tes susnommees. 


53. Son. 


A. — Le monde a souvent une conduite peu rai- 
sonnee. Pour n’en donner qu’un petit exemple, je 
eiterai Ja maniere dont on utilise le son. Chaque 
servante jette le son aux porcs, et cependant le son 
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renferme plus de substance saine et nutritive que 
la farine elle-möme. Bien autrement intelligente 
serait la mere de famille qui mettrait en röserve 
le son si substantiel et si therapeutique, pour le faire 
consommer & ses enfants chetifs. 

Les personnes debiles, les convalescents et les 
enfants, n’aiment rien tant que les aliments faciles 
a digerer. Or, rien de plus digestif, möme pour la 
nature la plus faible, qu’une d&ecoction de son, qui 
est comme l’essence du grain lui-möme.* 

Prenez du son de froment ou de seigle et faites 
cuire dans l’eau pendant trois quarts d’heure. Alors 
exprimez le son, mölangez du miel dans la de- 
coction et faites cuire encore pendant un quart 
d’heure. La boisson est alors pröte, et le patient 
devra en prendre deux fois par jour, chaque fois un 
quart de litre. Le pain blanc trempe dans ce jus 
doux a tr&s bon goüt. Jene connais pas de meilleure 
boisson pour les enfants et les vieillards, qui la 
salueront toujours avec reconnaissance. Cherchons 
tous & devenir plus simples, plus temp6rants, plus 
naturels! Dieu nous vienne en aide! Nous en aurions 
de grands benefices. 

B. — En parlant du son, nous devons dire un mot 
aussi du pain de son. Comment prepare-t-on le pain 
de son et A quoi sert-il? 

On fait moudre au moulin le froment avec le son. 
Il est vrai que les meuniers n’aiment pas faire cela 
pour les raisons que l’on devine; on fera donc bien 


1 Cela ne doit &tonner personne. L’on sait ou l’on devrait 
gavoir que la pelure des poires, des pommes, etc., renferme 
plus de substance que la chair des fruits. Le vinaigre, selon 
qu’il est fabriqus de la pelure ou de la partie charnue, fournit 
un argument en faveur de mon affirmation. 
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d’examiner chaque fois la marchandise que l’on 
recoit.! 

L’on prend un ou plusieurs kilos de farine de son 
(suivant le nombre de personnes pour lesquelles on 
veut cuire), on p6trit avec de l’eau bien chaude et 
on laisse reposer la päte pendant la nuit dans un 
lieu tempere, sans y mettre jamais ni levain, ni sel, 
ni autre &pice. Le lendemain on en fait de petites 
miches oblongues, qu’on enfourne au degre de 
chaleur requis pour la cuisson du pain ordinaire. 
Au bout d’une heure un quart ou d’une heure et 
demie on les retire du four, pour les deposer imme- 
diatement dans l’eau bouillante, ou on les laisse 
jusqu’a complete saturation. Apres cela on les remet 
de nouveau au four pour un peu de temps, afin de 
les secher. Cette derniere manipulation m’a 6te 
enseignee par un prieur de trappistes, qui l’avait 
pratiquee longtemps et de differentes manieres: il 
avait fini par constater que cette methode est la 
meilleure, attendu que de cette facon on extrait du 
son toute sa substance nutritive, et surtout la sub- 
stance sucree. 

Je connais beaucoup d’hommes qui ont mange 
avec predilection du pain de son et qui en mangent 


' Celui qui fait un grand emploi du pain de son pourrait 
se procurer une machine & ögruger, pour ne plus &tre tromp& 
par les meuniers. Je connaissais un professeur du Tyrol, qui 
souffrait enormement de l’estomac. Ne pouvant digerer que 
peu d’aliments, il avait fini par devenir extrömement faible. 
On lui conseilla un jour le pain de son. Il acheta done une 
petite machine & Vienne, et se mit ä& la faire fonctionner lui- 
möme, tandis que sa brave femme lui p6trissait et cuisait le 
pain. Il se rötablit si bien, et son estomac avec lui, que dans 
la suite il digerait, sans aucune difficulte, tous les aliments. 
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encore, parce qu'il leur rend d’insignes services 
dans les embarras gastriques, dans les digestions 
penibles et contre les h&morroides. 

J’en ai connu d’autres qui, & la premiere bouchee, 
avaient trouv& ce pain fade et insipide et qui plus 
tard le recherchaient avec une certaine passion. 

Le pain de son, une fois cuit, se conserve dans 
un endroit frais. Si la croüte devient trop dure, on 
peut l’envelopper dans un linge humecte. 


54. Sureau. 


(Sambucus nigra L.) 


Dans les bons vieux temps le pied de sureau se 


trouvait tout & cöt6 de la maison. De nos jours on - 


extirpe un peu partout cet arbrisseau, et cependant 
il merite de redevenir et de rester le voisin le plus 
proche de chaque maison, attendu que tout en lui 
peut servir:: les feuilles, les fleurs, les baies, l’&corce 
et les racines. 

Au printemps la nature en bon 6tat, le corps 
cherche & se debarrasser de nombre d’elöments qui 
se sont accumules pendant l’hiver. Qui ne connait 
ces indispositions, ces maladies du printemps, 
comme les eruptions, les diarrhees, les coliques, 
etc... ? 


Eh bien! voulez-vous, au printemps, purifier les 


humeurs et le sang, et &vacuer d’une manie£re facile 
et naturelle les elements morbides? Prenez six ou 
huit feuilles de sureau, coupez-les en petits mor- 
ceaux, comme on le fait avec le tabac, et faites 
bouillir pendant environ dix minutes. Tous les ma- 
tins, une heure avant votre dejeuner, vous prendrez 
une tasse de ce th& pendant toute la duree de votre 
cure printani£re. 


e 


LES REMEDES. 223 





Ce simple the depuratif nettoie la machine du 
corps humain d’une maniere excellente, et remplace 
chez les pauvres gens les pilules et les herbes al- 
pestres qui ont cours, de nos jours, dans de jolies 
petites boites et qui souvent produisent des eilets 
tout & fait singuliers. 

Ce n’est pas seulement au printemps, mais & toute 
autre saison qu’on peut faire cette cure. Les feuilles 
dessöchdes fournissent egalement un bon th& r&eso- 
lutif et depuratif. 

Qui n’a deja mange du gäteau appr&te aux fleurs 
de sureau? Beaucoup de gens en font pr&cisement 
a l’&poque oü le sureau en fleurs resplendit dans 
toute son 6clatante blancheur, et ils pretendent que 
ces sortes de tartes preservent contre la fievre. 

Je connais un endroit trös visite par les acc&s de 
frissonnement febrile. Lä, au printemps, on voit de 
ces tartes de sureau, gäteaux febrifuges, sur chaque 
table. Je n’ai jamais voulu examiner, d’une maniere 
critique, cette maniöre de faire. Ces braves gens 
peuvent s’en tenir & leur croyance, car le mets est 
hygienique. 

La fleur de sureau est &galement döpurative, per- 
sonne n’en doute, et il serait bon que chaque phar- 
macie domestique renfermät une boite de ces fleurs 
a l’etat sec. L’hiver est long, et il peut survenir des 
cas oü ce petit remöde resolutif et sudorifique ren- 
drait les meilleurs services. Au moins ce the ne 
peut jamais faire du tort. 

Chez les sujets menac&s de l’hydropisie, la racine 
de sureau, pr&öparöe sous forme de the, &vacue l’eau 
si eflicacement, que ce mödicament peut difücile- 
ment etre depasse par un autre, et avec cela son 
action est entierement inoflensive. 


Be. . ,; 
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Les baies de sureau, que l’on cuit en automne et 
que l’on mange en forme de rob (marmelade ou com- 
pote), etaient tr&s estimdes par les anciens pour leur 
vertu hematocathartique (döpurative ou propre A pu- 
rifier le sang). 

Feu ma möre faisait chaque annee, pendant 2-3 
semaines, une cure de sureau. Voila la raison prin- 
cipale pourquoi nos devanciers, il y a cinquante et 
soixante ans, plantaient toujours au moins quelques 
pieds de sureau devant leur maison. De nos jours 
les grandes familles s’en vont faire, au prix de l’or, 
une cure de raisins dans des contrees souvent &loi- 
snees, tandis que nos parents et n0S ajeux se con- 
tentaient de la cure du sureau, qui les servait chez 
eux & bien meilleur marche et souvent avec bien 
plus de r6sultat. Il ya quelques annees, je. passais 
dans une contree alpestre de l’Autriche : la je vis, 
ä& ma grande joie, le sureau encore en honneur. 
« Certes, me dit un vieux paysan, nous ne laissons 
pas une baie de cet arbrisseau se perdre.» Comme 
c'est simple et raisonnable! Les oiseaux eux-mömes, 
sur le point d’entreprendre leur peregrination d’au- 
tomne, recherchent encore de tous cötes le sureau, 
pour se purifier le sang et se fortifier la nature en 
vue de leur lointain voyage. N’est-il pas dommage 
que l’homme, & force de science et de progres, ne 
ressente et n’6coute plus cet instinct naturel, le sens 
hygienique? 

Les baies de sureau confites au sucre ou (ce qui 
est mieux) au miel sont en hiver d’une grande utilite 
aux gens qui se donnent peu de mouvement et qui 
sont condamnes & la vie tranquille et sedentaire. 
Une cuilleree de cette confiture, delayde dans un 
uerre d’eau, donne le meilleur breuvage refrigeratif, 
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purifie l’estomac, 6vacue l'urine et agit favorable- 
ment sur les reins. 

Beaucoup de gens de la campagne font s6cher les 
baies, et celles-ci, soit comme marmelade, soit 
comme the, rendent de bons services dans les diar- 
rhees violentes. Vous obtenez le möme resultat en 


_ mangeant les baies & l’6tat sec. 


C’est parce qu’on ne se souvenait plus des excel- 
lents services de ce fidele ami de la maison, autre- 
fois si estimes, qu’on l’a mis de cöte. Puisse-t-il &tre 


remis en honneur! 


55. Tilleul. 
(Tea grandifolia et parvifolia Ehrh.) 


Ce ne sont que les gens de la vieille Ecole qui 
recueillent encore les fleurs du tilleul, autrefois si 
appreciees. Ils ont parfaitement raison; je desire 
qu’ils restent fid2les & cet usage. 

L’infusion des fleurs du tilleul est, & cöt& de celle 
des fleurs du sureau, la meilleure tisane diaphor6- 
tique (sudorifique). On me trouvera singulier, mais 
je ne puis approuver la maniere dont on provoque 
trop souvent la transpiration : on l’extorque, pour 
ainsi dire, au corps que l’on torture. En place des 
bains de vapeur, qui excitent ou remplacent la 
transpiration, je fais volontiers usage des fleurs’ de 
tilleul, sous forme de tisane. Oelle-ci a une eflicacite 
remarquable contre la vieille toux, contre les en- 


© gorgements des poumons et des bronches, contre 
les embarras du bas-ventre provenant d’un engor- - 


gement des reins. r 
Au lieu des fleurs de tilleul, jjemploie souvent le 
mille-pertuis avec ou sans melange de mille-feuille. 
(Voir mille-pertuis.) 
15 
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56. Trigonelle-fenugrec. 
(Trigonella fenum grecum L.) 


Avec les graines de la trigonelle on obtient une 
poudre, qui n’est pas inconnue & ceux qui ont dejä 
profit& de ma cure d’eau. Ils savent l’apprecier et 


a 5 ; i % 
Yutilisent beaucoup. Qu’on ne craignerien,lapoudre 


du fenugrec est tout & fait inoflensive. 

Apprötee sous forme de the, elle a une action ra- 
fraichissante dans les fievres aiguös. 

Dans les maladies de la gorge, accompagn6es de 
grands 6&chauffements dans la gorge, l’infusion de 
trigonelle sert de gargarisme. Une petite cuilleree 
de cette poudre suflit pour une tasse moyenne de 
tisane, que l’on prend par grandes cuillerees d’heure 
en heure ou que l’on utilise comme gargarisme. 

Quant A l’usage externe du fenugrec, je ne connais 
pas de meilleur remede pour la resolution des 
tumeurs et des abcös. Il agit lentement, sans dou- 
leur, mais jusqu’a entiere disparition de la der- 
niöre parcelle de pus. On en fait, comme avec les 


' graines de lin, une bouillie huileuse, que l’on met 


dans de petits morceaux de linge, en guise de cata- 


plasme. 


Quand on a des ulcöres aux pieds ou aux jambes, 
ces sortes de topiques font disparaitre linfllamma- 
tion aux bords des ulcöres et empöchent la formation 
de la chair putride et möme l’infection purulente d 
sang. J’attire sur cette derniere application du, 
fenugrec lattention particuliere des personnes 
qui souffrent souvent et beaucoup des ulcöres aux 
membres inferieurs. Le fenugrec s’achöte A la phar- 
macie. 
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57. Tussilage. 
(Tussilago petasitis et farfara.) 


Le Createur a fait germer tant de plantes tıds 
peu estimees ou.m&me me£prisees au point qu’on 
eprouve un certain plaisir & pouvoir leur donner un 
coup de pied. C’est aussi le sort du tussilage, qui 
passe ordinairement pour une tres mauvaise herbe; 
mais quiconque le connait, l’estime et le traite en 
bon ami. Il ya deux sortes de tussilage : le tussilage 
petasite (froid, hybride) et le tussilage farfara ou 
ordinaire, appel& aussi pas-d’äne. 

Le tussilage, pris en forme de th&, est un excel- 


lent remede bechique, purifiant la poitrine, dega- 


geant les poumons, calmant la toux, soulageant 
l’asthme, notamment quand il y a predisposition & 
la phtisie. Les feuilles de tussilage peuvent ötre 
appliquees, & nu ou entre deux linges, sur la poi- 
trine : elles attirent au dehors la chaleur du corps, 
arrtent l’asthönie Seen des forces) et &loi- 
gnent les fievres. Elles exercent aussi une tr&s bonne 
influence sur les plaies suppurantes, dont elles en- 
lövent linflammation et larougeur, et elles öliminent 
les &l&öments morbides. 

Ces mömes feuilles ont une eflicacit& toute parti- 


culiere sur les ulcöres des pieds, dont les bords sont: 


d’un bleu noirätre : elles dissipent la chaleur et la 
douleur, et, l’application etant r&petee, ellesamenent 

la guerison complete. Il faut dire la möme chose 
pour le traitement de l’erysipele et d’autres etats de 
maladie semblables. 


Les feuilles de tussilage, s&echdes A l’ombre et | 


pulverisees ensuite, peuvent aussi &tre prises, A la 
dose d’une ou de deux pincees chaque fois, & 2-3 
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reprises durant la journee. Cette poudre peut egale- 
ment &tre m&langee aux aliments. 


58. Valeriane. 
(Valeriana officinalis L.) 


La valöriane renferme quelque chose de parti- 
culier: ce sont les chats qui nous l’apprennent, car 
ils se roulent dans cette plante, dont ils sont tout 
etourdis. 

On n’utilise que la racine de la val6riane : on la 
d&coupe pour en faire des d6coctions, ou bien on la 
reduit en poudre. Sous les deux formes elle n’est 
prise qu’en petites portions. 

La racine de valeriane soulage les maux de töte 
et fait disparaitre les douleurs spasmodiques, tout 
comme la rue; elle a cette eflicacit& sur ces deux 
infirmit6s par la raison qu’elle &vacue les gaz, qui 
en sont la prineipale cause. 


59. Violette. 
(Viola odorata L.) 


Inutile de faire l’&loge de cette plante qui, des le 
premier printemps, apparait aussi agreable par son 
odeur douce et suave que par sa beaut6e modeste. 
Elle rampe & terre et se cache sous un feuillage 
epais, mais se fait chercher de tous et est appelde & 
remplir de son parfum notre pharmacie domestique. 

Au printemps les enfants ont souvent, & la suite 
des variations frequentes de lattemp£rature, une forte 
toux, la coqueluche. C’est alors que la m£re, soi- 
gneuse de la sant6 des siens, fera cuire une poignee 
de feuilles vertes ou seches de violettes dans un 
quart de litre d’eau et donnera, toutes les 2-3 heures, 
a l’enfant souffrant 2-3 cuillerees de cette decoction. 
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On peut aussi utiliser dans ce but les racines de la 
plante, si on se donne la peine de les piler avant la 
cuisson. Les adultes gu6rissent la coqueluche inv&- 
terde en prenant 3 fois par jour une tasse de la 
m&me tisane. 

Les phtisiques s’en servent &galement pour adou- 
eir la toux et rösoudre le flegme. O’est une y6ritable 
medecine, dont il faut prendre, toutes les 2-3 heures, 
3-5 cuillerees. 

Cette möme tisane rend service pour les maux 
de töte et les grands &echauffements de la tete. En 
möme temps on y trempe un linge et on l’applique 
sur le front, ou bien on s’en lave la tete, surtout 
loceiput. Je sais des cas oü le soulagement et le 
sommeil ne tarderent pas & se pr6senter. 

Dans les enflures du cou l'infusion de violettes est 
un gargarisme 6prouv6; on applique en möme temps 
un maillot, consistant dans un linge impregn6 de 
cette infusion (non de l’eau ordinaire) et roule autour 
du cou. 

Si la respiration est gönde par suite d’une accu- 
mulation de gaz et d’&l&ments morbides dans l’esto- 
mac et dans les intestins, on fera une petite cure 
de violettes, en buvant journellement, durant un 
certain temps, 2 grandes ou 3 petites tasses de notre 
tisane de violettes. 

Les feuilles de violettes, &crasdes et appliquees 
en forme de cataplasme, rafraichissent et dissolvent 
les tumeurs ardentes. Une de&coction de ces feuilles, 
faite dans le vinaigre, sert, sousforme de compresse, 
& gu£rir la podagre (goutte aux pieds). 

Rejouissez-vous du parfum et du bleu ravissant 
de la violette! Mais conservez aussi une petite pro- 
vision de cette plante medicinale dans votre phar- 
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macie de famille, afin qu’elle delecte le malade, 


meme au temps oü la fleur printaniere ne vit plus! 


wenn 


APPENDICE. 


 Contenu d’une petite pharmacie de famille, 


1. TEINTURES provenant de: absinthe, arnica, 
chicoree, genievre, gentiane, myrtille, romarin. 

2. Tux&s provenantde: absinthe, alth6e, angelique, 
ans6rine, asperule, bouillon-blanc, camomille, cen- 
tauree, chicorde, Ecorce de chöne, eufraise, fouille- 
regulateur, fraise, geni®vre, gratte-cul, gui, hieble, 
mauve, menianthe, menthe, mille-feuille, mille-per- 
tuis, ortie, plantain, pr&le, primevere, prunelle, 
pulmonaire, sauge, sureau, tilleul, tussilage, val6- 
riane, violette. 

3. POUDRES provenant de : absinthe, alods, alun, 
angelique, charbon, craie, eufraise, fenouil, fenu- 
grec, graines de lin, hieble, menthe, os, santal, 
sauge, tussilage, valeriane. 

4. Hvıtes provenant de: Amande, anis, camphre, 
fenouil, genievre, girofle, lavande, olive, rue. 
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NOTIONS PRELIMINAIRES. 


Es cas de maladie que je vais citer et &nume6rer 
ne sont pas imaginaires; ce sont des faitsreels, 
observös dans la vie pratique, et je garantis 
lexactitude du nom de toutes les personnes 

nommees ou alleguees, qui desirent non point faire 
du bruit, mais instruire et rendre service. 

Je sais fort bien que cette troisiöme partie de mon 
travail est trös defectueuse, qu’elle est loin de trai- 
ter toutes les maladies. C’est, en partie, le temps 
qui m’a empeche6 d’aller plus loin, et, en somme, je 
n’ai pas voulu agir autrement. Je n’ai pas voulu faire 
une simple et seche nomenclature des differentes 
infirmites et de leurs reme£des ; eu &gard aux lecteurs 
que J’avais tout d’abord en vue, j’ai prefere decrire 
les cas cites dans le style de la conversation, de 
mani£re toutefgis que chaque cas particulier four- 
nit un enseignement sur les symptömes de la ma- 
ladie & guerir et sur le bon choix des applications. 

Le jardinier, pour faire un bouquet, ne prend ni 
de toutes les fleurs ni de chaque sorte la mäme 
quantit6; de möme moi aussi je ne me suis arröte, 
sur le terrain des maladies, qu’& celles qui nous 
visitent le plus frequemment et, parmi elles, je me 
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suis contente de traiter les cas qui me paraissaient 
les plus instructifs. Ai-je r&ussi? Je ne le sais; l’in- 
tention, du moins, etait bonne. Au reste, je suis 
persuade que, si vous avez de la bonne volont& et 
que vous soyez libre de prejuges, vous trouverez 
dans le sable plus d’un grain d’or. 

Dans l’avant-propos j’ai parlö de ma maniöre 
d’ecrire; ici je ne veux que faire remarquer qu’en 
raison de la clarte je me suis quelquefois r&pet& 
dans les procedes d’application, pour lesquels il 
sera toujours bon de consulter la premiere partie. 

Ami lecteur, les maladies sont des croix! Chacun 
de nous aura, töt ou tard, & porter au moins une de 
ces croix, et peut-&tre longtemps. Mais il nous est 
permis de chercher & allöger ces croix. Dejä le 
prophöte Elisee, voulänt guerir de la lepre Naaman, 
general syrien, lui dit: « Allez-vous laver sept fois 
dans le Jourdain, et votre chair sera guerie et de- 
viendra pure. » 

Benissez, Seigneur, ma bonne intention, ma 
volonte de donner un coup de main & beaucoup de 
porte-croix, dont le fardeau est quelquefois bien 
lourd! 


wu 
SP 
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MALADIES. 


I. MALADIES DES 08. 


es affections morbides des os, dont nous allons 
parler, sont : la carie, l’exostose, la lesion 
de la colonne vertebrale et le rachilisme. 


I. Carie des os. 


Un monsieur de la haute societ& eut un orteil 
malade. Pensant que l’ongle avait &t&E endommag6, 
iln’y ajouta aucune importance. L’orteil cependant 
s’enflamma et rendit l’appel du medecin necessaire. 
Celui-ci prescrivit, durant plusieurs semaines, dif- 
ferents remödes. L’orteil n’a rien, pensait-il, quoique 
linflammation eüt augmente et que tout le pied füt 
enfl& au point qu’il ne püt servir ni & marcher niä 
se tenir debout. Le patient ne soupconnait pas ce 
qui etait arrive, jusqu’& ce qu’un beau jour deux 
morceaux d’os vinrent & se detacher. Lä-dessus il 
se mefia de son pied et de toutes les personnes qui 
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l’avaient cru et declare en trös bon etat. Cet homme 
me connaissait et il vint me prier de pourvoir. La 
carie etait survenue. Je preparai aussitöt une d&ecoc- 
tion de prele des champs, j’y trempai des linges 
et j'en entourai le pied malade sur toute l’etendue 
de l’enflure. En tr&s peu de temps la tumefaction et 
la carie encore röcente avaient disparu; la plaie du 
pied se referma et le membre gueri put servir comme 
auparavant. 

Au bout d’un an environ le terrible mal apparut 
derechef, cette fois & l’gutre pied et de nouveau au 
grand orteil. Le medecin opera l’orteil et employa 
des remedes caustiques pour refermer l’incision. 
Durant le temps de la guerison le patient ressentit 
a l’autre pied une douleur continue, analogue ä celle 
qu’il avait soufferte avant l’apparition du premier 
mal. La guerison de l’orteil avanca et finit par &tre 
declaree complete et r&ussie, quoique l’orteil opere 
et gueri restät de la moiti6 plus gros et toujours un 
peu plus rouge que l’autre. Le personnage, tout ar- 
dent A sa charge, put marcher et travailler, et que 
voulait-il de plus? Quant & moi, je fus evite comme 
un homme qui dit franchement la verite, et je ne 
fus plus consulte. Je n’en etais pas fäch6; car, dans 
une consultation j’aurais &t& oblige de declarer que 
la maladie etait lev6ee en partie, mais pas Eloignee. 
Il en dut resulter, töt ou tard, un developpement de 
la carie. Je ne m’etais pas trompe, ma prevision 
s’accomplit. Comment fallait-il traiter le pied? De 
toute necessit6 les deux pieds devaient ötre traites 
en möme temps, et le traitement ne pouvait cesser 
que lorsqu’il ne paraitrait plus la moindre petite 
tache d’un rouge douteux et que toute trace de 
douleur aurait disparu. 
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Le traitement consista en maillots de pieds, trem- 
pes dans une decoction de paille d’avoine : les pieds 
furent enveloppes plusieurs fois par jour, et les 
linges d’application depassörent un peu les parties 
malades et endolories. La guerison complete et 
reelle ne tarda pas trop longtemps & se pr6senter. 

D’oü vient-il que dans notre cas la carie se soit 
mise justement dans les pieds et non point, p. ex., 
dans les mains ou les bras? C’est que ce monsieur 
avait fait autrefois une longue et grave maladie, 
dont les suites consistaient dans une grande faiblesse, 
qui se manifestait surtout dans les pieds. Il est pos- 
sible qu’il y soit reste quelque matiere morbifique et 
virulente. Toujours est-il que chez ce convalescent 
les pieds, & cause du lourd fardeau (ils ont constam- 
ment & porter le corps, et parfois quel corps!), n’a- 
vaient jamais pu se refaire convenablement et que, 
etant par consöquent la partie faible du corps, ils 
succomb£rent facilement aux attaques des el&ments 
delötöres. 

Notre homme vit encore. Qu’il soit surses gardes, 
sil ne veut plus ätre repris de la carie des os. Quil 
suive, aux moindres symptömes, mon bienveillant 
conseil et qu’il n’'hesite pas & user des compresses 
trempees dans une decoction de präle ou de paille 
d’avoine. Sero venientibus ossa! Comme il est lati- 
niste, il sourit et me comprend. Si vous ne savez 
pas le latin, ne vous creusez pas la töte et ne vous 
faites pas des soucis, si cette fois, contre mon habi- 
tude, je ne traduis pas les mots 6trangers. 

Je passe d’autres cas de carie des os, parce qu'ils 
‚coneernent des personnes jeunes, chez lesquelles, 
des le d&but du mal, la guerison s’opere facilement 
et promptement. 





238 TROISIEME PARTIE. 


2. Exostose. 


Il se produit souvent des tumefactions dures au- 
tour des os, surtout & la mächoire inferieure, & la 
cheville, au genou, etc... L’on dirait que l’os lui- 
m&me s’est developp&. Cette affection n’est pas sans 
gravit6: car, la plupart du temps, elle rend le corps 
fievreux et ne se laisse guerir que lentement (2-3 se- 
maines). Le traitement de ces tume6factions osseuses 
exige toujours beaucoup de circonspection, non 
moins que de promptitude energique. Si l’on procede 
avec negligence, la carie peut s’y mettre, et alors 
la guerison n’est plus facile, souvent impossible. 

Les reme£des les plus eflicaces consistent dans des 
compresses appliquees sur la partie enflee et chan- 
gees 2, 3 ou 4 fois. Ce qui m’a toujours donne les 
meilleurs resultats, ce sont les compresses tremp6es 
dans une decoction de fleurs de foin ou de paille 
d’avoine, puis les emplätres de fenugrec cuit et de 
fromage & la pie. 

Pour l’exostose & la cheville, le maillot inferieur 
et le demi-maillot rendront de bons services et acce&- 
lereront la guerison; pour l’exostose au genou, ce 
serait l’emmaillottement de la jambe entiere. Une 
seule de ces applications suflit en une journee. 


3. Colonne vertebrale. 


Un oflcier sup6rieur du train s’&tait enfonce une 
vertbre du rachis et, au dire des me&decins, telle- 
ment l&s& la moelle &piniere que, la plupart du 
temps, il avait &endurer les plus horribles douleurs 
et que son etat n’etait supportable que par mo- 
ments. Si cette infirmite lui causait des douleurs, 
elle exergait une action plus funeste encore sur 
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Vesprit et le moral. Il consulta les premiers mede- 
cins de la capitale, mais aucun ne put le secourir. 
Le plus celebre de la ville et du pays lui declara 
möme qu’il n’avait plus & esperer de guerison et que 
le temps amönerait la phtisie. 
Dans cet etat l’officier malade chercha son salut 
dans l’eau, qui le retablit en 6 semaines. A l’heure 
qu’il est, 20 ans plus tard, il jouit encore d’une bonne 
sants. La maladie de l’esprit a disparu complete- 
ment avec la maladie physique. 

Je ne sais plus exactement quelles applications 
d’eau ont 6t6 employees dans ce cas sp6cial. Mais 
si jamais vous deviez, ami lecteur, avoir le m&me 
mal, je vous conseillerais la cure suivante : Laissez- 
vous rev&tir 3 fois par semaine du manteau espa- 
gnol, prenez 3 fois par semaine un demi-bain avec 
lotion du haut du corps et faites-vous, 2 fois par 
semaine, administrer une affusion sup6erieure et in- 
förieure. Continuez ce traitement pendant plusieurs 
semaines, mais tres ponctuellement. L’organisme 
entier se remettra, se fortifiera, les affections pro- 
venant de la partie l&s6e et malade partiront l’une 
apres l’autre, la vertebre effondree restera tran- 
quille et s’ossifiera de la möme maniere que, dans 
le cas d’une fracture d’os, la partie blessde se cica- 
trise. Je r&pete: si un organe ou une partie du 
corps est serieusement malade, tout le corps en 
souffre; l'organisme entier compatit en quelque 
sorte & la douleur du membre, grand ou petit. Jetez 
une pierre & l’eau, et vous verrez toute la surface 
de la riviere ou de l’&tang se remuer et former des 
ondulations circulaires. La pierre, c’est la vert&bre 
defonc6e;; les ondulations douloureuses parcourent 
tout le corps. 
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Voilä d’excellents conseils pratiques A suivre dans 
les proc6des operatoires. En consdquence, il faut 
toujours, dans l’oauvre de la guerison, agir sur tout 
le corps, afin qu'il se fortifie et afin que les parties 
valides soutiennent, servent et soignent en quelque 
sorte les parties malades et debilit6es. Les organes 
n’ont-il pas des rapports intimes entre eux? Ce sont 
les membres les plus proches d’une famille, oü le 
bonheur ne peut exister qu’& la condition que toutes 
les forces s’unissent et agissent de concert. 


4, Rachitisme. 


Un garcon de 16 ans souffrait du rachitisme, ma- 
ladie causee par le ramollissement et la d&formation 
des os de la colonne vertebrale: il avait le dos 
remarquablement courbe. Plusieurs medecins c&- 
lebres y avait reconnu une affection de la moelle 
epiniere et l’avait traitee sans succes. Finalement 
ils adresserent le jeune homme & un etablissement 
d’orthopedie, ol on lui mit un corset et differents 
autres appareils. Le r&sultat en fut que, apres s’&tre 
rendu peniblement A pied dans cet etablissement, il 
en sortit au bout de 17 semaines, appuy6& sur deux 
bequilles, et que les mödecins declarerent qu'il n’y 
avait plus moyen de faire davantage. Un bon ami 
donna Ma cure d’eau au pere de cet enfant malade: 
ils pratiquerent les lotions avec de l’eau et du 
vinaigre, telles qu’elles sont indiquees dans ce livre, 
et parvinrent & retablir le jeune patient au point 
qu’il put, A l’aide d’une canne, de nouveau marcher 
assez bien. Puis on me l’amena, pour le faire guerir 
completement. 

Toute la cure fut terminde en 17 jours. Il marchait 
comme tout autre du möme äge, sinon avec la m&me 
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vigueur, du moins avec sürete, sans canne et sans 
douleur. Voici en quoi a consiste le traitement : On 
lui fit un gilet ou corset d’une grossiöre toile de lin; 
on trempait ce gilet dans une decoction de paille 
d’avoine et on en revötait le patient. Par-dessus le 
gilet mouill& on mettait un gilet sec et on entourait 


le tout d’une couverture de laine. L’appareil restait 


appliqu& pendant toute la nuit. Cet emmaillottement 

-fut pratique d’abord toutes les deux nuits, plus tard 
toutes les trois nuits. En outre,. le malade recut 
chaque jour 2 affusions superieures et une affusion 
de genoux, remplac6es parfois par des promenades 
dans l’eau et un demi-bain. Dans la suite il dut 
encore employer chaque semaine: 2 demi-bains, 
2 affusions sup6rieures et une fois le corset. 


unnnn 


Il. MALADIES DES ARTICULATIONS. 


Les articulations, qui se composent de tissus trös 
divers et remplissent des fonctions extrömement im- 
portantes, sont exposees & de nombhreuses et graves 
maladies. Nous ne parlerons que du rhumatisme 
articulaire, de lagoutte et de la tumeur blanche du 
genou. 


li. Rhumatisme articulaire. 


Un monsieur se presente. Il a l’air malade. Des 
peines diverses et inconnues ont imprime sur ses 
traits une profonde tristesse. Au premier abord je me 
dis que cet homme souffre ou a souffert beaucoup. 
Son teint maladifest d’un jaune de mauvais augure, 
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sa tete n’a plus guere de cheveux (& peine la ving- 
tiöme partie d’autrefois). Lui-möme n’a pas encore 
40 ans; c’est un mod£le de l’homme serieux et 
calme, mais aussi, comme je l’ai dit, un martyr. 
Voici ce qu'il merelate : «Jadis j’etais pris souvent 
de douleurs dans le bas-ventre avec de fortes co- 
liques et la diarrh6e. Plus tard j’eus une maladie 
des reins, comme disaient les medecins. Quand les 
douleurs indicibles se faisaient sentir, je tournoyais 
comme un fuseau, comme une toupie. Au bout de 
plusieurs anne&es je perdis cette infirmite, mais j’eus, 
par contre, un rhumatisme articulaire. On aurait 
dit que toutes mes anciennes douleurs ensemble 
s’etaient rejetees dans mes membres, et que chaque 
membre en particulier avait sa torture sp&ciale. J’ai 
employ& beaucoup de medicaments; mais la fin de 
tout cela ne fut jamais le soulagement; l’ancien mal 
persistait toujours. Gräce ä de grands efforts et & 
de grands sacrifices, je pus vaquer & mes occupations 
ordinaires jusque dans ces derniers temps; je ne me 
suis plaint & personne, puisque personne ne me com- 
prit, pas möme le medecin. Un seul sait tout ce que 
jai endur6, c’est Celuiquiapromislacouronne Aceux 
qui souffrent. J’aurais peut-£tre & ajouter un mot 
encore, c’est que j’avais une sueur s&che aux pieds; 
les reme&des, employes sur le conseil d’autrui, la 
firent disparaitre, mais je ne m’en trouvai pas bien. 
J’ai &galement, sur le desir du meödecin, pris des 
bains d’eau min£rale; mais ils firent empirer le mal. 
Ce qui m’etait plus p6nible que toutes ces soul- 
frances, c’est qu’aux yeux des autres — je le con- 
statais souvent — toute cette histoire n’&etait pas si 
terrible, que mon excessive sensibilit& y jouait un 
grand röle, et que je devais me surmonter et passer 
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par-dessus ces bagatelles. Souflrir sans trouver de 
compassion nulle part, c’est souffrir doublement.» 

Ce röcit, cher lecteur, a dure longtemps; mais il 
est vrai et instructif. Ne soyons jamais durs et in- 
justes envers les malades! Un caractere d’une bonne 
trempe ne va pas tout & coup et sans raison se 
lamenter comme un poltron. 

Qui pourrait bien nous indiquer la racine de tous 
ces maux, nous faire voir linterieur de ce corps si 
malade? Le secret n’est pas dificile & deviner. Le 
malade lui-möme nous a donn6 les pr&misses dans 
son expos6; nous n’avons qu’& en tirer la conclu- 
sion. Le teint jaune, les coliques frequentes, la 
sueur des pieds refoul6e, tout cela nous fait concelure 
& un elöment morbifique qui, semblable & un ser- 
pent dans sa cachette, guettait dans les profondeurs 
du corps, dardait parfois sa langue et sifllait, mais 
qui maintenant, dans la derniere attaque, se jette 
sur sa proie, c’est-A-dire saisit tous les membres et 
les infecte de son venin jusque dans les articulations 
et la moelle des os. Ce n’est pas non plus sans rai- 
son que les cheveux tombent d’une töte bien condi- 
tionnee:: un ouragan interne doit les secouer, comme 
le vent d’automne secoue des arbres les feuilles 
fandes et dessech6es; ou bien un virus quelconque 
ronge et tue leurs racines. 

Une gu6rison serieuse ne sera possible que quand 
ce virus, qui a tout rong6, sera 6limine et que le 
corps sera si bien fortifi6 qu’il ne permette plus A des 
humeurs aussi funestes de prendre le dessus. O’est 
avec la mort-aux-rats que l’on detruit les rats. Dans 
quelle droguerie acheter le contre-poison que nous 
opposerons au poison de notre cas particulier? Plus 
d’un le paierait & beaux deniers. L’on paie bien cher 
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des medicaments chimiques, surtout quand ils sont 
nouveaux et inconnus; mais & Celui qui nous pro- 
digue ses dons on donne pour les rem£des naturels, 
qui sont les meilleurs, & peine un froid « Deo gratias, 
Dieu merci!» 

C’est dans le ruisseau limpide, dans la riviere, et 
& la fontaine que coule le reme£de si eflicace, l’eau. 
Comment l'’eau doit-elle guerir? Ecoutez! Quand 
la mere de famille veut blanchir sa toile, elle la 
trempe dans l’eau, l’arrose souvent et l’expose en- 
suite aux rayons du soleil. L’arrosement frequent 
dissout les el&ments bruts et le soleil les extrait 
tous. Quand la toile est blanchie d’un cöt6, le mäme 
proced6 la bianchira de l’autre. Pour que le blan- 
chissage soit complet, il faut que l’eau et les rayons 
du soleil y penetrent d’outre en outre, de maniere 
qu’il ne reste plus une tache qui ternisse l’eblouis- 
sante blancheur de la toile, orgueil de la m£re de fa- 
mille. O’est clair. Faisons-en l’application! Le corps 
de notre malade avec son &piderme jaune ressemble 
veritablement & une toile non blanchie. Une partie 
des applications d’eau devra faire penötrer petit & 
petit jusqu’au plus profond du corps le liquide des- 
tin& & dissoudre les matieres brutes, c’est-A-dire les 
substances morbifiques, tandis que l’autre partie 
devra developper le calorique, qui, semblable aux 
rayons ardents du soleil, &liminera ce qui a &t& dis- 
sous. Autre chose encore. La maitresse de maison 
se sert parfois de lessive, qui exerce sur la toile une 
action plus vive et plus prompte que l’eau. Nous 
aussi, nous pouvons preparer de ces lessives pour 
servir de resolutifs plus &nergiques ' nous faisons 
cuire dans l’eau differents vegetaux, des plantes, 
et voilA une excellente lessıve pour le blanchis- 
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sage du corps, c’est-A-dire pour la guerison des 
maladies. 

Revenons A notre cas. Le malade dut tout d’abord 
se reyötir du manteau espagnol; puis vint un bain 
de vapeur de la tete avec forte lotion, ensuite un 
bain de vapeur des pieds. Les deux bains de vapeur 
remplacerent (on peut m’en croire) la meilleure.les- 
sive, mais ne purent se succeder qu’& des intervalles 
bien regles. Car, plus le corps est traite avec me&na- 
gement, plus la nature supportera et plus elle aidera 
a eliminer les el&ments morbides. Apres cela le ma- 
lade prit chaque jour, en alternant, soit un demi- 
maillot, soit, pour fortifier la nature, une affusion 
superieure et inferieure, et chaque nuit une lotion 
entiere, en sortant du lit. Ce traitement fut continue 
pendant 3 semaines. Pendant la quatrieme et la 
cinquiöme semaine, le patient recut tour & tour 2 
demi-bains, un bain de vapeur de la tete et des 
pieds et le manteau espagnol; pendant la sixieme 
semaine enfin 2 bains chauds avec des bains froids 
alternatifs, un demi-bain et une affusion superieure 
et inferieure. Pour l’avenir je lui recommandai 
quelques lotions entieres et l’affusion sup6rieure 
et införieure une fois par semaine, ainsi que le bain 
chaud sans alternative une fois par mois. 

Möme dans ce cas scabreux l’eau ne dementit pas 
la confiance. Cette maladie si grave, qui aurait 
amen6 sans aucun doute une mort pr&maturee, dis- 
parut. Le teint frais, les forces perdues revinrent, 
le d&couragement fit place & un nouvel entrain pour 
les occupations ordinaires. La voixrepritson ampleur 
d’autrefois et me r&epeta souvent : «Que Dieu vous le 
rende!» A Celui dont seul provient la sante et le suc- 
ces elle chanta un joyeux «Gloria, Gloire & Dieu!» 
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Un homme de quarante ans environ ayait dans la 
jambe droite de telles douleurs rhumatismales qu’il 
etait oblig& de s’appuyer sur une canne pour par- 
courir les plus petites distances. De temps A autre 
il avait aussi des douleurs dans les bras et dans les 
6paules. Il employa toutes sortes de rem£des, mais 
en vain. Il eut recours enfin & l’eau, et au bout de 
6 jours il se trouva passablement soulage; il conti- 
nua les applications et se retablit complötement. 
Voici ce qu’il employa : 1) Pendant 6 jours journel- 
lement 2 affusions sup6rieures et 2 affusions sur les 
cuisses, 2 marches dans l’eau jusqu’au-dessus des 
mollets pendant 1-3 minutes, 1 affusion dorsale et 
1 marche dans l’herbe; enfin un demi-maillot dans 
le courant de la semaine. — 2) Apres ces 6 jours 
plus rien qu’une aflusion superieure avec aflusion 
des genoux, alternant avec le demi-bain durant une 
minute. 


Un jeune homme de vingt-huit ans me raconta: 
«Depuis deux ans il ne se passe pas une journee 
sans que je souffre. Le mal a debute dans le dos, 
oü j’eprouvais une vive cuisson. La douleur diminua 
peu & peu et se retira davantage dans la jambe 
droite. Je passe souvent des nuits entieres sans 
pouvoir dormir 2 heures : tantöt c’est la chaleur 
qui me tourmente, tantöt c’est un sentiment de 
froid qui me prend. Dans les commencements j’ai 
consult plusieurs me&decins, mais sans r6sultat. On 
me faisait aussi parfois des injections qui calmaient 
les douleurs pour quelque temps; mais presque 
chaque fois celles-ci revinrent plus fortes. Comme 
les medecins ne pouvaient me gu6rir, j'ai eu recours 
aux charlatans, qui me firent des frictions et des 
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ablutions avec des spiritueux. Tout ce que j’ai fait 
a 6t6 inutile. Maintenant je d6sirerais faire un essai 
‚avec l’eau.» 

Je lui prescrivis le traitement suivant : 1) le ma- 
tin & 8 heures une affusion sup6rieure avec 2-4 arro- 
soirs d’eau froide; 2) & 10 heures une affusion des 
cuisses; 3) & 2 heures de l’apr&s-midi encore une 
affusion des cuisses et 4) dans la soirde une marche 
dans l’eau. 

Voilä pour le premier jour. Second jour : le matin 
marche dans l’eau, & 10 heures affusion des cuisses, 
ä& 2 heures affusion dorsale et & 5 heures du soir 
bain de siege. 

Troisieme jour : le matin demi-bain, & 10 heures 
affusion superieure, & 2 heures affusion des cuisses, 
& 5 heures marche dans l’eau. 

Quatri&me jour : le matin affusion des cuisses, & 


10 heures demi-bain, dans l’apr&s-midi affusion dor- 


sale, le soir marche dans l’eau. 

On continua ainsi pendant 12 jours, et le malade 
se trouva gueri. Pour fortifier le corps, que les dou- 
leurs avaient debilite, notre jeune homme dut encore 

-chaque semaine, pendant un espace de temps con- 
siderable, prendre 1 ou 2 demi-bains et marcher 1 
ou 2 fois dans l’eau. 


Le comte de N. souffrait de rhumatisme depuis 
35 ans. En 1854 il prit les eaux & Aix-la-Chapelle 
et en eprouva du mieux. La campagne de 1870 
& 1871 luı attira denouveau, par suite des nombreux 
bivouacs, de violentes douleurs rhumatismales sur 
tout le corps. Cette fois encore les eaux d’Aix-la- 
Chapelle lui firent beaucoup de bien. Mais voilä que 
survinrent des rechutes: le patient fit une saison 
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& Aibling, puis retourna A Aix-la-Chapelle oü, cette 
fois, les bains chauds de longue duree le debiliterent 
enormement et le reduisirent A un 6tat lamentable. 
Finalement, ne trouvant nulle part du soulagement, 
il prit le parti d’essayer la cure d’eau. 

Le malade vint chez moi le 20 juin 1887, apres 
avoir garde& le lit pendant 2 mois: il 6tait cribl& de 
rhumatismes dans les articulations des pieds, des 
genoux, des mains, des &paules, partout. Le bras 
droit 6tait tres enfle depuis les doigts jusqu’au- 
dessus du coude, les articulations ne remuaient 
plus; les genoux, &galement enfles, refusaient tout 
service. Le personnage, grand et beau, etait passa- 
blement &puise par les longues douleurs. 

Je lui prescrivis: 1) deux fois par semaine un 
maillot d’une heure et demie depuis les aisselles 
jusqu’aux pieds, maillot trempe dans une decoction 
de paille d’avoine, de fleurs de foin et de feuilles de 
pin, & la temperature de 30° R.; 2) chaque matin et 
chaque soir enveloppement du bras enfl& dans la 
möme ou une semblable decoction pendant 1-2 
heures; 3) dans la semaine deux bains entiers aux 
herbes avec 3 alternatives; 4) trois fois par semaine 
le chäle pendant une heure. | 

Au bout de quinze jours le patient sentit un mieux 
tres considerable. Il rentra chez lui et employa 
encore: 1) l’emmaillottement du bras comme ci- 
dessus; 2) le bain entier aux herbes avec alterna- 
tive, une fois par semaine; 3) chaque semaine 3-5 
bains de siöge de la duree de 2 minutes. 

Ce traitement amena le d&gonflement complet du 
bras et des genoux, et retablit le mouvement. Pour 
rendre la sante parfaite, le mois de septembre 1887 
fut consacre aux applications suivantes: 1) bain 
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chaud de la main, enveloppement de la main dans 
des fleurs de foin renfl6es et immediatement aprös 
ablution froide de la main; 2) bain de siege, 3-4 fois 
par semaine ; 3) bain aux herbes avec 3 alternatives, 
une fois par semaine, et 4) affusion sup£rieure, 4 fois 
par semaine. 

Le resultat de cette cure fut tr&s favorable: le 
gonflement et la douleur quittörent entidrement les 
articulations, la raideur et la gene des mouvements 
disparurent, et l’etat general de la sante devint 
excellent. M. le comte est si bien portant que, sans 

‚se fatiguer, il peut marcher des heures entieres et 
prendre part, au grand etonnement de tout le monde, 
& des chasses qui durent 9 jours de suite. Il est un 
chasseur passionne. 

Pour rester en bonne sante, il est oblig6 de faire 
tous les jours un exercice dans l’elöment humide: 
un demi-bain, ou un bain entier, ou une promenade 
dans l’eau. 

2. Goutte. 


Si en automne vous allez & la campagne, vous 
verrez ca et lä les gens repandre leur fumier. Dans 
ces derniers temps ils ont adopte une nouvelle me&- 
thode qui echauffe la bile et fait bouillonner le 
sang & tout vrai cultivateur: ils ne distribuent pas 
egalement, comme jadis, la nourriture au sol affame; 
mais, par suite d’une routine inouie, ils jettent au 
hasard & une motte 2-3 portions, tandis qu’ils en 
font jeüner d’autres pour toute une annde. Tout ce 
travail ressemble au vilain jeu de la taupe. Cela 
produira au printemps des bourbiers putrides en- 
gendrant une vegetation luxuriante, & cöte d’un 
voisinage triste et maigre, qui & la suite de ce trai- 
'tement injuste ne rapportera rien aux greniers. 
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Uette image convient parfaitement pour la ma- 
ladie de la goutte. En effet, ce qu'est l’engrais 
au champ et & la prairie, la nourriture l’est & 
’homme. Peut-on se demander un instant sl ya 
inegalite entre les differentes conditions de la vie? 
L’un nage dans l’abondance journellement et & 
toute heure, pour l’autre c’est, bon an mal an, 
toujours le caröme. De quel diner parlez-vous? 
demandait quelqu’un: ce n’est pas un jeüne de 40, 
mais de 365 jours. Si journellement et A toute heure 
vous accordez trop & votre champ, c’est-A-dire 
& votre corps, si vous lui en donnez tant que la 
nature ne peut plus le maitriser et que les organes 
sont impuissants & l’elaborer, quelle doit en ätre 
la consequence? Les os, par exemple, ont besoin 
de soufre et de chaux pour leur structure. Or, par 
une nourriture substantielle et copieuse, on assemble 
peut-ötre tant de materiaux qu’on pourrait en faire 
et construire 2 ou 3 corps. Qu’arrivera-t-il et que 
doit-il arriver? Il en naitra ici des bourbiers (du 
sang &pais), la des marais (mauvaises humeurs), 
ainsi que des amas de sable, de decombres, de 
chaux et de pierres autour des os. 

Les articulations se gonflent, l’inflammation s’y 
declare, et c’est un supplice long et horrible jusqu’& 
ce que ces nodosites cartilagineuses et osseuses de 
la goutte soient pour ainsi dire consumees par la 
douleur elle-mäme et &cartees d’une autre facon. 
Autant le tourment est intense, autant le monde a 
generalement peu de pitie des podagres bien nourris. 
Ce n’est pas chretien, mais parfois trös naturel. 
Les gens disent: «Il a eu la jouissance, il en porte 
maintenant les suites fächeuses!» En attendant les 
pauvres aussi, m&me les plus miserables, peuvent 
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avoir la goutte. J’avais dans le temps un domes- 
tique pauvre et excessivement laborieux; il fut 
affecte de la goutte au plus haut degre. Öhez lui la 
cause en 6tait le manque de proprete: sa grande 
activits lui faisait negliger les soins hygieniques. 
Un soufflet crevasse expulse l’air A travers les trous, 
au lieu de le chasser dans les tuyaux d’orgue. De 
möme aussi les organes aflaiblis et maladifs tra- 
vaillent & l’augmentation de la tumeur, au lieu de 
produire de la chair, font croitre le tophus (depöt 
eretac& dans les articulations, aux extremites 0s- 
seuses), au lieu de nourrir les os. 

La goutte peut provenir aussi de l’action du froid 
et de ’humidite, d’un excös de fatigue et d’autres 
causes. La goutte A l’&tat aigu tourmente beaucoup 
de monde, tandis que la goutte benigne afflige des 
personnes innombrables. Les uns soufirent aux 
orteils, les autres & la tete, ceux-ci & l’exterieur, 
ceux-läA A linterieur du corps. 

Je gueris volontiers, et la plupart du temps c’est 
tres facile, les gens simples et non encore trop 
amollis, qui sont dociles et ne se plaignent pas de 
chaque pigüre de puce. Mais chez les podagres des 
classes &levees je ne me fais jamais illusion. Ils sont 
pour moi un vrai supplice et ne se laissent presque 
jamais gu6rir par ’hydroth6rapie; car ils n’obeissent 
point, parce qu’ils subissent dejäa le double joug de 
‘la mollesse et de I’ <hydrophobie»; autrement ils 
retrouveraient la sant& comme les autres goutteux. 


Un monsieur d’un rang &lev6 souffrait depuis 4 
semaines de violentes douleurs aux pieds. Les amis 
le raillaient en le nommant membre de la frairie des 

‚podagres. Pour cette fois il fut gu6ri par la transpi- 
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ration. Mais un an plus tard le malrevint et le cloua 
au lit pour 12 semaines. Il &Eprouva une vive chaleur 
et il transpira ferme; mais cette eau seule ne le 
guerit pas pour la seconde fois. Il me fit consulter 
en declarant qu’il ferait tout ce que je desirerais, 
pourvu que cette aflreuse infirmit6 ne revint plus. 
La cure principale fut terminde en peu de semaines. 
De möme que la chaux vive, arrosse d’eau, se tu- 
mefie et tombe en poussi£re, ainsi disparurent sous 
l’action des differentes applications les tumeurs 
goutteuses. Dans la suite le patient reprit de temps 
en temps l’un ou l’autre exercice & l’eau et, autant 
que je sache, le mal ne l’a plus incommod& dans les 
dernieres ann6es. Le traitement applique est le 
m&me que celui du cas suivant. 


Un prötre me fit dire que ses pieds brülaient 
comme du feu et que le mal 6tait desesperant. Qu’y 
avait-il donc & faire? Je lui conseillai de faire infu- 
ser dans l’eau chaude des fleurs de foin, puis de les 
comprimer, de les ötendre sur un linge, de mettre 
dessus les pieds endoloris et de bien entourer ce 
cataplasme aux herbes. Apres 2 heures il dut renou- 
veler le topique, c’est-A-dire tremper de nouveau les 
mömes fleurs de foin dans la möme decoction, les 
presser et les remettre. Ilimporte fort peu, laseconde 
fois, que les fleurs de foin soient appliqu6es & l’etat 
tiede ou froid. Le malade suivit mon conseil pendant 
plusieurs jours. Des lapremiere demi-journee de&jä les 
principales douleurs avaient disparu, et apr&s 3 jours, 
il n’en resta plus trace. 


A defaut de fleurs de foin, on se servira de paille 
d’avoine et on trempera dans la d&coction obtenue 
les maillots & mettre autour des pieds. Cette herbe 
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aussi est pour les cas de goutte d’un excellent effet. 
Remarquez bien que dans ces aflections j'’exerce de 
preference une action chaude ou plutöt r&solutive. 
Ici il faut prevenir contre une illusion. Le malade 
est dispose A croire qu’il est entierement gu6ri, des 
que les pieds ne le font plus souflrir. Ce serait une 
grande faute que de se relächer en ce moment. 
Aux enveloppements des pieds doivent succeder 
au moins quelques applications sur tout le corps, 
afın d’en extraire le mieux possible tous les ele- 
ments morbides. Le manteau espagnol, employe 2-3 
'fois par semaine, pendant 1 heure et demie ou 2 
heures chaque fois, rendra les meilleurs services 
dans les 3 premieres semaines; le mois suivant on 
aura recours & quelques bains chauds prepares avec 
une decoction de fleurs de foin ou de paille d’avoine 
et suivi de 3 alternatives. 


Un journalier s’etait attir& une affection goutteuse 
trös grave. Il prit 3 fois par semaine le sac tremp6 
dans une d&coction chaude de paille d’avoine; puis 
on lui prepara chaque semaine 2 bains A branches 
de pin (33-35° R.) avec 3 alternatives. Toutes les 
2 nuits il se lava, en sortant du lit, avec de l’eau 
froide. O’est ainsi qu’il fut, en 3 semaines, passa- 
blement gueri; n&anmoins il prit encore pour un 
certain temps, chaque semaine et en alternant d’une 
semaine A l’autre, soit 2 fois le sac soit une fois le 
bain chaud marqu& ci-dessus. Regener, il put bien- 
töt retourner & son travail, qu’il n’a plus quitte 
jusqu’ä ce jour. 


Un fontainier me montra les renflements artieu- 
laires de ses doigts et de ses orteils, qui parfois, 
comme ils’exprima, lui causaient une cuisson insup- 
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portable. — C’etait la goutte provenant du froid 
humide. Tous les 2 jours un bain chaud, comme 
je viens de le decrire, tous les 3 ou 4 jours l’appli- 
cation du sac, voilä ce qui, en peu de temps, a com- 
pletement delivr6 notre homme de son infirmite. 
Quant aux mains, il les enveloppait pendant la nuit 
dans des fleurs de foin renflees. 


Un pauvre p£re de famille ressentait des douleurs 
lancinantes dans les membres. Il ne sut si cela pro- 
venait de la goutte ou d’une autre affection, mais il 
en souffrait enormöment au point qu’il ne put plus 
vaquer & ses occupations. 

C’etait juste l’&Epoque de la fenaison. Je lui con- 
seillai de monter & son fenil, de creuser lA un trou 
dans le foin, qui se trouvait justement en fermen- 
tation, puis de se mettre dans cette tombe de foin 
et de se couvrir de foin chaud, de maniere & n’avoir 
en libert& que la tete. Il le fit et, dans un quart 
d’heure, il transpira deja tellement que son corps 
etait tout en nage. Dans l’espace de 10 jours le pay- 
san prit 6 fois cette sorte de bain de foin, qui le 
guerit totalement. 

Je ne voudrais pas conseiller ce proced6 A un 
chacun. Il n’y a que celui qui ena fait lui-m&me 
l’exp6rience qui connaisse l’effet puissant et resolutif 
de la vapeur du foin. O’est par cette m&thode inof- 
fensive qu’on peut souvent &liminer des affections 
anciennes et invöterees. Je suis d’avis qu’on obtien- 
drait le resultat le plus eflicace de cette vapeur de 
foin si, immeödiatement apres le bain de vapeur, on 
prenait rapidement un demi-bain froid avec lotion 
du haut du corps. Cette derniere operation a une 
action extraordinairement confortante. 
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Tout cela n’est pas aussi bizarre ni aussi extra- 


- yagant, que plus d’un s’imagine. Pour le prouver je 


ne citerai, entre beaucoup d’autres, que deux prati- 
ciens haut plac6s. Ces deux messieurs, gens de qua- 
lite, se sont si bien r&tablis par une quinzaine de ces 
bains de vapeurs de foin, qu’ils ne pouvaient conce- 
voircommentdes moyens si ordinairesetdes proc&d&s 
si simples pussent produire un pareil changement, 
une telle reg&n6ration de l’organisme. Je n'hesite 
pas & affirmer que les rhumatismes l&gers, les 
crampes, qui sont ordinairement la suite de maladies 
graves, pourraient facilement ötre eloignss compl£te- 
ment par 2 ou 4 de ces bains de vapeur de foin. 

Vous voyez, cher agriculteur, quels tresors vous 
possedez dans votre maison. Faites un essai! En 
et6, au moment de la fenaison, quand vous ötes bien 
fatigug, jetez quelques poigne6es de foin ou de fleurs 
de foin dans l’eau bouillante, que vous laisserez 
devenir tiöde. Un pareil pediluve de 15 minutes vous 
enlevera la fatigue de tous les membres. 

Et si jamais vous 6prouvez de la chaleur, une 
cuisson, des douleurs rhumatismales, alors soyez 
raisonnable. Vous accordez tous les jours cette 
herbe salutaire & vos ruminants ; laissez votre propre 
corps en goüter aussi une fois les salutaires eflets ! 


Un aubergiste vint me raconter : «J’ai souvent 
des douleurs cuisantes dans la töte, surtout quand 
il ya un changement de temps, au point que je suis 
incapable de vaquer & mes affaires. Ces douleurs se 
transportent dans le dos, notamment dans le haut 
des cuisses; mais quand elles se logent dans les 
pieds jene puis plus marcher. Dds que je bois un 
verre de biöre, elles montent & la töte. Comme 
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jen souffre tant depuis des mois, tout travail re- 
gulier m’est devenu impossible, et plus d’une fois 
deja cela m’a degoüte de la vie. » 

Traitement:: 1) dans la semaine deux bains chauds 
 &paille d’avoine, & 30°R., d’une demi-heure cha- 
cun; immediatement apres une lotion 6önergique ou 
un bain froid tres court. 2) tous les jours une affu- 
sion superieure avec une affusion de genoux. 3) dans 
la semaine trois lotions entieres, aussi rapides que 
possible, en pleine transpiration ou, nuitamment, au 
lit. 4) tous les matins et tous les soirs une tasse de 
th& prepare avec 5-6 feuilles fraiches de sureau, 
cuites pendant 5 minutes. 

Dans l’espace de 4 semaines le cabaretier fut en- 
tierement gu£ri, si bien que ses amis le declarörent 
rajeuni de beaucoup. Pour prevenir le retour de sa 
maladie, il fut avis& de prendre tous les mois un bain 
pareil et de se laver en entier toutes les semaines 
1 ou 2 fois, en pleine transpiration ou, nuitamment, 
en sortant du lit. 


Un industriel me raconta un jour : «J’ai les deux 
pieds fortement enilös et raidis, et je ne suis jamais 
sans douleur; je passe souvent des nuits sans 
dormir une heure. C’est surtout dans les membres 
que j’eprouve les plus violentes douleurs; mes bras 
sont trös raides et me font bien mal. J’aurais de 
l’appetit; mais des que je mange, cela me boufüt 
tellement, que la respiration en est gönde. Je ne 
puis presque plus marcher et j'ai tant de vertiges, 
surtout a mon lever, que je sais & peine oü je me 
trouve. J’ai eu beaucoup de medecins et j’ai aval6 
une masse de potions; mais, autant que je puis en 
juger, mon 6tat n’a fait qu’empirer, si bien que j’aı 
d6ja souvent souhaite la mort. » 
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Le patient etait passablement fort et ressemblait 
plutöt A un brasseur bien nourri qu’& un industriel, 
quoiqu’il suivit un regime bien simple et qu’il ne 
büt, en somme, que peu de biere. Il avait & peu pres 
cinquante ans. D’aprös le dire des medecins une 
hypertrophie du cur devait &tre la premiere cause 
de toute cette mis£re. 

En 5 semaines ce malade fut delivr& de toutes ses 
nombreuses infirmites et il fut heureux d’avoir re- 
couvr& sa sante. Qu’est-ce qui l’a gueri? 1) Les pieds 
furent, d’abord chaque jour, puis tous les 2 jours, 
plus tard tous les 3 jours, envelopp6s dans des fleurs 
de foin, ec’est-A-dire les fleurs de foin furent appli- 
quees sur la peau Anu et entourees d’un linge chaud, 
pendant 2-3 heures. 2) Tous les 2 jours, plus tard 
tous les 4 jours, il dut se revetir d’une chemise 
tremp6e dans linfusion des fleurs de foin. Quand 
lenflure des pieds eut disparu en grande partie, le 
malade recut tous les jours une affusion sup6rieure, 
une affusion de genoux, ainsi que des demi-bains. 
Le traitement dura 5 semaines. 





3. Tumeur blanche du genou. 


Une personne d’une trentaine d’anndes eut une 
jambe fortement gonfl&e, depuis le dessus de la che- 
ville jusqu’au-dessus du genou. Par moments la 
tumeur &tait tr&s douloureuse, dure et brülante. 
Pendant six mois la malade eut recours au traite- 
ment du medecin : entre autres elle se fit appliquer 
un appareil de plätre, qui fut maintenu 12 semaines, 
puis un autre pendant 8 semaines. Son &etat empira 
tellement quelle ne put möme plus poser le pied 
& terre; c'est surtout l’articulation du genou qui 
la faisait soufirir. Comme tout cela n’eut aucun 

17 


urn 
h a z3 Mr‘ 
s ‘ 


TROISIEME PARTIE. 


resultat, on essaya d’appliquer, en forme de cata- 
plasme, des fleurs de fenaison’renflees, allant depuis 
le dessus de la cheville jusque vers le milieu de la 
cuisse. Les douleurs ainsi que le gonflement dimi- 
nuerent bientöt, et, ce dernier une fois reduit de 
moitie, on se mit aussi & administrer, tous les 2 
jours, une affusion & la jambe souffrante. Au bout 
de 8 semaines le pied put de nouveau faire ses fonc- 
tions, et, peu de temps aprös, la fille fut a möme de ir 
reprendre son tres penible travail. y 


Il. MALADIES DES MUSECLES. 


Eu egard & son siege special, comme & V’etat 
symptomatique qui l’accompagne, on peut diviser 
Yaffection rhumatismale en deux grands groupes, 
suivant quelle se trouve dans les articulations ou 
dans les muscles. De la le rhumatisme articulaire 
et le rhumatisme musculaire. Il a &t6 question du 
premier dans le chapitre BER: Parlons ici du 
rhumaltisme musculaire. 

Qui tentera d’enumerer tous les &tats rhumatis- 
maux, dont on se plaint dans ce bas-monde? L’un 
a sa douleur rhumatismale & la töte, l’autre aux 
orteils, celui-ci au bras, celui-la dans les jambes, 
elle dans le dos, lui & la poitrine, etc... Le rhuma- 
tisme est veritablement le juif-errant dans lenombre 
des maladies. 

Le cultivateur laborieux, le bücheron, tous ceux 
qui font un travail penible, nesavent rien ou peu de 
cette maladie, et cela, 3 mon avis, Apabcp aus ces. 
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gens-läA sont souvent pris d’un rhumatisme, qu’ils 
parviennent & expulser une heure apres. Il s’en 
montre peut-etre des indices dans la matinee, et 
dans l’apres-diner le travail les chasse de nouveau. 

Cette observation nous indique clairement de 
quelle maniere le rhumatisme peut et doit £Etre 
gueri. 


Un veterinaire se lamentait un jour chez moi, 
se disant incapable de remplir ses fonctions, puis- 
qu’un horrible rhumatisme s’6tait glisse et cram- 
ponne dans son omoplate droite. Il avait dte en 
transpiration et s’etait imprudemment laisse refroi- 
dir. Il savait par experience que le vilain mal ne 
le quitterait pas avant 6 semaines. 

« Si vous voulez, monsieur le v6terinaire, vous en 
serez quitte apres 24 heures», lui dis-je. Il se mit & 
rire, et nous finimes par faire un pari. En me don- 
nant la main, il s’engagea sur sa parole d’honneur & 
faire exactement ce que j ordonnerais. Il rentra chez 
lui et se fit, par sa femme, energiquement frotter le 
dos avec un linge sec, puis il se soumit & une affu- 
sion superieure froide. Environ 8 heures plus tard, 
il prit un bain de vapeur de la töte, suivi d’une affu- 
sion froide. Les 24 heures n’etaient pas pass6es, il 
s’en fallut de beaucoup, quand deja la derniere 
trace rhumatismale avait disparu. Le pari etait 
gagne. 

J’ai parl& cette fois de friction s&che, ce que je ne 
fais pas ailleurs! Oui, et voici pourquoi : si le rhu- 
matisme est la suite d’un changement subit de tem- 
perature, de la succession rapide du froid au chaud 
ou du chaud au froid, en ce cas les douleurs, qui ont 
leur siege tantöt & la surface de la peau, tantöt dans 
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les profondeurs intimes, voire m&äme, comme on 


pourrait le supposer, dans la moelle des os, pro- 
viennent la plupart du temps de troubles dans la 
circulation du sang, soit que le cours du sang ait 
pris une marche plus lente ou plus rapide, soit que 
des obstructions de sang, de legeres inflamma- 
tions etc..., aient et& produites & tel ou tel endroit. 
Les embarras, les compressions etc..., qui en nais- 
sent, causent la douleur et doivent &tre eloignes par 
resolution, par &limination et par confortation des 
parties souffrantes. Quand le bäton ne sufüit plus 
pour guider les chantres, le directeur se sert egale- 
ment de sa main gauche et de sa tete pour battre 
la mesure et redresser les voix rebarbatives. Quand 
dans la basse-cour l’oie ou le canard se möle avec 
les poulets et que le « va-t-en!» n’est pas &Ecoute, la 
menag£re jette une pierre ou un objet quelconque 


. apres l’oie ou le canard. Ainsi quand le rhumatisme 


a une assiette plus profonde, se maintient plus long- 
temps, surtout quand il est &tendu ou qu’il fait souf- 
frir extraordinairement, c’est alors que j’associe la 
frietion Al’eau. Car la friction developpe le calorique 
plus vite, produit une distribution plus rapide du 
sang, etc... Sila partie malade 6tait plus ou moins 
froide et qu’elle recut l’affusion, sans qu’on eüt prea- 
lablement stimule et &chauffe la peau, le rhumatisme 
se retirerait davantage & linterieur du corps, au 
lieu d’en sortir. 


Un paysan avait de telles douleurs rhumatismales 
dans les deux pieds, qu’il ne pouvait plus marcher; 





les jambes lui faisaient horriblement mal. Ilnesavait 


ou il avait attrape cette mis£re. 
Le patient s’enveloppa, 2 fois par jour, dans un 
linge montant jusqu’aux aisselles et trempe dans 
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une d&ecoction chaude de fleurs de foin, et resta bien 
couvert dans son lit pendant 2 heures. Dix de ces 
maillots (inferieurs) en finirent parfaitement avec 
le rhumatisme. 


Un autre cultivateur souffrait tellement aux 
:hanches, qu’il ne put pas möme ötre emmaillotte. 
Il fut immerge dans un bain & paille d’avoine, & 
33-35° R. etavec 3 alternatives, pendant 25 minutes 
et 2 fois par jour. Apr&s 72 heures il 6tait gu£ri. 


Je pourrais citer des cas innombrables de rhuma- 
tismes de la t&te. Je les ai gu6ris en traitant le 
moins possible la töte elle-möme, mais en adminis- 
trant aux pieds des bains chauds et des bains de 
vapeur. Sion vient A refroidir la töte, le mal empire; 
si, au contraire, on vient & l’&chauffer, le sang afflue 
davantage. La serie des applications & employer est 
celle-ei: 1) bain chaud (avec sel et cendres), 2) chäle, 
3) bain de vapeur des pieds, 4) bain de vapeur de la 
tete avec une affusion froide, 5) de nouveau chäle. 
Ces applications, une par jour, gu6rissent le plus 
fort rhumatisme & la töte, survenu par suite d’un 
courant d’air, d’un refroidissement, d’une transition 
rapide du chaud au froid. 

Aucun rhumatisme ne doit &tre neglig£;; il pourrait 
&tre le commencement de graves et de nombreuses 
maladies des poumons, des yeux, des oreilles, etc... 
ou donner occasion & des inflammations, & une in- 
toxication, & des abce&s, etc... 


Un etudiant, qui avait trop bu et s’6tait, dans cet 
etat, expose A lair frais, eut subitement un rhuma- 
tisme & la poitrine. Il s’imagina que ce fächeux 
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contretemps ne ferait pas de tort & sa bravoure et 
& sa jeunesse et qu’il disparaitrait de soi-m&me. Mais 
le bobo se transforma en une grave maladie accom- 
pagnee d’une toux seche, dont le caractere inspirait 
de l’inquietude & toute la famille. Deux mois plus 
tard, cette vie si florissante et d’un si brillant avenir 
etait eteinte. Ah! si le jeune homme s’etait lav& 
chaque jour 4-5 fois la poitrine et le bas-ventre avec 
de l’eau froide, le malheureux aurait 6t6 hors de 
danger au bout de 2 jours. 


Anne-Marie, tenue A un travail assidu et p£nible, 
eut une enflure tout autour du genou. Pendant plu- 
sieurs jours elle n’y fit point attention; plus tard, 
quand les douleurs devenaient vives, elle appliqua 
dans son ignorance d’6paisses compresses froides. 
Elle ne s’en trouya pas mieux; au contraire, le 
genou empira, et elle alla consulter un medecin. 
Celui-ci prescrivit un onguent, mais les frictions 
demeurerent sans r&esultat. Pour comble de malheur, 
l’os de la jambe, au-dessous du genou, prit une 
courbure interieure. Afin d’empöcher la raideur, le 
medecin ordonna de bien frietionner chaque jour 
la jambe avec du sain-doux, pendant 2 semaines, et 
plus tard de la laver avec de l’acide phenique; mais 
le genou devint de plus en plus malade. Enfin il en- 
toura le membre d’un appareil de plätre et promit, 
jusqu’a l’enlevement, une guerison certaine. Or, 
apres 9 longues semaines l’appareil fut enleve, mais 
la pauvre domestique ne putni marcher ni m&me se 
tenir sur la jambe. Ce malheureux 6tat persista jus- 
qu’& ces derniers temps. 

Ces tumeurs et indurations aux 08 et autour des 
08 ne peuvent &tre gueries que par resolution au 
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. moyen de fomentations de fleurs de foin renflees (en 
forme de cataplasmes), appliquees toujours A l’&tat, 
chaud et pendant un espace de temps assez long. Une 
fois la resolution operee, le sang p6netrera de nou- 
veau dans ces parties, pour les nourrir et y ramener 

. les forces. Notremalade, apr&ös avoiremployependant 
huit jours la dite fomentation, fut a m&me de se tenir 
sur la jambe; et 8-10 semaines plus tard elle put 

.marcher sans gene. 


Un monsieur de qualit& vint me dire : «Je suis, 
depuis la t&te jusqu’aux pieds, rempli de rhuma- 
tismes et de crampes, et j’ai toujours un catarrhe, 
tantöt plus fort, tantöt plus faible, soit que je me 
trouve dans la chambre ou au dehors; je ne sais 
plus comment faire. La plupart du temps le sommeil 
me fuit, ainsi que l’appetit; si cela dure encore un 
peu de temps, je serai oblige de rösigner mes fonc- 
tions. I y a longtemps que je porte chemise et ca- 
lecon de laine (systeme Jaeger). Sur cette chemise 
jen porte une autre de futaine de laine, la meilleure 
etoffe que jaie pu obtenir. Je porte de möme un 
second calecon de laine de la plus solide qualit6, 
puis un gilet de drap avec une &paisse doublure de 
laine, ensuite un pantalon de drap, enfin un habit 
et un pardessus. Mon corps tout entier est generale- 
ment froid et couvert d’une sueur fetide, odeur de 
goudron. Il n’y a peut-etre pas une creature plus 
malheureuse au monde que moi. » 

Comment faut-il traiter par l’eau un malade de 
cette categorie? Tout d’abord une aflusion sup6- 
rieure doit purifier la peau crasseuse, puis vient une 
affusion de genoux avec lotions. Ces applications 
furent rep6tees 6 fois en 3 jours, donc 2 fois par 
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1 jour. Au troisidme jour on jeta la premiöre chemise 
E etle premier calecon, puisle patient prit un demi-bain 
et, une heure aprds, une affusion superieure. Aucin- 
qui&me jour le deuxiöme calecon fut &change contre 
un calecon de toile. Au septieme jourla secondeche- 
mise delaine fit place a une chemise de toile;le gilet 
muni de manches evacua egalementleterrain,tandis 
que les demi-bains alternaient journellement avec? 
affusions superieures et införieures. — Au bout de 
quinze jours l’organisme 6tait quitte de tout rhuma- 
tisme et de toute crampe, la peau transpirait comme 
chez tout le monde, le sommeil et l’appetit se pre- 
sentörent d’eux-mömes, et le fonctionnaire fut heu- 
reux de pouvoir reprendre, en bonne sante, son 
service d’autrefois. Il repetait parfois : «Si moi 
javais empir6 tellement ma petite infirmite, je ne 
pourrais que me fächer contre moi-möme; mais je 
D, n’ai rien fait sans l’avis des plus c&ölebres medecins. » 





En « Toute la partie superieure de mon corps, ditun 
autre malade, est pleine de rhumatismes : le cöte 
| droit n'est jamais exempt de vives douleurs, et si par- 

Ei foisj' y eprouve un petit mieux, c’est quela douleur se 
& transporte dans une des deux &paules ou möme dans 

Be les deux & la fois. Je deviens alors tellement raide, 

; que je ne puis plus remuer les epaules. Quand, au 

contraire, la douleur se loge dans l’estomac, c’est 

[4 comme si tout se tordait en moi, et alors je ne puis 

rien manger du tout, La douleur se fait le plus vive- 

N ment sentir au derriere de la töte, du cöt6 gauche. 

Mes pieds ne parviennent plus ä se r&chauffer. C’est 

 alnsi que ma vie devient de plus en plus miserable, 

Ex et je ne suis plus & m&me de remplir les devoirs de 

ma charge. Les medicaments que j'ai a Snp/ayerz 
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m’ont coüt& beaucoup d’argent, sans me rendre le 
moindre service. Depuis au delä d’un an je porte, 
sur lavis du mödecin, des chemises de laine, ce qui 
n’a fait que me rendre plus sensible. 

Traitement : 1) Mettre 3 fois par semaine, pen- 
dant une heure et demie, une chemise de grosse 
toile, trempee dans une eau dans laquelle des fleurs 
de fenaison ont et&e en ebullition; 2) appliquer 
2 fois par semaine un maillot, tremp6 egalement 
dans une decoction chaude de fleurs de fenaison 
et descendant depuis les aisselles jusqu’en bas; 3) se 
lever de nuit 2 fois par semaine, se laver entierement 
avec de l’eau froide et se remettre au lit sans s’es- 
suyer. — Aprös 2 semaines de ce traitement je pres- 
crivis : 1) de prendre journellement une affusion 
superieure et une affusion de genoux; 2) de se pro- 
mener chaque jour dans l’eau pendant 2-4 minutes 
et de se donner ensuite du mouvement; et 3) de se 
laver entierement 2 fois par semaine. 

Au bout de 4 semaines notre patient &tait delivre 
de son infirmite, mais continuait toujours & prendre 
2 demi-bains par semaine. 


Le directeur d’une maison d’education &crit : « Je 
souffre constamment de douleurs indicibles aux 
bras, aux epaules et aux pieds. Tantöt je suis comme 
enveloppe totalement de rhumatismes,, tantöt ce ne 
sont que des parties individuelles qui souffrent. 
L’asthme se maintient presque toujours; il est par- 
fois si fort que je crains d’6touffer. En outre j’ai des 
congestions. Rarement je jouis d’une heure de satis- 
faction. — J’ai 6t6 magnetise et electrise, et j’ai 
employ6 d’autres remedes, tout en vain. O’est le 
traitement par l’eau qui, en 10 jours, m’a enleve 
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toute douleur, et de mon infirmite je ne sens plus 
que des traces insignifiantes, que, j’en ai la ferme 
conviction, de l&geres applications finiront par em- 
porter completement. » 

Le traitement avait &t6& : 1) Chaque jour une affu- 
sion superieure et deux affusions des cuisses; 2) au 
second jour le manteau espagnol; 3) & partir du 
quatrieme jour un demi-bain, au lieu de l’affusion 
superieure, et 4) un bain de vapeur de la tete par 
semaine. 


Un homme de quarante-six ans raconte : «Je 
souffre toujours quelque part, soit au flanc droit, soit 
au haut de l’epaule. La douleur ne reste jamais long- 
temps & la möme place : si elle se met dans la täte, 
je suis pris de vertiges etl’eau decoule de l’ceil droit 
en grande quantit6e; si elle se loge dans la jambe, 
celle-ci se raidit complötement; si elle s’en prend & 
ma poitrine, je ne puis presque plus respirer. Je 
souffre ainsi depuis des anndes. J’ai parfois trouv& 
du soulagement, mais jamais la guerison. » 

Ce malade fut gueri en 5 semaines par le traite- 
ment qui suit : 1) demi-maillot d’une heure et demie, 
3 fois par semaine; 2) lotion entiere, en sortant du lit, 
4 fois par semaine; 3) deux fois affusion superieure. 

Apres quinze jours le traitement fut modifie. Le 
patient prit : 1) chaque jour une affusion superieure 
et une aflusion des genoux; 2) un demi-maillot et 
deux lotions totales par semaine. 

Pour conserver sa sante, il s’habitua ä& prendre 
chaque semaine un demi-bain et deux affusions su- 
perieures avec aflusions des genoux. 
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IV. MALADIES DU TISSU CELLULAIRE. 


Le tissu cellulaire est le theätre de nombreuses 
et tres fröquentes maladies. Aucun tissu n’en ofire 
de plus caracterisdes. En passant en revue les divers 
etats morbides du systeme cellulaire, nous par- 
lerons de linflammation, des abces, du panaris, 
de l!’hydropisie et du carıcer. 


I. Inflammation en general. 


Voici un bambin qui sait & peine marcher; il voit 
sa möre faire de la lumiere. Il se donne toutes les 
peines du monde pour attraper une allumette, il 
veut egalement faire du feu. Le petit malfaiteur y 
reussit et devient ainsi, avec une simple allumette, 
la cause d’un grand incendie. Toute la maison avec 
ce qui s’y trouve est reduite en cendres. 

Des milliers d’hommes reposent en paix au cime- 
tiere. Il s’etait allum6 dans leurs corps un debris de 
matiere morbide, et l’etincelle s’etait convertie en 
flamme. Le sang afflluait de toutes parts vers la 
partie &chaufiee et fournissait au feu de nouveaux 
aliments. O’&etait de l’huile sur la braise, la flamme 
devint un grand incendie. On n’avait peut-etre pas 
pris les bonnes dispositions pour eteindre le feu, 
et la pauvre demeure de l’!äme humaine se consumait 
miserablement. Des milliers d’animaux perissent 
ainsi tous les ans, et un nombre d’hommes non moins 
considerable subit le m&me sort. Comme cela marche 
vite parfois! Votre gorge a pris feu quelque part, 
elle est enflammee. Par hasard un petit vent frais 
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survient, joue le röle du soufllet de forge et attise 
le feu; les vaisseaux sanguins fournissent de nou- 
veaux aliments, et en peu d’heures toute la gorge 
est en ffammes. N’est-ce-pas ainsi que les choses 
se passent? Que faire? Que font les hommes quand 
ilyaunincendie? Ils crient au feu, et cherchent 
tout d’abord & sauver ce qui est & sauver. Puis ls 
eloignent, s’il en est temps encore, du foyer de 4 
lincendie tout ce qui pourrait alimenter le feu etils 
font marcher la pompe jusqu’ä extinction du feu et 
de l’eau. Comprenons-le et profitons-en. 

S’il se declare en quelque endroit une inflam- 
mation, tächez de refouler au plus töt l’afflux du 
sang et de preserver de l'inflammation le sang qui 
n'est pas encore &chaufle. Agissez en möme temps 

| sur la partie enflammee, pour diviser et detourner, 
- autant que possible, le sang accumule dans la four- 
naise. 

Il n’y a pas longtemps; au moment oü jallais 
m’endormir dans mon lit, le bois se mit & prendre 
feu dans mon po&le. « Quelle fatalitö! me dis-je; 
c’est la moitie de la nuit qui sera perdue pour mon 
sommeil, jusqu’a ce que toute cette masse de bois 
ait fini de craqueter et de petiller.» Mon voisin fut 
plus avise. «Ce n’est pas cette crepitation que je 
veux; c’est le repos qu’il me faut», murmura-t-il. 

Y Et que fit-il? 11 sortit le bois du fourneau, morceau 
} par morceau, et c’en &tait fait du feu. Voiläa qui est 
clair! 
Revenons maintenant A linflammation de la gorge. 
Tätez vous les pieds, peut-ötre ils sont froids 
comme la glace. C’est souvent le cas. Le sang 
abonde davantage 1A ot la chaleur est grande. Il a, 
par consöquent, desert& en quelque sorteles pieds et 
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s’est precipite vers le foyer de l’incendie, A la gorge. 
Enveloppez vos pieds dans des linges que vous aurez 
trempes dans l’eau mölee d’un peu de vinaigre, et 
vous ne tarderez pas a ressentir une grande chaleur. 
Le maillot des pieds attire le sang vers les extre- 
mitsös inferieures, et voila une partie du com- 
bustible enlevde au feu. Continuez ensuite de de- 
tourner toujours le sang de la partie superieure du 
corps, et cela au moyen d’un grand linge que vous 
tremperez comme le maillot des pieds et que vous 
appliquerez sur le ventre. Celinge vient-il a s’&chauf- 
fer beaucoup, il faut le tremper de nouveau dans de 
l’eau froide, et cela aussi souvent qu’il devient chaud 
et que la chaleur est forte. Oette seconde application 
enleve & la gorge menac&e plus de combustible que 
la premiere; & present vous pourrez vous attaquer 
a la gorge m&me, qui est le veritable foyer. Plongez 
unlinge dans l’eau la plus froide possible et entourez- 
en le cou, mais ne laissez pas votre linge devenir trop 
chaud’, retrempez-le chaque fois qu’il s’est &Echauffe 
considerablement. 

Si vous le laissez devenir bien chaud, il se for- 
mera par le fait möme plus de chaleur & la gorge, 
et le sang, qui a 6t6 eloignd ou qui reste encore & 
eloigner, aflluera de nouveau vers le cou et menace 
de raviver le feu. Si vous partagez ma mani£re de 
voir en ce point, qui a dejä &t6 beaucoup discut6, 





! Mon experience de 30 ans m’autorise & dire cela. Celui 
qui laisse les compresses toute la nuit peut constater le len- 
demain que le mal a empire, au lieu de diminuer. On aime 
alors a allöguer la vaine excuse que la compresse avait &t6 
mal entour&e. Non, la plapart du temps la raison est toute 
autre. Lisez, pour plus de details, le chapitre Maillots de cou. 
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vous serez bientöt, apr&s une courte pratique, votre 
propre et meilleur medecin. Vous sentirez, mieux 
que n’importe qui, d’oü le calorique a ete chasse et & 
quel moment il faut renouveler la compresse ou le 
maillot. O’est sur votre propre sensation que vous 
röglerez etr&pöterez les applications d’eau. Le degre 
de chaleur vous guidera: le thermometre marque- 
t-il zero, c’est-ä-dire, le feu est il &teint, vous 
resterez tranquille; si, au contraire, il monte, c’est- 
ä-dire si le feu augmente, vous aurez häte derecou- 
rir de nouveau & l’eau pour &teindre. 


2. Abces. 


Les inflammations peuvent se produire non seu- 
lement ä l’interieur du corps, mais aussi & la surface 
exterieure. Elles forment, en particulier, la suite 
presque inseparable des differents abc&s. Quand il 
y a un incendie quelque part, le voisinage accourt. 
Quand le feu est sur un point du corps, ne serait-ce 
que le plus petit, les parties voisines ne restent pas 
indifferentes. Un globule de sang se häte d’avertir 
l’autre; et les curieux, qui aflluent, se brülent les 
doigts et autre chose encore. Surgit-il sur un membre 
quelconque, p. ex. sur un orteil, un petit abce&s, ne 
füt-il pas plus gros qu’une lentille, immediatement 
on a mal non seulement ä l’orteil, mais encore & une 
partie plus ou moins considerable du pied; parfois 
la douleur s’etend möme jusque dans le haut du 
corps. Cela me fait l’effet de quelqu’un qui, pendant 
la nuit, met une allumette en feu : le petit brin de 


‚bois projette sa lumiere bien loin dans la cour. 


Anna a horriblement mal au pouce. On n’y voit pas 
grand’'chose : il est legerement enfl& et un peu plus 
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rouge que les autres doigts. Ce n’est pas seulement 
au pouce, mais encore sous l’Epaule qu’elle eprouve 
une vive douleur. «Fais attention, apres un peu de 
temps, ton corps tout entier ne se trouvera plus 
bien! Il doit y avoir quelque chose lä dessous. » 
Ainsi lui dit son pere. Mais oui, il doit y avoir 
quelque chose la dessous et la dedans. Naturelle- 
ment la fille enveloppe soigneusement son poucet 
et observe pendant 3-6 jours ce qui pourra bien en 
rösulter. Il devient gros, la main aussi se tume6fie, 
un gros abcös se forme, et elle en &prouve un mou- 
vement spasmodique dans le doigt, dans le bras, 
dans le corps. Il se passe beaucoup de temps jus- 
qu’& ce que toute la matiere puriforme en soit sortie 
et que le pouce de la main malade soit gueri. 

Comment la jeune fille aurait-elle dü soigner son 
pouce d’apres ma methode? Des qu’elleremarque que 
le doigt non l6s& lui fait mal, elle doit faire comme 
sa m£ere qui, ne voulant pas qu’un tout petit feu de 
l’ätre prenne de grandes proportions, souflle dessus 
ou l’eteint A l’aide d'un peu d’eau. Peut-£tre arri- 
vera-t-elle ainsi ä son but. 

Quand ce n’est pas seulement le doist, mais aussi 
la main qui fait mal, alors le feu est plus grand, il 
a envahi et le doigt et la main. Est-il permis, dans 
ce cas, de tenir la main sous le tuyau de la fontaine 
pour calmer et pour &teindre le feu? Pas le moins 
du monde! Car le mal ne consiste pas seulement 
dans le feu, dans la chaleur, qu'il s’agit d’eloigner, 
mais plutöt dans les humeurs morbifiques qu'il faut 


! D’enveloppement tient chaud et chauffe encore davantage. 
Par la l’affluence du sang vers l’endroit enflammö est aug- 
mentee et il se passe du temps jusqu’üa ce que tout le sang 
arretö au foyer de l’incendie soit converti en pus. 
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dissoudre et eliminer. Il faut donc envelopper le 
doigt et la main dans un linge mouill& d’eau froide, 
et renouveler ce maillot aussi souvent qu’il devient 
chaud. Sans doute le doigt sera malade, c’est-A-dire 
que le pus se fera jour au dehors; mais tout ce que 
lemmaillottement aura extrait, n’aura pas besoin de 
se convertir en pus, etil y a certes une grande dif- 
ference entre un abces de la grosseur d’une noisette 
et un abcös qui a les dimensions d’une noix ou da- 
vantage encore. 

Si la sensation du malaise s’etend & tout le corps, 
en ce cas nous prescrivons tous les jours, pendant 
un certain temps, le manteau espagnol. L’etat ge- 
neral ne tardera pas & s’ameliorer. 


3. Panaris. 


Les gens de la campagne connaissent tout parti- 
culierement une espece d’abc&s sous le nom de 
panaris, qui est une inflammation phlegmoneuse 
des doigts, Le traitement d’un doigt malade de cette 
facon nous montre une fois de plus combien les 
hommes sont aveugles et agissent sottement. Ils s’y 
prennent avec si peu de bon sens qu’ils paraissent, 
pour un moment, avoir perdu la raison. Les remödes 
qu’on emploie contre le panaris sont les uns plus 
insens6s que les autres; chacun veut connaitre un 
onguent specifique, et quand les onguents sont &pui- 
ses, on a Tecours & toutes sortes d’autres moyens 
cabalistiques. I y a des gens superstitieux qui, 
avant toute m&dication, cherchent A attraper une 


taupe:: car s’ils parviennent A la tenir vivante et ala 


laisser mourir dans la main, mais seulement entre 
pouce et les autres doigts, c’en est fait du pana- 
Quand enfin on a assez graiss6 et frictionng, 
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assez jas& et häble, employ& tous les remedes bi- 
zarres des commöres et des charlatans; quand, 
apres de longues semaines de douleurs inenarrables, 
le panaris est devenu mür et cröve, et que le pus 
s’en &chappe &pais et dur, alors on s’imagine avoir 
fait merveille. Est-il possible de pousser plus loin 
la bötise humaine? 

Qu’est-ce donc qu’un panaris? Rien autre chose 
qu’un grand abcös, qui est A traiter suivant la me- 
thode marquee plus haut. La plupart du temps le 
panaris se manifeste chez les gens dont le corps 
renferme beaucoup de matieres puriformes. Voilä 
pourquoi il faut agir non seulement sur le doigt et 
la main, mais aussi sur l’organisme tout entier. 
Pour la main et le doigt on emploie le maillot, c’est- 
a-dire on emmaillotte le doigt, & 2, 3 ou 4 tours, 
d’un linge trempe dans une decoction de pr&le des 
champs, pour empöcher la carie du petit os, tandis 
que la main et Je bras sont enveloppes, & 2 tours, 
dans un linge mouill& avec une decoction de fleurs 
de foin ou de choux (ce qui vaut mieux que l’eau 
pure). Le maillot doit ötre renouvel6 toutes les fois 
que la chaleur ou les douleurs augmentent. Une 
action favorable sur le corps tout entier sera exer- 
c&e, chaque jour, par 1 ou 2 demi-maillots et le man- 
teau espagnol de la durde d’une heure. Quand la 
premiere semaine sera passee, les maillots ne seront 
plus appliqu6s que tous les 2 ou 3 jours. Quant aux 
affusions superieures et inferieures, il faut y aller 
avec precaution et ne les employer que plus tard 
comme confortants, quand on aura assez r&esous et 
elimine. Sitöt que le doigt sera mür, c’est-A-dire 
quand il devient bleuätre et mou d’un cöte, il ne 
faudra pas hesiter & l’ouvrir et & le comprimer, et 
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ne pas s’elirayer du sang qui s’ecoule avec le pus. 
Ce sang devrait tout de m&me se convertir en pus, 
et ainsi il n’y a pas de mal que cette &laboration 
lui soit epargnee et que le doigt soit allöge pour 
autant. La peur d’ouvrir trop töt un abces est pas- 
sablement superfue dans le traitement par l’eau 
(grande proprete); elle est fondee, au contraire, 
quand on traite par le moyen des onguents. - 

La guerison du panaris peut ötre eflectude aussi 
de la maniere suivante, que, pour gagner du temps, 
jai employde souvent : on immerge, 2-3 fois par 
jour, le doigt et l’avant-bras dans un bain chaud 
(pas trop chaud) de fleurs de foin pendant une demi- 
heure, tandis que l’emmaillottement du doigt, du 
bras et du corps est le m&me que pour le procede 
anterieur. 


Le jardinier Andre avait le pouce de la main droite 





dans un 6dtat horrible. Enormöment tum6fiß, le doigt 


tout entier avait perdu le derme, il #tait comme une 
masse de chair mortifice et recouverte de pus, et 
V’os apparaissait en plusieurs endroits. Le medecin 
avait deja d&clare que, pour sauver la vie du patient, 
il faudrait lui amputer la main. Je regardai cette 
main et je me dis: «Grand Dieu! pusse-je sauver 
la main & ce malheureux!» J’examinai davantage 
le cas et je reflechis: l’os mis & nu (la principale 
chose pour moi) a une tr&es bonne apparence, il n'est 
donc pas encore entam6; le pouce, si aflreusement 


enfl& et degoütant, est comme un cloaque dans le- 


quel le corps deverse ses humeurs corrompues; ces 


matiöres äcres augmentent l’enflure, rongent la 


chair et empoisonnent tout ce qu'elles touchent. Il 
faut donc que sur le pouce & moiti6 pourri jexerce 
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une action plus energique que sur le corps, afin 
qu’il cesse de s’empoisonner et de se gangrener soi- 
m&me. Aprös avoir reflechi, je me mis & agir. 

Le pouce et toute la main regurent des maillots 
trempes dans une decoction de fleurs de foin et de 
prele (les 2 herbes &tant infusces ensemble); je 
renouvelai ces maillots 4-5 fois par jour. Le corps 


_ malade fut gratifi& tous les jours d’un demi-maillot 


et chaque semaine 3 fois du manteau espagnol. Je 
fis arroser chaque jour le doigt ulcere avec de l’eau 
d’alun tres &tendue, qui enleva toute cette ordure 
superflue. Il ne setait pas passe 4 semaines que dejä 
le doigt et la main se trouvaient hors de danger: il 
se forma autour de l’os, qui en r6alite n’avait pas la 
gangrene, une nouvelle masse charnue, en tout sem- 
blable au pouce des plus beaux jours de la vie, hor- 
mis l’ongle. Le brave homme put de nouveau, comme 
par le passe, vaquer & ses travaux de jardinier. Il 
vecut encore de longues ann6es. 


4. Cancer. 


Une maladie bien fröquente de nos jours, c’est le 
cancer, qui presente plusieurs formes et plusieurs 
varietes. Il n’y a presque pas une partie du corps 
qui ne puisse &tre rongee par le cancer ou les tu- 
meurs cancereuses. Quand ce mal a pris de l’exten- 
sion, je n’ose plus rien faire avec l’eau : le sang et 
les humeurs sont alors dejä trop alteres. 

Le cancer est contagieux, surtout quand dans le 
sang et les humeurs d’un individu il existe deja une 
predisposition cong£niale ou acquise. 

Je connais des &epoux qui ont fait visite A une 
tante atteinte du cancer & la langue. N’ayant eu le 
moindre soupcon de cette terrible maladie, ils 
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furent &pouvantes tous deux & la vue des hor- 
ribles ravages causes par ce mal. Chez la femme, 
la moiti&e de la langue prit une enflure morbide 
dans l’espace de 3 jours; chez l’homme, la l&yre in- 
ferieure s’enflamma et devint ulceree. «Nous avons 
gagne le mal», gemirent-ils en venant chez moi: 
ils avaient la mort dans l’äme. Je cherchai ä les en- 
courager et & les dissuader de leur mani£re de voir. 
Puis je leur conseillai de bien laver, un jour, & 4 
reprises differentes toute la bouche, surtout les 
parties atteintes, avec de l’eau d’alun; de repeter 
la lotion, au second jour, avec de l’eau d’alo2s, et 
de continuer ainsi un certain temps; en outre, de 
prendre, tous les 2 jours, un bain de vapeur de la 
töte et de mettre, alternativement avec le bain de 
vyapeur, un maillot au cou. 

Les deux personnes furent debarrassdes de leur 
infirmite. Je n’aurais moi-möme pas cru qu’une 
grande terreur püt provoquer, par l’efiet de la con- 
tagion, cette epouvantable maladie. J’appris plus 
tard qu’un medecin avait röellement de&clare que les 
deux malheureux avaient gagne le cancer. 

J’ai eu plusieurs cas de maladies cancereuses, 
soit au d&ebut seulement, soit deja un peu avancees. 
Tout mon traitement consistait exclusivement & 
purifier le sang et les humeurs, et je suis arrive, 
sans peine, & gu6rir tous ces cas. 

Les rögions d’election du cancer sont principale- 
ment la poitrine, les levres, les joues, la langue, 
l’estomac, etc. 


Parlons des maintenant du cancer de l’estomac, 
qu’on rencontre souvent. Mais disons de suite que 
les vomissements fröquents, la cuisson dans l’esto- 
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mac, etc..., ne sont pas des symptömes certains du 
cancer stomacal. 

Les personnes atteintes de cette infirmit& ne 
doivent absolument rien manger d’aigre; elles 
doivent saler, poivrer et epicer peu leurs aliments. 
Une nourriture trös ordinaire et une boisson plus 
ordinaire encore, surtout le regime lacte, voilä leur 
meilleur remöde. 

Au reste, le traitement des petits ulcöres ext6- 
rieurs nous indique la maniere de guerir les ulceres 
dans linterieur du corps. Je puis tr&s bien guerir un 
ulcere, une tumeur, un abcds au doigt, en l’entou- 
rant assidüment d’un morceau de linge trempe dans 
l’eau : cela deterge et guerit. Pourquoi des plaies 
internes ne devraient-elles pas gu£rir aussi, si, pen- 
dant un certain temps, on absorbe chaque demi- 
heure une cuilleree d’eau, ou si, l’on se fait pröparer 
une infusion de plantes medicinales pour en prendre 
une cuillerdee par heure ou par demi-heure, au lieu 
de vider la tasse d’un seul coup? Faites-en l’essai 
avec linfusion d’absinthe et de sauge, separ&ment 
ou m6langees a parties 6gales. Ou bien encore prenez 
une petite pinc6e de poudre d’alo&s, faites dissoudre 
dans un quart de litre d’eau et goütez cette mede- 
cine, une cuillerde par heure. Mais, remarquez-le 
bien, il ne faut se servir de cette derniere medecine 
que pendant une demi-journde chaque fois et avec 
des interruptions de 2-3 jours. 

Un excellent remöde domestique, dont le plus 
pauvre n’est pas prive, c’est l’eau de choucroute, 
que vous trouverez dans chaque tinette remplie de 
choux en tout ou en partie. On m&lange une cuillerse 
de cette eau de choucroute avec 6-8 cuillerees d’eau 
ordinaire, et dece melange on prendra une cuilleree 
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par heure. En r&gle gensrale cette potion a de l’effet, 
et, lors möme qu’une fois elle n’aurait pas de succös, 
elle ne sera jamais prejudiciable. Une pareille m6&- 
decine esttoujours plus utile est plus süre que toutes 
les drogues plus ou moins empoisonndes. Une in- 
fusion de plantain ne serait pas & dedaigner non 
plus. 

Comme moyens externes je recommande aux ma- 
lades de cette catögorie d’appliquer sur le bas-ventre, 
pendant une heure et demie ou deux heures, une 
compresse pli&ee en 2ouen 4 et trempee dans une 
decoction de fleurs de foin, de präle, de branches 
de pin, plutöt que dans l’eau ordinaire. 

Si, au contraire, les tumeurs cancereuses ont pris 





j 
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racine et se sont döveloppees dans l’estomaec, il ne 


faut plus songer & une guerison. L’ouvre de des- 
truction fera alors son chemin etnne se laissera plus 
arreter que par la mort. 

5. Hydropisie. 


Quand la pluie continue de tomber longstemps et 


que le soleil se montre peu, l’eau finit par ne plus 


s’infiltrer dans certains terrains et n’est pas absorb6e 


par les rayons solaires. Il se forme alors des flaques 


et des mares, oü l’eau stagnante s’altöre, pourrit et 
exerce finalement une influence peu favorable ä la 
vegetation, qui doit prosperer A Ventour. 

Il en est & peu pr£&s ainsi dans le corps humain au 
moment oü l’hydropisie va prendre. Cette maladie 
se developpe principalement dans l’organisme 
dont le sang et les humeurs sont trop aqueux et 
n’ont plus de forces vitales. Or, c’est le sang qui 
nourrit tous les organes; il est la source de vie, oü 
toutes les parties constitutives du corps puisent ce 
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dont ils ont besoin, Mais un sang malade, semblable 
& leau croupissante du margouillis, ne peut pas 
fournir les substances qui donnent de la vie et des 
forces. Deläla chair mollasse, les vaisseaux flasques 
et les obstructions, signes precurseurs de I’'hydro- 
pisie. 

Les dehors decölent clairement Tetat patholo- 
gique : les personnes jeunes paraissent subitement 
ägees; un tel, une telle a vite vieillie, comme on dit; 
le teint est fletri; les muscles et les nerfs pendent 
aux 08, comme les cordes rompues & l’instrument; 
en differents endroits, notamment autour des yeux, 
il se forme des kystes sereux (poches d’eau). On n’a 
qw& toucher la peau du malade, et on sentira les 
globules d’eau ceder et se retirer sous le doigt. Le 
corps tout entier porte une quantite de ces sacs, 
‘comme s’il mendiait du sang, tandis quiilne recoit 
que de l’eau. 

Il y a plusieurs sortes d’hydropisies. Se produit-il 
des obstructions entre la peau et la chair, nous 
sommes en presence de l’'hydropisie sous-cutande ou 
anasarque. Si c’est l’abdomen qui est inond6 dans 
un ou plusieurs endroits, c’est ’hydropisie du ventre 
ou ascite. L’&panchement sereux envahit-il le coeur, 
on a aflaire A l’hydropericarde; tandis que l’hydro- 
pisie dela poitrine ou hydrothorax est l’accumulation 
de serosite dans une ou dans les deux plövres (mem- 
branes qui tapissent linterieur de la poitrine); ete... 

L’hydropisie se d&clare volontiers & la suite d’un 
grand nombre de maladies; dans ces cas le malade 
ne fait gen&ralement pas long feu. Pour beaucuup 
de personnes l'hydropisie est la messagedre de la 
mort et du tombeau; elle est quasiment la derniere 
lame qui fait chavirer la barque dejä brisce de la 
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je vie. C’est surtout aux convalescents de lascarlatine 
que I’hydropisie s’en prend, si la gu6rison n’a pas te 
a compläte, s’il est reste des prineipes virulents dans 
Et le corps, qui n’a pas-eu assez de forces pour Sen 


debarrasser parfaitement. Le corps entier se met 

Ri alors ä& se tume£fier. 

er Si U’hydropisie a dejä fait de grands progres et 
atteint un haut degr6, il est rare qu’on puisse esp&- 

4} rer la guerison, parce que le sang est beaucoup 
trop appauvri. Au dehut, tant que la d&composition 
n’est pas encore avancde, on arrive souvent A gu6- 

3 rir promptement, en cherchant & &vacuer l’eau par 

Ki des moyens internes et externes. Des -exemples 
4 feront connaitre la m&thode d’op£rer cette gu6rison. 


Une femme de la campagne, ägee d’environ qua- 
rante-huit ans, voit enfler tout son corps; elle ne 
© peut plus marcher qu’avec peine; laffaiblissement 
est deja considerable, la respiration penible. — Je 
lui conseille de faire macerer du romarin dans le 
vin et de boire chaque jour 2 verres (un quart de 
litre en tout) de ce liquide. Ce vin aromatise r&con- 
forta extraordinairement, comme elle disait, la ma- 
lade et fit partir beaucoup d’eau. Exterieurement 
elle employait journellement, plusieurs jours de 
suite, le demi-maillot, chaque fois pendant 1 heure 
et demie, et pendant 4 semaines chaque jour2demi- 
bains, d’une minute chacun, avec lotion du haut du 
corps. — La paysanne gu£rit et put de nouveau, 
sans aucune göne, vaquer & toutes ses occupations. 


Un garcon de douze ans avait eu la scarlatine et, 
de l’avis de tout le monde, en 6&tait gueri. Six se- 
maines apr?s il eut l’hydropisie, tout son corps 
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s’enflait. — Une chemise trempee dans l’eau salee 
et portse, 3 jours de suite, chaque fois pendant 1 
heure et demie, lui rendit la sant& parfaite. 


Une femme de einquante-quatre ans fut prise de 
l’hydropisie du ventre. Les pieds, les jambes et le 
corps &taient, comme on me rapportait, extreme- 
ment enfies. — J’ordonnai & la fille de la malade de 
faire bouillir chaque jour, pendant 3 minutes, 2 pin- 
ces de racines d’hieble reduites en poudre et me&- 
langees avec un demi-litre d’eau, et de lui donner 
cette decoction,, en 2 ou 3 portions, & diflerents 
intervalles de la journee. En outre je fis appliquer, 
pendant 1 semaine, chaque jour un maillot inferieur 
de la durde d’une heure. Pendant les 10 jours sui- 
vants le maillot ne fut employ& que tous les 2 jours, 
et tous les 3 jours seulement pendant les 2 semaines 
qui suivirent. — La malade &vacua de grandes 
quantites d’urine et se trouva en parfaite sante& apres 
3 semaines. 

J’ai reconnu que dans l’ascite? les racines d’hieble 
fournissent le meilleur remede interne. Dans l’'hy- 
dropericarde et l’hydrothorax, je prefere le romarin. 
— Comme applications d’eau dans I’hydropericarde 
je recommande les compresses superieures et infe- 
rieures 1 fois par jour, pour l’usage interne le vin 
de romarin, comme il est dit plus haut, & la dose 
d’un quart de litre par jour. 


George, un homme de trente-six ans, vit tout son 
corps prendre, dans l’espace de 8 jours, une disten- 


1 Les graines de genievre, infusees et bues sous forme de 
th6, passent pour un excellent remöde domestique. Cette in- 
fusion exerce une action bonne, mais toujours faible, L’effet 
des racines d’hieble est beaucoup plus fort et plus durable. 
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sion remarquable. Les pieds, les jambes, les mains, 
le cou et la tete &taient tumefi6s, et sous la peau se 
trouvait accumul6de une masse d’eau. — Ilse revötit 
du manteau espagnol pendant 8 jours, 2 fois par 
jour ; pendant les 9 jours suivants 1 fois par jour, 
et pendant les 10 derniers jours 1 fois seulement 
tous les 3 jours. «Je suis devenu tout espagnol, 
disait-il en riant. Le climat n’etait pas tout & fait 
espagnol, mais il m’a fait du bien. Je me sens tres 
bien retabli. » 


Un cabaretier m’öcrivit: «Tout mon corps est 
passablement enfl&. Le me&decin pretend que j’aurai 
U’hydropisie. J’ai d&6ja pris beaucoup de medecines; 
maisle mal empire de jour en jour. Majambe gauche, 
surtout la cuisse, a pris une tr&s forte distension. 
La jambe droite commence aussi ä grossir. La soifme 
tourmente beaucoup; mais la biere l’augmente davan- 
tage, et l’eau ne l’&tanche pas non plus. Faut-il queje 
meure, ou existe-t-il encore un remede pour moi?» 

Je lui r&pondis d’employer le traitement qui suit: 
«1) Chaque jour 1 affusion superieure et 1 affusion 
de genoux; 2) pendant la semaine 3 demi-maillots, 
durant 1 heure et demie et le linge pli6 en 4 ou en6; 
3) chaque nuit une lotion totale, en sortant duliteten 
se recouchant sans s’essuyer. — Continuez ce traite- 


ment pendant 3 semaines, puis Ecrivez de nouveau.» 


Les nouvelles furent tr&es favorables et, pour 1a 
suite, je lui ordonnai les applications suivantes: 
1) chaque semaine 3 demi-bains, d’une minute cha- 
cun; 2) chaque semaine 3 affusions dorsales; 3) le 
manteau espagnol 2 fois, pendant 1 heure et demie; 
4) tous les jours 1 tasse de the, A prendre en 3 por- 


tions et preparde avec des grains de genievre piles 
et un peu de pr£le, le tout cuit pendant 10 minutes. 
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Six semaines plus tard le malade etait complete- 
ment remis. Trois mois aprös la cure, le cabaretier, 
qui comptait cinquante ans, m’ecrivit qu’il se portait 
A merveille, que le sommeil et le meilleur appetit 
etaient revenus. 

N’oublions pas de placer ici une observation im- 
portante, puisque c’est pr&cisement & propos de cette 
maladie que les debutants dans I’hydrotherapie 
pourraient se tromper et tromper les autres. Dans 
U’hydropisie il ne faut jamais employer leau & 
l’etat chaud, ni sous forme de bains de vapeur ni 
sous forme de bains chauds. La maladie aurait par 
la une avance extraordinaire, puisque l’eau chaude 
rend mou et flasque, et que la mollesse et l’indolence 
des organes ofirent le plus de danger dans l’hydro- 
pisie. Les applications d’eau les plus froides sont 
les meilleures dans ce cas; seulement il ne faut pas 
trop les prolonger et ne jamais aller & l’encontre 
des prescriptions; car, quand le sang est appauvri, 
la chaleur naturelle est faible. 


V. MALADIES DE LA PEAU. 


Comme membrane d’une texture bien compliguee, 
la peau jouit de propriet6s vitales trös actives et est 
‚expos6e A des maladies aussi nombreuses que varides 
et complexes. Parlons dans ce chapitre de la sueur, 
des eruptions, de la scarlatine, de l’erysipöle, des 
dartres, de l’eczema, de la variole, de la vaccine, de 
la gale, de la diphterie, des brülures, des ulceres 
aux pieds et aux jambes. 
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* I. Sueur. 


A. SUEUR FETIDE DES PIEDS. — «Ah! quelle fa- 
talit6 que cette sueur des pieds, qui depuis si long- 
temps s’attache & mes pas et me poursuit partout!» 
Ainsi s’exclament beaucoup de personnes, bien beau- 
coup. « Qu’est-ce donc ? demande-t-on, — si souvent 
les pieds tout froids, puis un picotement, une cuis- 
son, et cette odeur! » 

Oui, c’est fatal, mais plus fatales encore sont les 
suites qu’on provoque parfois, ou m&me la plupart 
du temps, en faisant cesser la sueur des pieds. Je 
connais un monsieur A qui, pour chasser cette sueur, 
on a conseill& de laver les pieds avec de l’eau froide 
plusieurs fois par jour. Le rösultat en fut que la 
sueur diminua et finit par disparaitre complötement. 
Mais les suites? Une maladie g@nante et dange- 
reuse vengea la disparition de la sueur des pieds. 
Je demande & tout homme raisonnable : Est-ce pos- 
sible autrement? Quiconque veut faire sortir le 
renard de son repaire, ne bouchera pas la taniere. 
Les passereaux siflleraient un pareil chasseur, et 
les lievres lui feraient un pied-de-nez! 

La sueur des pieds consiste simplement dans les 
humeurs putrides, qui empestent et putr6fient a 
moitie les vaisseaux ou elles sont renfermees. C’est 
lA la raison de cette terrible odeur que fuient les 
hommes et möme les animaux, et qui isole les mal- 
heureux qui en sont atteints. 

Que faire? Siun vötement est tomb6 dans le gou- 
dron et repand au loin une mauvaise odeur, on ne 
s’avisera pas, pour le purifier, de le nettoyer de 
temps en temps avec une 6ponge. On fera, au con- 
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traire, une bonne lessive, qui le p@netrera d’outre 
en outre et en extraira la gluante substance. De 
möme aussi, on ne se rendra maitre de la sueur des 
pieds qu’en expulsant, par une action resolutive et 
eliminatrice, toutes les humeurs pourries et pour- 
rissantes, & quelgue profondeur qu’elles se soient 
infiltrees. En outre, il faut gu£rir et fortifier la peau 
et les vaisseaux, en tant qu’ils ont &te altör6s. 

Le meilleur et le plus sür traitement consiste & 
envelopper les deux pieds de linges tremp6s dans 
une decoction de fleurs de foin ou de branches de pin. 
Ces deux plantes ont une action sanitaire et confor- 
tante, et ces fomentations attirent et absorbent les 
el&ments putrides. Prenez 5-6 de ces fomentations 
en 10 jours; apr&s cela chaque jour, pendant 2 se- 
maines, un bain de pieds chaud (montant jusqu’aux 
mollets et durant 10 minutes) avec 3 alternatives, 
suivies chacune d’une ablution froide qui ne dure 
pas plus d’une minute. Dans la suite il suffira d’un 
maillot de pieds ou d’un bain de pieds (operations 
qui viennent d’ötre mentionnees), une fois par se- 
maine. Quand la sueur aura cesse, on ne saurait 
mieux faire que de se promener, de temps & autre, 
pieds nus dans I’'herbe mouillde pendant un quart 
d’heure. Si vous ne le pouvez, alors le soir, avant 
d’aller vous coucher, arpentez votre chambre nu- 
pieds pendant quelques minutes. Vous ne pouvez 
croire combien l’air rafraichit, r&conforte et endur- 
cit les pieds ainsi denud6s, d&gages des bas de laine 
et jouissant de quelques instants de liberte. Proba- 
tum est ! l’exercice fait le maitre! 


B. SUEUR MALSAINE. — Iin’y a pas seulement la 
sueur des pieds qui sente mauvais; on rencontre 
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parfois aussi une sueur fötide du corps. Un monsieur 
de rang elev& transpirait tellement chaque nuit, 
qu’au r&veil son matelas 6tait trempe, que l’oreiller 
etlacouverture dögouttaient : une croix bien lourde, 
dont il se lamentait tous les soirs, A l’'heure du cou- 
cher. 

A cette affliction s’associait un autre inconv£nient, 
non moins genant : malgre tous les soins avec les- 
quels il s'emmitouflait, notre patient ne pouvait, 
dans la saison de l’hiver, se defaire du sempiternel 
catarrhe. Avec cela la transpiration continuelle; 
Vodeur des habits se faisait sentir au loin. Certes, 
une infirmite bien incommode! Et puis, ur de re- 
cettes de la pharmacie! 

Dans un cas pareil il ne faut pas songer & une 
prompte guerison; il ne peut ötre question que d’un 
retablissement progressif, d’une confortation lente 
du corps Epuise par tant de sueur, d’une Elimination 
continue des humeurs morbides. Le malade ne doit 
pas s’impatienter. Le nötre a prouv& ce dont l’em- 
ploi permanent et exact de l’eau est capable. La re&- 
compense de sa perseverance fut la sante parfaite. 
Cela ne me sufüt pas, dira un de mes lecteurs; car, 
sije me trouvais dans le cas, que devrais-je faire? 
Mettez 3 fois par semaine, lui repondrai-je, le man- 
teau espagnol. Si vos occupations ne le permettent 
pas pendant la journde, mettez-le en guise de che- 
mise de nuit, pendant une heure et demie ou deux 
heures. Lavez-vous 2-3 fois par semaine ou, Si vous 
avez des insomnies, comme notre patient, faites-le 
2-3 fois dans la möme nuit, en sortant du lit. Si vous 
etiez en transpiration, lavez-vous d’autant plus Ener- 
giquement, mais en toute häte, recouchez-vous aus- 
sitöt sans vous essuyer et couvrez-vous bien. Il se- 
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rait pr6ferable, si faire se peut, de ne pas dormir 
dans une chambre entierement froide. Remarquez- 
le bien : c’est par le manteau espagnol que vous de- 
vez commencer les applications. Quand vous aurez 
eprouve ses bienfaisants eflets, la reconnaissance 
vous obligera— pour votre plus grand avantage—& 
le porter au moins une fois par semaine, chaque fois 
pendant une heure et demie ou deux heures. Si vous 
ajoutiez une lotion totale par semaine, vous en ti- 
reriez egalement du profit. Je pourrais nommer un 
grand nombre de personnes qui, ayant d&pos& le 
prejuge d’apres lequel «de pareilles applications ne 
peuvent faire que du mal», sont devenues les amis de 
l’eau, apres en avoir 6te les ennemis. Comme le bi- 
chon resiste, se met & gemir et & haleter, quand je 
vais le jeter a l’eau! J’ai vu beaucoup de ces heros. 
Eux qui jadis pataugeaient et claquaient des dents, 
sont neanmoins devenus peu & peu d’excellents na- 
geurs. 





Ü. SUEUR ABONDANTE. — Il y a des natures qui 
transpirent facilement et beaucoup, qui sont tout 
mouillees au moindre effort et qui par consequent, 
abstraction faite de la faiblesse et de la fatigue, sont 
tres exposees aux catarrhes, aux refroidissements, 
aux inflammations..... 

Un employ6 vint me trouver un jour et dit en g6- 
missant qu'il ne se portait pas bien, qu’il souffrait 
d’une respiration tres penible et que les medecins 
supposaient qu’il avait le foie et les reins malades. 
«Pour comble de malheur, ajouta-t-il, jene supporte 
aucune medecine, et je vomis chaque cuilleree que 
Jai absorb&e.» — «Pour comble de bonheur, voulez- 
vous dire, r&epondis-je & ce patient, dont les habits 
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sentaient le bouquin de tr&s loin. Vous &tes en moi- 
teur, n’est-ce pas? le matin & votre r6veil, et vous 
transpirez beaucoup en marchant.» — «Mais oui, 
d’otı savez-vous cela ?» röpliqua-t-il tout etonne. Au 
lieu de satisfaire sa curiosit6, je lui donnai le con- 
seil de faire remplir une baienoire, afin que, rentr& 
chez lui tout couvert de sueur, il püt- se deshabiller 
rapidement et s’asseoir dans le bain jusqu’au niveau 
de l’epigastre, en se lavant vite et ferme le haut du 
corps. Toute l’operation ne doit pas durer une mi- 
nute. «Puis, dis-je, sortez de l’eau, habillez-vous 
promptement, sans vous essuyer d’abord, et pro- 
menez-vous en chambre pendant un quart d’heure.» 
— «Quoi! s’6cria le fonctionnaire, vous vous moquez 
de moi, Monsieur le cur&! Dieu m’en garde! Cela 
provoquerait certainement un coup d’apoplexie & 
l’heure möme! Combien de fois n’ai-je pas &t& pre- 
venu contre la moindre humidit6 et le moindre re- 
froidissement, et voil& que vous voulez me faire en- 
trer dans une baignoire pleine d’eau froide! N’est-ce 
pas une amere derision ?» 

Je restai calme; mais il fallut toute mon eloquence 
pour le persuader de l’innocuit& de mon procede. 
Je lui dis entre autres choses : « Quand vous rentrez 
chez vous tout en nage, tellement que l’eau salee 
vous d6coule du front et du visage et que vos doigts 
restent coll&s les uns aux autres, craignez-vous de 
vous laver les mains et la figure ? » 

— «Oh!non: je le fais chaque fois. » 

— «Y avez-vous jamais trouv6 le moindre incon- 
venient?» 

Il reflechit un moment, craignant sans doute ma 
conclusion, et proföra alors un non bien categorique. 

— «Eh bien! continuai-je, accordez une fois ce 
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bienfait A tout votre corps en transpiration; pro- 
mettez-moi de le faire, A tout le moins une fois. » 

Aprös un moment de silence, il me le promit. 
Quinze jours plus tard je le rencontrai de nouveau. 

— «Ah! ca, vivez-vous encore? Comment est-ce 
all&?» 

— «Je vous suis bien reconnaissant, Monsieur le 
eure. Toute peur est partie. Comme cette op6ration 
me fait du bien ! Pourrai-je la röpeter souvent?» 

Oui, elle lui a fait du bien: toutes ces miseres 
corporelles lui furent peu & peu enlevees. Il vit 
encore, approche des quatre-vingts. Si toutes lesper- 
sonnes, & qui jai donn& le m&me conseil si bien- 
veillant, avaient &ete aussi dociles — bien souvent 
helas! on se moque de moi, on me rit au nez — 
elles auraient &Echappe & beaucoup d’am£res souf- 
frances, elles auraient recul6 le terme de leur exis- 
tence et vivraient peut-&tre encore aujourd’'hui. La 
conservation d’un bätiment n’est pas diflicile, pourvu 
que chaque annee on l’examine d’un bout & l’autre 
et qu’on repare tous les defauts du toit et des murs. 
Les caprices de tous les jours, les travers d’esprit, 
la mauvaise humeur, ce sont des defauts de struc- 
ture pour votre pauvre corps, et combien de fois par 
semaine, par mois, par an l’'homme ne se trouve- 
t-il pas dans ces sombres et m&chantes dispositions ? 

La plupart du temps toutes ces bizarreries, ces 
stats extraordinaires ont leur source dans de petits 
malaises, dans des embarras interieurs du corps. 
Ce sont des lezardes aux murs ou de la mousse sur 
le toit de la fragile tente de votre äme: cela n’est 
pas dangereux, mais incommode, et la bonne hu- 
meur, la gaite, le contentement interieur se perdent 
bien souvent pour cette raison. D’autres fois ces 
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inconvenients finissent par ötre prejudiciables au 
corps et ä l’esprit, ils dögoütent de la vie. La seule 
et unique application, telle que le susdit fonction- 
naire la pratiquait, sufit pour modifier les disposi- 
tions de bien des hommes et pour leurrendre labonne 
humeur. Plus d’un se moquera de cette observation: 
mais peu m’importe, cela ne detruira pas la verite. 

Voici une autre observation, que je vais placer 
ici. Iln’y a peut-ötre rien au monde que beaucoup 
d’hommes, möme des hommes intelligents, redoutent 
tant que l’emploi de l’eau froide en pleine transpi- 
ration. Ce prejuge provient sans doute de ce que 
telle ou telle personne qui, se trouvant en nage, 
s’est rendue dans une atmosph£re froide ou s’est 
exposde & un courant d’air ou s’est mouillde d’une 
facon quelconque, a ruine sa sant6 pour toujours. 
Je l’accorde volontiers; car, en ce point comme en 
tant d’autres, ce n’est pas la chose m&me qui importe 
seule et en premiere ligne, mais c’est le comment 
qui est de consöquence, c’est-A-dire la maniere dont 
Yapplication de l’eau est faite. Voici & ce sujet mes 
principes bases sur une bien longue experience: 

a) Sion est mouill& soit par la sueur soit par la 
pluie, il ne faut pas s’exposer au froid ou au courant 
d’air. On en pätirait. 

b) Si on sent du froid, il ne faut rien entreprendre 
avec l’eau. 

c) Sion est trempe par la pluie, il faut changer 
de vetements le plus vite possible. 

d) Si, au contraire, on transpire, soit & cause 
d’un 6tat maladif, soit par suite d’une marche ou 
d’un effort de travail, il est permis de prendre un 
bain froid ou de se laver entierement & l’eau froide, 
mais en y employant aussi peu de temps que pos- 
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sible, et, sans s’essuyer, ilfaut mettre des habits secs 
et se donner du mouvement jusqu’& entiere dessi- 
cation de la surface cutande. Puissent les esprits 
les plus retifs se calmer enfin et comprendre! 


2. Eruptions de la peau. 


Sous cette d&nomination nous entendons tout cet 
ensemble de boutons, de pustules, de taches, de rou- 
geurs quise forment Ala peau et qu’on.ne saurait bien 
definir, mais qui souvent viennent et disparaissent 
dans l’espace d’une nuit ou d’une journee. Onn’y fait 
point ou peu attention. Parfois cependant ces erup- 
tions peuvent devenirincommodes,c’estqu’alorselles 
tourmentent la poitrine, le dos, les hras, les jambes 
ou d’autres parties du corps. On peut avoir & les 
endurer de longues annees, sans que pour cela on 
devienne malade, ou que l’on soit gene sensiblement 
dans ses oceupations. Je connais des personnes dont 
l’esprit se troublait toutes les fois que les &ruptions 
disparaissaient. J’ai möme connaissance de 2 cas de 
folie furieuse, arrives & la suite de la cessation 
subite des eruptions. L’emploi d’un traitement, tel 
qu'il est marqu& pour les abc£es et les dartres, pro- 
voqua de nouveau l’Eruption et fit cesser les troubles 
cerebraux. Ainsi ces riens ne sont tout de möme pas 
a negliger ; ils peuvent avoir, si l’on n’y prend garde, 
surtout au point de vue de la proprete, de grosses 
et graves consequences. Outre les troubles de l’es- 
prit,ily a la consomption, la phtisie, les maiadies 
du foie et des reins et d’autres encore qui peuvent 
en naitre. Lä oü le principe morbide et son virus so 
logent, ils gätent, rongent, dötruisent tout. 

Sı vous etes molest6 de la sorte, je vous conseille- 
rais de faire, en temps opportun, alors que vous ne 
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ressentez encore aucun des susdits effets, chaque se- 
maine (1 fois tous les 3 jours) quelques l&ögeres appli- 
cations d’eau. Ce sont d’apres l’ordre d’emploi : les 
lotions froides entieres, le manteau espagnol et le 
demi-maillot. Ne vous effrayez pas, si apres l’une ou 
Yautre de ces applications les eruptions deviennent 
plus fortes. C’est une bonne preuve de l’efficacite 
du remöde. Gardez-vous bien de suspendre les ap- 
plications; continuez, au contraire, avec d’autant 
plus de courage. 

Si vous suivez ce conseil, vous 6prouverez la verit& 
de l’adage : la fin couronne l’ouvre, c’est-A-dire la 
fin du traitement bien appliqu6 sera la cessation de 
l’eruption. Que chacun juge, en toute impartialite, 
s’il vaut mieux employer pour ces sortes de depura- 
tions et d’abstersions les horribles et abominables 
onguents, appeles lait de beaute, baume merveilleux 
ou autrement, plutöt que l’eau pure et cristalline. 
Quelle utilit&E peut-il done y avoir & toutes ces 
drogues prön6es et annonc6es dans presque tous les 
journaux? Plus d’un et plus d’une rougiraient de 
honte, si ses collögues, ses amis ou sa parent6 sa- 
vaient que lui aussi, qu’elle aussi a eu recours au 
charlatan. Et cependant, je le sais, tout cela ne sert 
A rien. Le monde a frictionne et le monde friction- 
nera. Mundus vult decipi, ce qui veut dire que le 
monde continuera & graisser et & frietionner. Habeat 
sibil 


Un cultivateur raconte : «Depuis plus de deux 
ans j'ai une eruption & la figure et & tout le corps. 
Parfois l’on voit peu de chose; mais ensuite cela 
devient trös fort & tel ou tel endroit. Au reste, je me 
porte bien; mais si cette eruption devait s’ötendre 


1) wo 





MALADIES. 293 





davantage, comme elle en a l’air, je ne sais ce qui 
m’adviendra. J’ai use deja d’un’ grand nombre et 
d’une grande variete de rem2des, tout en vain. » 

Je lui prescrivis le traitement suivant : 1) deux 
bains chauds ä paille d’avoine par semaine, pendant 
15 minutes, suivis chacun d’un bain froid d’une mi- 
nute ou d’une lotion 6nergique. 2) trois fois par se- 
maine une lotion froide entiere, pendant la nuit ou 
au lever. 3) tous les jours une pinc6e de poudre 
blanche, qui est decrite dans la pharmacie. Conti- 
nuer ainsi pendant 3 ou 4 semaines, puis se laver 1 
ou 2 fois par semaine tout le corps ou prendre un 
demi-bain. 


3. Scarlatine. 


La fievre scarlatine fait, chaque ann&e, une ou deux 
apparitions et de nombreuses victimes ÖOrdinaire- 
ınent elle s’attaque aux enfants, mais ne menage pas 
non plus les adultes. Les prodromes sont : mal de 
tete, pression exercee sur l’estomac et la poitrine, 
courbature, alternative de froid et de chaud. Quel- 
que grand que soit le nombre des enfants que 
cette maladie enlöve, leremöde cependant n’est pas 
difficile. La plupart du temps les enfants sont mis 
hors de danger dans l’espace de 2 jours; pour 
les adultes il faut un peu plus de temps. La fievre 
scarlatine peut etre guerie facilement de deux ma- 
nieres dilferentes. 

Siun enfant, soit qu’on le porte encore sur les 
bras ou qu'il aille deja & l’ecole, presente tous les 
symptömes de cette maladie, alors plongez une che- 
mise dans l’eau chaude melee d’un peu de sel, tordez- 
la un peu, pour que l’eau n’en degoutte plus, et 
mettez-la &l’enfant, qui se trouve au lit. Enveloppez 
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le patient dans une couverture de laine, pour que 
air n’ait aucun acc£s, et laissez-le tranquillement 
couch& pendant une heure. Puis Öötez la chemise A 
l’enfant, dont le corps sera seme& de rougeurs exanth6- 
matiques. Si la chaleur devenait trop forte, lavez 
l’enfant tout entier, mais promptement, et remettez- 
le au lit. Dans les cas difliciles, ol la chaleur aug- 
mente et oü le malade devient anxieux, la chemise 
mouillde peut ötre mise 2-3 foisen un seulj jour, voire 
m&me 4 fois. Cela depend uniquement de la chaleur 
et de l’intensite de la fievre. La chaleur et la fiövre 
diminuent-elles, on peut prolonger les intervalles 
qui separent les renouvellements de la chemise 
trempe6e. Observez que pour ces applications ulte- 
rieures, on emploie toujours l’eau froide mölee de 
vinaigre, et qu'il faut soigneusement — mais ja- 
mais trop — envelopper et couvrir le malade. La 
chemise mouillee etant eloignee, on lui met une 
chemise propre. Par ce traitement on guerit com- 
plötement la scarlatine dans l’espace de 4 ou, tout 
au plus, de 6 jours. 

Intercalons ici une remarque. L’enfant ararement 
de l’appetit; ne lui imposez pas de manger. (Comme 
l’eruption perce & l’ext6rieur, de m&me aussi elle 
existe & l’int6rieur.) La soif est ordinairement forte. 
L’eau est toujours le meilleur moyen de l’ötancher. 
On peut m&langer avec elle un peu de sucre ou un 
peu de vin (blanc ou rouge). Les enfants de la cam- 
pagne pröferent le lait. Songez au principe : boire 
peu, mais souvent. Je ne crois pas qu’un enfant, 
traite de cette maniere, aille mourir. 


Louis, un garcon de 10 ans, ne peut plus parler, 
tant la fiövre est intense. La figure est rougie, il se 
plaint d’avoir mal partout. Comme la chaleur est 
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forte et l’anxiete grande, on lave Louis une fois par 
heure, et cela pendant 2 jours. Au troisieme jour, le 
petit se remet deja Amanger. La lotion n’a plus lieu 
que 2 fois par jour. Le einquieme jour, Louis se sen- 
tit a son aise; le lendemain il se promena dans la 
chambre et bientöt apres il fröquenta de nouveau 
les autres enfants. 


Marie, ägde de vingt ans, ne peut plus marcher, 
souffre d’un violent mal de töte, se sent fatiguee, 
les membres brises. Elle a une toux seche et une 
pression terrible sur la poitrine. Elle est saisie 
d’anxiete, ne sait que faire, ne peut quitter le lit un 
instant. Elle a un d&goüt de toute nourriture, mais 
elle ne saurait boire assez. 


Marie aura la scarlatine & un degr6 trös eleve. 
Que faire? A chaque heure il faut lui laver Energi- 
quement le dos avec de l’eau froide, dans laquelle 
on a jete un peu de sel; de möme aussi la poitrine 
et le ventre. Quand elle est ainsi lotionnde — en 
toute häte — il faut la couvrir convenablement, 
mais pas trop lourdement. 

Ces lotions furent continudes pendant 2 jours, tan- 
dis qu’elle n’a rien mang& du tout, mais bu d’autant 
plus : la gorge brülait toujours. La scarlatine dis- 
parut en laissant des eEcailles, des croütes. La soif 
diminua. La malade doit, pendant 2-4 jours encore, 
etre lav6e 2 fois ou, si la chaleur persiste, 3 fois par 
jour. Marie &tait quitte de la scarlatine 3 jours plus 
tard. 


Jean, un garcon de treize ans, n’a plus de vie depuis 
quelques jours et plus d’ardeur au travail; la gaite 
d’autrefois a disparu, Voild que tout d’un coup le 
corps entier se met & enfler, la tete et les pieds gros- 
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sissent, le ventre se gonfle d’une facon inqui6- 
tante. L’enfant aura l’hydropisie. Que faire? Il s’est 
velev& de la scarlatine il ya 6 semaines, mais celle-ci 
n’etait pas arrivee A son developpement regulier. 

Le malade a mis, en 8 jours, 6 fois une chemise 
tremp6e dans l’eau chaude salede et s’est fait enve- 
lopper chaque fois dans une couverture de laine. 
Au bout de 10 jours il fut de nouveau gai et bien 
portant. Disons & cette occasion que, si la fievre 
scarlatine n’est pas foncierement guerie et qu’il reste 
des el&ments morbides dans le corps, l’'hydropisie 
en nait volontiers; mais elle se laisse traiter et extir- 
per par les susdits proc6d®s. 


Crescence, une femme de soixante-cing ans, est 
alitse depuis 2jours: elle se plaint d’un violent elan- 
cement dans le dos, d’une cuisson et d’un picote- 
ment & la poitrine. Parce qu’elle a eu affreusement 
froid, dit-elle, elle s’est couch6e et se sent mainte- 
nant toute rechauffee. Elle ne peut pas manger, 
mais souffre de la soif. Voici ma recette pour cette 
malade: « Lavez-lui le dos avec de l’eau froide une 
fois par heure pendant le premier jour, tandis 
qu’elle-möme peut se laver la poitrine et le ventre. 
Le lendemain la möme operation n’est plus neces- 
saire que 4 fois, et au troisieme jour 2 lotions suf- 
firont.» On se conforma & ma prescription, et la 
malade sentit, le quatri&me jour, un mieux consi- 
derable. Les m&ömes op6rations furent encore T6- 
petees plusieurs fois pendant 3 jours, et la sante 
etait revenue. La malade a mang6 peu, elle a bu de 
l’eau et du lait caille. 


Une fille d’environ vingt-quatre ans, trös bien por- 
tante jusqu’ici et passablement forte, fut atteinte 
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dela scarlatine. L’6ruption augmenta dans l’espace 
de huit jours & tel point qu’on a vu peu de cas sem- 
blables. La malade demanda immediatement & &tre 
traitee par l’eau, qui lui inspirait beaucoup de con- 
fiance, d’autant plus que sa saur avait et& guerie 
d’une grave maladie par les proc&des hydrothera- 
piques. On lui conseilla de se laver ou de se faire 
laver, & chaque heure, le dos, la poitrine, le ventre, 
puis les bras et les jambes. L’intervalle d’une heure 
lui parut trop long. La fievre devint si intense que, 
plus de 5 jours durant, il fallut reiterer la lotion 
chaque demi-heure. La personne n’a presque rien 
mange, elle buvait peu et & petites doses. La fievre 
ne fut, malgre l’emploi trös exact de l’eau, vaincue 
qu’au bout de 10 jours; l’&ruption disparut en diffe- 
rents endroits, mais eut besoin de deux semaines 
pour s’effacer complötement, et la sante fut refaite 
entierement. 

Quel eüt ete le sort, je le demande, de cette mal- 
heureuse, si dans une fiövre aussi ardente, dans un 
feu pareil qui consumait le corps, on n’eüt admi- 
nistre, pour l’usage interne, que des potions par 
cuiller6es? Quel rafraichissement cela aurait-il pro- 
duit? Que chacun röponde soi-m&me et n’oublie pas 
que dans ces fiövres l’organisme interieur est tout 
a fait inactif. De cette gu6rison de la fieyre scarla- 
tine & un si haut degre on peut conclure A la gue- 
rison de cette möme maladie & des degres moins 
eleves. L’eau, exactement employ6e, en delivre süre- 
ment et facilement. 





4. Erysipele. 


L’erysipele est un virus qui s’amasse entre la 
peau et la chair et cherche une issue quelque part. 
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Il peut se manifester & la jambe, au bras, & la tete, 
ou & toute autre partie du corps. Il est toujours 
accompagne& d’une grande tension, comme si la peau 
etait trop Etroite et devait Eclater. Parfois il tarde 
longtemps & se prösenter & la surface, et souvent il 
fait souffrir beaucoup. Quand il se montre, on voit 
d’abord se former de petites vesicules renfermant 
un liquide violac6; ces v6sicules se multiplient & 
Vinfini, grandes et petites, dont le poison ronge des 
parties entieres de la peau. L’erysipöle peut devenir 
dangereux et amener la mort, s’il n’arrive pas A se 
developper & l’exterieur, s’il produit & linterieur une 
intoxication du sang, qui s’etend rapidement, puisque 
le sang afllue & la partie enflammee. Bien souvent 
on remarque que l’6rysip£le, s’il se döveloppe & l’ex- 
terieur, s’eloigne de l’endroit primitif et se loge 
interieurement & une autre place. Ües sortes de cas 
conduisent ordinairement & la mort. 

J’ai connu un domestique qui eut un erysip£le au 
bras. Il n’ajouta pas d’importance & son «petit 
bobo», comme il disait. L’erysipele disparut, mais 
prit place, un peu plus tard, dans le cerveau et 
le malade ne tarda pas & succomber. 

Je connais de möme un ecclösiastique qui eut un 
erysipele & une jambe. Je ne sais comment il l’a 
soigne. Mais l’erysipele disparut, et le patient s’en 
crut delivre. Or, le parasite reparut bientöt, cette 
fois & l’arriere-bras. Il disparut de nouveeu, mais 
pour se transporter dans la tete. Apres 4 jours 
l’ecclesiastique &tait mort. 

Tous ceux qui ont observ& attentivement cette 
maladie, auront certainement vu un certain nombre 
de cas de mort arrives par suite du manque de soins, 
parce qu’on a neglig6 l’erysipele. 

ee 
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Dans le traitement il faut avant tout bien faire 
attention, pour que l’erysipöle n’aille pas voyager. 
C'est A la partie ot il se montre d’abord qu’on doit 
au plus töt l’attaquer, pour l’affaiblir et pour extraire 
les el&ments morbifiques. Il faut aussi, autant que 
possible, emp&cher ou diminuer l’afllux du sang. 

Si vous avez un örysipele au pied ou & la jambe, 
prenez un demi-maillot, qui coupera les vivres & 
la partie atteinte. Apres le demi-maillot vous enve- 
lopperez la jambe, au haut de l’örysip2le, vers le 
corps, d’un autre maillot. On peut aussi attaquer 
lerysipele directement, entrempant un linge use et 
tres souple dans l’eau chaude, en couvrant la partie 
enflammee et en enveloppant le tout d’un linge 
sec ou d’un molleton. Cette fomentation resoud et 
elimine. 

Quelqu’un a-t-il un Erysipele au bras, c’est encore 
le cas de chercher & detourner le sang par un demi- 
‚maillot; puis il prendra un chäle et le renouvellera 
plusieurs fois, suivant l’intensit& de linflammation. 
Si, au contraire, il s’en prend directement & la par- 
tie malade, comme il est dit pour l’erysipele de la 
jJambe, personne ne pourra le blämer. 


L’erysipele apparait-il A la töie, la compresse su- 
perieure fera une energique r&evulsion vers le bas et 
un maillot de cou diminuera promptement les &l&- 
ments erysipelateux. Quand ces applications auront 
ete pratiquees plusieurs fois, on pourra agir direc- 
tement sur la partie atteinte, d’abord au moyen de 
Yeau chaude et, sitöt qu’une grande portion des el6- 
ments morbifiques aura &t6 detournde (ce que la 
diminution de la rougeur et de l’enflure indiquera), 
au moyen de l’eau froide. Les applications de l’eau 
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se feront toujours sous forme de compresses de toile 
ou de maillots (de töte). 

«Mon mari va avoir un erysipele Ala face :ila 
une forte fieyre; toute la figure est enflöe et rouge 
comme du feu, et sur tous les points de sa surface 
apparaissent de petites vesicules. Cela fait pitie de 
l’entendre g&mir». Ainsi se plaignit un jour une 
femme. — « Allez vite lui appliquer un chäle tremp6 
dans l’eau chaude, lui repondis-je; apres trois quarts 
d’heure enlevez ce topique, retrempez-le et appli- 
quez-le de nouveau. Repetez cette op6ration 3 fois, 
ce qui prendra & peu pres 3 heures. Trois ou quatre 
heures plus tard, vous tremperez dans l’eau fraiche 
un linge pli6 en quatre, vous le tordrez convenable- 
ment et vous le lui appliquerez sur le bas-ventre 
pour une durde de 3 heures; mais apr&s chaque 
heure il faut enlever le linge, le replonger dans l’eau 
fraiche et le remettre en place. Au bout des 3 heures, 
quand la fomentation sera enlev6ee, vous ferez cou- 
cher le malade, pendant 1 heure, sur un drap plu- 
sieurs fois plie, plong6& dans l’eau froide et bien 
tordu. Ces 3 applications peuvent ötre ainsi prati- 
quees tour & tour, jusqu’& ce que toute la chaleur 
soit calmee et que la matiere morbide soit eliminee, 
Quant aux plaques erysipelateuses de la figure, on 
se contentera, quand la tension de la peau devient 
trop genante, de lotions A l’eau tiede. Si la soif est 
bien grande, l’eau pure ou sucree sera la meilleure 
boisson, mais seulement & petites doses.» 


Autre maniöre de gu6rir l’erysipele : On applique 
au malade 2 fois par jour le chäle, pendant 3 heures 
chaque fois, mais en renouvelant apres chaque 
heure; pendant le reste de la journse on lave, 
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chaque fois aprös trois quarts d’heure, le dos, la 
poitrine et le ventre, ou bien (ce qui vaudrait mieux) 
le corps tout entier du malade avec de l’eau mölse 
d’un peu de vinaigre, operation qui ne doit jamais 
durer au delä d’une minute. Si la fievre baisse con- 
siderablement, il suffit d’administrer la lotion toutes 
les 2-3 heures, plus tard 1 fois seulement par jour. 
Si ’on s’est servi d’eau chaude avec vinaigre dans 
les commencements, on pourra prendre plus tard de 
’eau froide. Pour les vesicules ou bulles de la face, 
on ne peut les laver de temps en temps qu’avec de 
leau tiede. 

C'est suivant ces deux methodes que d6jä plusieurs 
malades ont 6t& gueris de l’Erysipele, sans qu’ilen 
resultät un pr&judice quelconque. 


Jossphine, äg6e de vingt-deux ans, trös bien por- 
tante et vigoureuse, est prise d’une violente fievre 
& la suite d’une lassitude subite. A la surface ext6- 
rieureelle estttoute brülante, Al’intörieur elle &Eprouve 
des frissons, souffre de la soifet manque absolument 
d’appetit. Au debut, toutes les fois que la chaleur 
ausmentait, on la lavait avec de l’eau chaude, 
puis avec de l’eau froide, sur le corps tout entier, 
cela pendant 3 jours. Les frissons cederent alors, 
toute la tete se gonfla et l’Erysipele apparut d’une 
facon excessive : la figure se couvrit de grandes 
vösicules et la bouche surtout enfla fortement. — 
Pendant 4 jours on pratiqua les lotions 6-10 fois par 
jour et l’on appliqua ögalement le chäle 2 fois par 
jour, les 2 premieres fois & l’etat chaud, puis A l’etat 
froid. Au bout de 3 jours survint une grande sueur, 
qui dura 2 jours, et alors Josöphine &tait gu6rie ; pen- 
dant la pe&riode de transpiration on entreprit la lotion 
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2 jois par jour. La sueur arriva d’elle-möme et les 
lotions la favorisörent beaucoup. Le traitement dura 
8 jours. La malade n’a pris aucune potion. Quant & 
la t&te, elle n’a fait, pendant les 3 derniers jours, que 
se laver la figure 2 fois par jour avec de l’eau tiede. 


Un ecclesiastigque de M. m’ecrit : «J’etais pris 
d’un erysipele tr&s considerable A la face, sans doute 
a la suite d’un refroidissement. La chaleur du corps 
etait grande, la sueur abondante, la figure consid6- 
rablement enfl&e. Dans cet &tat je me faisais laver 
4 ou 5 fois par jour, en pleine transpiration et avec 
de l’eau froide, la poitrine, le ventre, le dos et les 
bras, parfois aussi les jambes, mais jamais la figure. 
Plus tard les lotions furent moins nombreuses. Le 
resultat de ce traitement fut tres heureux : je m’en 
trouvais bien, et la sant& fut retablie. La fißvre &tait 
dejäa passee au bout de 4 jours, et d&s le 9° jour je pus 
de nouveau quitter la chambre. Comme je continuais 
encore, pendant quelque temps, & transpirer durant 
la nuit, je me levais, me lavais tout le corps avec 
de l’eau froide, mettais une chemise fraiche et me 
recouchais aussitöt. J’avais eu dans le temps la 
mö&me maladie; mais cette fois-lA je ne fus gueri 
qu’apres 4 semaines de traitement, tandis que cette 
fois-ci leau me remit sur pieds dans l’espace de 
9 jours. » 


5. Dartres. 


Il y a des milliers de personnes qui sont aflligees 
d’affections dartreuses, qu’elles l’avouent ou qu’elles 
ne l’avouent pas. Les dartres, ces parasites extr&- 
mement incommodes, se glissent volontiers sous les 
cheveux, sur le dos, la poitrine, etc... Elles ne re- 
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doutent pas non plus le grand jour et s’attachent 
comme des sangsues aux bras, aux pieds, surtout 
dansl’intervalle des doigts. Les affections dartreuses 
peuvent ötre un heritage, mais aussi l’effet d’une vie 


. dereglde, d’une mauvaise nourriture et d’une mau- 


vaise boisson, qui gätent les humeurs. 

Il est tres grave et tr&s dangereux d’attaquer cet 
höte malpropre par des moyens caustiques, servant 
soit aux lotions ou frietionnements (savon vert, etc.), 
soit & lusage interne (mercure, arsenic, etc...). 1 
est facile de faire rentrer les dartres, mais alors les 
suites peuvent devenir trös fächeuses, abstraction 
faite des ravages que causent & la surface et & lin- 
terieur de la peau les remedes caustiques. 

Voici ma methode de gu£rir les dartres: A lexte- 
rieur je n’emploie que l’eau tiede a l’effet d’enlever 
la crasse. Tout le reste est mauvais et nuisible. 
Pour l’usage interne je demande des aliments faciles 
a digerer, simples, non recherches, mais de nature 
& fournir des humeurs saines et & am&liorer les hu- 
meurs existantes. Il faut s’abstenir, autant que pos- 
sible, de tout ce qui est aigre, bien sale et Epice, et 
de toute boisson alcoolique. Ilyadans le sang assez 
de matieres äcres. Quant au traitement hydroth6- 
rapique, voici : administrez & la tete du malade, au 
premier jour, un bain de vapeur de la tete, et faites- 
lui prendre le manteau espagnol; au second jour 
vient le bain de vapeur des pieds et le maillot infe- 
rieur; au troisieme jour, de bon matin, encore le 
manteau espagnol et, dans l’apr&s-midi, le demi- 
maillot. Le quatrieme jour sera un jour de repos. 
Au cinquieme, le malade se tiendra au lit et se lavera 
en toute häte, toutes les deux heures, le corps & 
leau froide. S’il ötait empöche d’agir ainsi, ilpourra 
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se lever, mais devra alors prendre la lotion 3 fois 
par jour, le matin, & midi et le soir, pour se donner 
ensuite du mouvement ou se mettre A un travail 
manuel. Les applications d’eau diminueront de force 
et de frequence au fur et & mesure que la formation 
des dartres, c’est-A-dire la transsudation et l’exha- 
laison des humeurs morbides, cessera et qu’une nou- 
velle peau se formera. 

Ajoutons ici une observation : la difference entre 
les dartres humides et les dartres seches n’a pas 
d’importance pour le mode du traitement. Je pre&- 
sume que les deux denominations designent une 
seule et m&öme chose. Les dartres söches sont celles 
qui sont accompagne6es d’un &coulement moins sen- 
sible, de sorte que le liquide &coule se reduit aussitöt 
en croüte sur la surface cutande. Les dartres hu- 
mides sont celles qui coulent davantage : elles sont 
pour cemotifd’autant plus desagr6ables, dangereuses 
et difficiles & guerir. 

Les suites de dartres refoulees et rentrdes (en 
general des humeurs morbides et morbifiques) sont 
incalculables. Les suites les plus immediates sont 
de graves maladies, qui amenent la langueur et plus 
tard la mort; parfois aussi, ce qui est pire, cette 
langueur conduit & lYaliönation mentale, comme 
l’experience le prouve 


Un th6ologien avait A la joue gauche une plaque 


ronde, comme tracde au compas. La plaque consis- 


tait dans une croüte qui couvrait la chair vive et 
s’ouvrait plusieurs fois A l’heure pour laisser &couler 
2 ou 3 gouttes de pus. La figure du patient etait 
pleine; & la töte on remarquait plusieurs petites 
pustules. Il avait consults plusieurs medecins et 
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employe differents remeödes, mais sans rösultat. Je 
lui demandai s’il s’6tait blesse quelque part, et sa 
r&ponse negative, A laquelle il ajouta que l’affection 
6tait venue d’elle-möme, me fit tout comprendre. 
Le teint päle et maladif de la figure, plus encore 
que l’&coulement d’une masse de pus, acheva de 
m’enlever tout doute. La matiere virulente prove- 
nait du corps. 

Ilya quinze et vingt ans, nombre de personnes 
etablissaient et entretenaient artificiellement des 
exutoires, appel&s commun6ment cauteres ou fonti- 
cules, aux bras ou aux jambes. O’&tait comme des 
cloaques dans lesquels le corps deversait le superflu, 
toutes les humeurs morbides; c’est pourquoi l’ulcere 
suppurait toujours. Dans notre cas particulier la na- 
ture vigoureuse s’etait elle-möme creuse une ouver- 
ture et l’avait pourvue d’un couvercle correspondant. 

Pendant 2 semaines le malade dut prendre, tous 
les 2jours, un bain de vapeur de la tete et autant de 
fois un bain de vapeur des pieds; puis vint le tour 
du demi-maillot et du manteau espagnoı, de facon 
qu'il yeut 2 ou m&me 3 applications d’eau par jour. 
A linterieur ce fut le the de sauge, d’absinthe et de 
menthe qui contribua & amener un prompt succes. 
Bientöt ıl se forma sous la croüte une peau nouvelle 
et tendre, preuve bien certaine de la guerison, c’est- 
a-dire de la complete resolution et &limination de 
tous les el&ments morbides. Au bout de 3 semaines, 
on pouvait & peine distinguer sur laquelle des deux 
joues s’etait trouvee la plaque. 








Une fille de vingt-cing ans raconte : « J’ai de 
fortes eruptions A toute la töte, un grand nombre de 
petites pustules sous les cheveux;; mes oreilles sont 
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remplies de grosses 6&cailles et, quand de temps & 
autre elles tombent, mes oreilles n’ont plus de peau. 
J’ai par-ci par-la tres mal & la tete, tandis que 
d’autres fois je ne sens rien du tout. Mes yeux 
brülent comme du feu, et il sen echappe la plupart 
du temps un liquide chassieux. Depuis longtemps 
je ne puis plus respirer par le nez. J’&prouve sur tout 
le corps une d&mangeaison et une brülure si fortes 
qu’elles me r&veillent souvent pendant la nuit. » 

Traitement: 1) Dans la semaine deux bains chauds 
prepares avec une decoction de paille d’avoine, & 
30 degres, avec deux alternatives : d’abord 15 mi- 
nutes dans le bain chaud, puis une minute dans 
l’eau froide ou une lotion froide entire; 2) deux 
bains de vapeur de la tete par semaine, pendant 
20-25 minutes; 3) deux lotions entiöres par semaine; 
4) prendre 2 fois par jour 25 gouttes d’absinthe dans 
8 & 10 cuillerees d’eau. 

Au bout de 4 semaines, les dartres et ce quily 
avait d’6lements morbides dans toutle corps &taient 
passablement eloignes; mais, pour achever l’elimi- 
nation et pour fortifier la nature, on employa encore 
2 autres semaines, pendant lesquelles furent faites 
la moitie des susdites applications. 


Un negociant assez obese, äg& d’environ quarante 
ans, me raconta ce qui suit: 

« Depuis deux ans j’ai de grandes dartres aux 
avant-bras et aux mains (les doigts except6s), ainsi 
qu’aux jambes; j’ai egalement des taches au dos et 
a la poitrine. Cela fait que maintes fois je ne puis 
dormir la nuit qu’une ou deux heures. ‚Au reste, j’al 
bon appetit et je suis fort. » 

Je lui prescrivis les applications suivantes : 1) Une 
lotion entiere chaque nuit; 2) chaque semaine deux 
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hains chauds (28° R.) & paille d’avoine, pendant une 
demi-heure, avec lotion entiere apres chaque dur6e 
de 14 minutes et A la fin du bain; 3) chaque jour une 
affusion superieure, suivieimmediatement d’une affu- 
sion des genoux; A) chaque jour deux pincees de 
poudre blanche. 

Au bout de 4 semaines notre homme revint par- 
faitement gu6eri; mais, pour prevenir le mal dans la 
suite, il dut se laver entierement, dans la nuit, 2 fois 
par semaine, et prendre par mois un bain comme 
ci-dessus. Il me r&pondit : «Quand möme ces appli- 
cations ne seraient pas necessaires, je les pratiquerai 
quand m&me pour conserver la force et la fraicheur 
qu’elles m’ont procurees. » 


6. Eczöma-dartre du cuir chevelu, 


Une jeune paysanne raconta : Depuis environ 
deux ans d6ja javais sans cesse des 6ruptions & la 
tete, m&me sur toute la figure, tantöt plus, tantöt 
moins ; sous les cheveux se formaient beaucoup d’ab- 
ces, grands et petits, d’ou decoulait un liquide äcre. 
J’eprouvais frequemment de fortes dömangeaisons & 
tout le corps; & Vinterieur je constatais une chaleur 
continue. 

Apres avoir pris beaucoup de remödes, surtout 
des purgatifs, sans ötre gu6rie, j’ai eu recours au 
traitement par l’eau, qui m’a completement rötablie - 
dans l’espace de 6 semaines, au moyen des appli- 
cations suivantes : 1)je dus 3 fois par semaine me 
lever nuitamment, me laver le corps tout entier 
et me recoucher immediatement apres; 2) revetir 
2 fois par semaine une chemise tremp6e dans l’eau 
sal&e; 3) administrer chaque semaine un bain de 
vapeur A la t&te, pour la guerir radicalement et la 
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fortifier; 4) mettre une fois par semaine la chemise 
mouillee et me laver entierement 1-2 fois par se- 
maine; 5) pour l’usage interne je pris 2 fois par jour 
20 gouttes d’extrait de genöt dans un verre d’eau. 


7. Variole. 


La variole est en grand ce que la scarlatine est 
en petit. La premiere est plus infectieuse que la 
seconde; vulgairement appelee petite verole, elle 
est benigne chez les uns, maligne chez les autres. 
Le traitement est le möme pour les deux varietes. 
L’on dit communement que si la verole ne sort pas, 
le malade en meurt. Il faut par consöquent mettre 
tous ses soins A attirer le virus & la surface de la 
peau le plus vite possible, afin de prevenir ainsi le 
pire des empoisonnements & linterieur et d’effec- 
tuer une prompte elimination. 

Six personnes malades de la petite verole benigne 
furent gueries par des lotions röpetees aussi souvent 
que la chaleur devenait tres forte et l’angoisse pres- 
que insupportable. Au commencement il fallait 
operer toutes les heures, plustard toutes les? heures, 
plus tard encore seulement 2-3 fois par jour. Au 
septieme jour les six malades 6tait totalement gueris. 
Ils n’ont & proprement parler rien mange, ce qui 
vaut mieux; et ils ont bu passablement, ce qui ne 
peut nuire, & condition que l’on ne boive que par 
petites portions. Remarque importante pour tous les 
malades : boire beaucoup A la fois n’eteint guere la 
soif, mais augmente l’angoisse. 

Moi-m&me je m’ötonnais souvent combien les 
simples lotions attirent toujours la petite verole & la 
surface cutanee. Elle est caractsrisee par de petites 
elevures pointues, surgissant au-dessus de la peau, & 
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la facon des grenouilles qui sortent la tete de l’eau. 
Qu’on lave sans la moindre apprehension! Plus on 
procede vite et exactement, plus les pustules se d6- 
veloppent rapidement et plus Y’humeur purulente 
est expulsde promptement. Avant de pouvoir former 
des ulceres, le virus est, pour ainsi dire, enlev6 et 
eloigne par le lavage. 

Encore une chose. Procurez au malade le bon air 
frais, qu’on lui refusait et qu’on craignait tant jadis: 
qu'il y ait toujours une ouverture, quelque petite 
qu’elle soit, pour le laisser penetrer. 

La lotion doit se faire en toute häte, ne jamais du- 
rer au delä d’une minute. De cette facon la petite 
verole peut ötre gu6rie chez les adultes aussi facile- 
ment que la scarlatine chez les enfants. Remarquez 
encore que l’application la plus douce est la meil- 
leure. 


Quatre personnes souffraient de la petite verole. 
Elles en furent gueries en se servant, ä la place des 
lotions, de la chemise mouillde 2-3 fois par jour. Le 
manteau espagnol aurait fait le möme service. Au 
bout d’une heure la chemise 6tait enlevee, pour 
n’etre reprise que lorsque la chaleur et l’angoisse 
devenaient de nouveau considerables, ce qui, dans les 
derniers jours, n’arrivait qu’une ou deux fois. Au 
bout de huit jours tout le traitement &tait termine, 
et des terribles cicatrices couturdes, qui defigurent 
maint visage pour la vie, on ne vit la moindre trace. 


Frederic ne peut plus marcher ; ses membres sont 
fatigues et brises. Sa mine fait peur. Un fort mal de 
tete et des envies de vomir s’emparent de lui; la 
poitrine est extrömement oppressee. — On appelle 
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le medecin. Il declare qu'il y a l& les symptömes 
certains de la petite verole, qui a besoin de 3 jours 
encore pour se developper; en attendant une purge 
ne peut pas nuire; quand au reste, il n’y a rien A 
faire. Frederie ne fut pas satisfait de cette ordon- 
nance. Comme il ayait entendu parler de l’hydro- 
therapie, il se fit apporter dans la chambre une 
baignoire, tout pres de son lit, et on y mit de l’eau. 
Apres chaque heure il se löve, se met dans le bain 
et se lave Al’aide d’une grosse serviette ; le travail se 
termine chaque fois en peu de temps, une minute A 
peine. Dans l’espace de 18 heures le malade s’est 
baigne 18 fois, n’a rien mange, s’est contente de 
boire de l’eau. Frederic fut donc retabli et radicale- 
ment gu6ri de sa petite verole avant que le medecin 
revint. 

Je viens d’apprendre qu’un de mes amis, fidele & 
mes conseils, a gueri en peu de jours, de la m&me 
facon, 4 ou 5 personnes qui avalent &te prises subi- 
tement de la fievre et qui avaient et& en danger 
d’&tre atteintes de la petite verole. 


Si la petite verole, la scarlatine, des maladies 
sruptives regnent quelque part et qu'il s’en montre 
quelques symptömes, il ne faut pas tarder & appli- 
quer le traitement. La methode d’expectation, pour 
savoir ce qui va en resulter, est toujours p£rilleuse. 
Le feu se repand et consume rapidement les forces. 


Si on eteint sans retard, on eteint aisöment. 


Attendre quelques jours, c’est s’exposer & venir trop 
tard. 

Sitöt qu’un enfant ou un adulte se plaint de cöphal- 
algie, d’oppression, de gene dans la respiration, de 
toux, et qu’il affirme que son courage et ses forces 
sont brises, ce sont autant d’indices que le moment 
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des applications est arrive. M&me dans les cas oü 
l’on se tromperait, ces applications ne pourront 
jamais porter prejudice. 

Je vais rep6ter ici les regles gön6rales qui se rap- 
portent au traitement des maladies eruptives: 

Les lotions doivent &tre aussi courtes que poS- 
sible et s’ötendre A tout le corps du patient. 

Apres l’application, il faut se couvrir avec soin, 
se garantir de l’air exterieur, sans rien exagerer 
pourtant. On doit veiller & ce que l’air soit toujours 
renouvel&e (bonne a6ration), mais eviter de faire 
arriver l’air directement au visage du malade. 

Reiterez exactement les lotions toutes les fois que 
la chaleur et l’angoisse augmentent. 

Ne pressez jamais un malade, surtout pas un ma- 
lade gravement atteint, de manger. L’estomae indi- 
quera par le sentiment de la faim quand il est de 
nouveau dispose au travail. Il laisse intacte la nour- 
riture qui lui a et&e impos6e; celle-ci göne et est 
parfois un obstacle principal & la guerison, parfois 
la seule cause d’une rechute. 

Quelles sottises ne fait-on point, A cet &gard, bien 
souvent par ignorance, surtout & la campasne! Un 
chacun s’approche du malade et, dans un zele mal 
eclaire, quoiqu’avec la meilleure intention, force 
le malade & manger et & boire. L’on apporte au 
malade toutes sortes de douceurs qui, dans l’etat 
du moment, font l’effet du poison. L’on fait des 
beyues incroyables et l’on commet, sans le savoir, 
des crimes contre la sante. 

Si l’appetit s’annonce, si le malade demande du 
solide ou du liquide, donnez-lui tres peu de nourri- 
ture, des aliments simples (peu sales et peu &pices), 
adoucissants et faciles & digerer, et jamais jusqu’ä 
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entiere satidte. Comme accessoires je recommande 
notamment des fruits bien cuits. De l’eau, un peu 
de vin dans l’eau, du lait, voilä ce qu’il y a de plus 
bienfaisant. Gardez-vous, pour approvisionner le ma- 
lade, d’aller chez le confiseur ou le pätissier. 

Dans bien des endroits on a commenc& & employer 
l’eau comme remede contre l’&pidemie de la variole, 
malheureusement d’une facon beaucoup trop rude 
et trop saisissante dans bien des cas. Il serait & 
desirer que l’emploi de l’eau se repande davantage 
et que son application devienne plus douce, pleine 
d’egards; l’on pourrait sauver ainsi la vie & .bon, 
nombre d’hommes.* Fonde sur l’exp6erience que j’ai. 
acquise, Jose ayancer qu’aucun malade atteint de 
la variole, qui n’a pas en outre une autre maladie 
encore, n’en mourrait (& peu d’exceptions pr£s). 
Quand je lis combien de centaines et de milliers 
d’hommes sont enlev6s dans le courant d’une annde 
par cette maladie ou plutöt par les fievres qui la 
precedent et l’accompagnent, je suis saisi chaque 
fois d’une grande tristesse. Le moyen d’eteindre est 
lä, mais bien souvent on n’emploie pas une seule 
goutte A calmer et & etouffer le feu. Comprenez- 
vous? Puisse la vertu curative de l’eau &tre enfin 
reconnue et utilisde ! 

La gu6rison de la petite vörole au moyen de l’eau 
a encore l’avantage particulier que le virus ne p6- 
nötre jamais profondement; voil& pourquoi, apres 


1 L’on brise la force du taureau le plus furieux par un 
petit anneau qu’on lui met aux narines. On peut le mener 
oü l’on veut. L’application d’eau la plus mod6r6e ressemble 
& l’anneau que l’on insöre, pour ainsi dire, dans les narines de 
la maladie la plus dangereuse. 
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ce traitement, les cicatrices. caracteristiques de la 
vilaine maladie ne defigurent jamais le visage pour 
toute la vie. 

Les lotions, que nous avons prescrites dans les 
cas ci-dessus, peuvent &tre remplacees par le man- 
teau espagnol, que l’on met 2 fois par jour, 3 fois 
dans les grandes fieyres, chaque fois pendant une 
heure ou une heure et demie. Il ne faut jamais ou- 
blier, apr&s chaque application, de laver soigneuse- 
ment le manteau, parce qu'il contient chaque fois 
une quantite de matieres infectes. 

“ Une autre application, qu’on peut employer aussi, 
-consiste, apres que le patient s’est mis au lit, & 
tremper dans l’eau un gros linge plie en double, & 
 Tappliquer sur la poitrine et le bas-ventre en forme 
. de'compresse sup£rieure, et & faire suivre ensuite, 
de la m&me mani£re, la compresse inferieure. En cas 
de forte chaleur, on peut r&p6ter cette application 
2-3 fois dans l’espäce d’une demi-journde. 


8. Vaccine (accidents de la). 


Un paysan bavarois vint me raconter : «J’ai& la 
maison un enfant dont le corps est tout enfle. Les 
pieds sont tres gros, le ventre a le double de la cir- 
conference qu'il devrait avoir, la töte, comme le haut 
du corps, tout est enfle. Voila 9 mois que le petit 
n'est plus bien portant, et le mal empire de jour en 
jour. Il lui arrive par-ci par-lä de petits abces qui 
s’ouvrent promptement et se referment tout aussi- 
töt; puis je vois en venir d’autres en des endroits 
differents. J’ai consulte trois medecins A Munich et 
d’autres ailleurs, et j'ai cherch& du secours partout 
ou je pensais en trouver, toujours en vain. » 


x 


J’ai donne & ce paysan les conseils suivants : 
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Faites bouillir des fleurs de foin pendant une demi- 
heure, trempez dans la d&coction une chemise en 
toile, tordez-la, rev6tez-en votre enfant, enveloppez- 
le dans une couverture de laine et laissez-le dans 
ce maillot pendant une heure et demie, Renouvelez 
cette operation 2 fois par jour. Tous les 3 jours vous 
laisserez dans le liquide du bain une grande quan- 
tite de fleurs de fenaison. Les bains doivent avoir 
une temperature assez elevee pour que l’enfant y 
aille avec plaisir et y reste volontiers pendant 25-30 
minutes. 

Apres quinze jours de ce traitement l’enfant se 
trouva passablement retabli, fut gai et prit de l’ap- 
petit. Les applications ultörieures furent : tous les 
3 jours un maillot, comme ci-dessus, pendant une 
heure; le 4° jour un bain chaud, au sortir duquel 
une legöre et rapide lotion. — L’on proc6da ainsi 
' 40-14 jours, puis l’enfant etait compl&ötement gue£ri. 


Un monsieur raconte : «Je n’ai jamais &t6 malade 
de ma vie. Ily a dix ans, la petite verole sevissant 
dans mon entourage, je me fis vacciner comme bien 
d’autres. Le vaccin ne fit pas d’effet, mais la place 
de l’inoculation au bras droit resta toujours un peu 
rougie, et a l’entour se produisit un petit exantheme. 
Pendant huit ans je remarquais seulement que l’en- 
droit enflamme s’aggrandissait, et maintenant, apres 
dix ans, ce herpes humide m’incommode tellement 
que je ne trouve aucun repos pendant des nuits en- 
tieres. Ces dartres se developpent tantöt a un bras, 
tantöt A l’autre, et la m&me alternative a lieu aussi 
aux pieds. J’ai employ& beaucoup de remedes, les 
onguents du plus fort poison sur la surface cutande, 
et pris une quantite de m&decines, tout sans r&sultat. » 


CA 
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Traitement : Il est sür que, dans ce cas, le sang et 
les humeurs sont vicies, et les &ruptions ne sont en 
somme que ces humeurs viciees, qui se font ainsi 
jour. Il faut donc agir sur le corps tout entier, re- 
soudre et eliminer tout ce qu'il y a demorbide dans 
le sang et les humeurs. Donc : 1) 3 fois par semaine 
se lever dans la nuit, se laver tout le corps et se 
recoucher sans s’essuyer. — 2) bien laver chaque 
jour 2 ou 3 fois les parties affectees avec une decoc- 
tion de fenugrec. En place du fenugrec, on peut se 
servir avec avantage d’alo&s dissous dans l’eau 
chaude, sur 1 litre d’eau 1 cuillerdce & cafe d’aloes. 
— 3) mettre 2 fois par semaine le manteau espagnol. 

Quand ce traitement aura dure 2-3 semaines, on 
se contentera, & l’avenir, d’un bain chaud suivid’un 
bain froid, & prendre tous les huit ou tous les 
quinze jours. Il serait bon, pendant cette cure, de 
prendre tous les jours 2 fois une infusion d’absinthe, 
a la dose de 3-4 cuillerees. 


9. Gale. 


La gale, cette infirmit6 abhorrde, peut exercer 
beaucoup de ravages & l’exterieur et A lintsrieur du 
corps. Il est surtout d&plorable que, pour se debar- 
rasser de cet höte malfaisant, on ait souvent recours 
& des moyens qui, au lieu de gu£rir, font beaucoup 
de tort et r&duisent le corps maltraite a l’etat le 
plus pitoyable. Qui pourrait nommer tous ces on- 

ı guents graisseux, pr&par6s avec du soufre, de l’eau- 
de-vie et je ne sais quoi encore? Ces degoütantes 
pommades r&ussissent tout au plus & fermer radica- 
lement les pores, & empe&cher par la crasse la trans- 
piration, si necessaire au bien-ätre du corps, & 
refouler la sueur et l’&vaporation dans le corps, & 
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empoisonner ainsi le sang et les humeurs etäamener 


de graves maladies, parfois la mort. Cela n’est pas 
exager6; c’est desolant, quand on sait avec quelle 
facilite et promptitude on pourrait, sans aucun dan- 
ger, guerir la gale. 

Un homme de vingt-huit ans, bien constitu6, vint 
un jour chercher assistance chez moi. Son aspect 
me fit aussitöt songer & une planche vermoulue 
d’outre en outre. Il n’avait trouve du secours nulle 
part. On ne savait au juste ce qui lui manquait. Je 
lui demandai, s’il n’avait jamais eu la gale. Il r&pon- 
dit afirmativement et ajouta : «Mais elle fut gu£rie 
en 3 jours.» Öe n’est pas ainsi que je veux gu£rir, 
moi; Dieu m’en garde! 

U’est justement dans ces maladies dögoütantes 
qui, plus que toutes les autres, permettent de con- 
clure & une intoxication qu'il faut appliquer le prin- 
cipe suivant : Ce qu’il y a de superflu dans le corps 
doit en &tre expulse. Pratiquer le contraire, ce serait 
ä peu pres comme si on cultivait la vermine dans 
les habits et les cheveux, l’escarbot dans les par- 
terres, les souris dans le champ. C’est d’apr&s le 
susdit principe que seröglent les applications propres 
a attirer et A@liminer ce qu’il y a de morbide dans le 
corps, en m&me temps qu'elles fortifient l’organisme 
pour s’en faire un aide puissant. 

Notre malade prit tout d’abord, & 3 jours cons6- 
cutifs, un bain chaud (33° R.) fait d’une decoction 
de branches de pin?!, avec 3 alternatives. L’usage 
du savon lui rendit d’excellents services, pour 


! W’extrait de feuilles de pin serait bon. Moi, comme tout 
paysan et les pauvres gens, je me contente des branches de 
pin, qu’on a facilement & sa disposition. 

co 
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ouvrir les pores de toutes parts et en Eloigner la 
crasse. Il faut une bonne fois nommer les choses 
par leurs noms, quand möme — je n’en puis rien — 
certains nerfs en sont desagreablement affectes. 
Aux bains s’ajoutaient encore, dans la premiere 
semaine, des lotions totales de nuit, en dehors 
du lit, et un quatrieme bain chaud avec ablution 
froide, afin de fortifier; dans la seconde semaine, un 
bain chaud avec ablution froide, et un demi-hain 
froid avec lotion de la partie sup6rieure du corps; 
dans la troisieme semaine un bain froid entier; dans 
la suite quelques bains chauds par mois. Si le reta- 
blissement devait tarder, on pourrait continuer & 
pratiquer les deux dernieres applications. M&me un 
bain chaud par semaine ne pourrait que produire de 
bons r6ösultats. 

Au bout de 6 semaines, notre miserable patient 
etait gueri et put enfin choisir un etat. La forte 
sante se maintient, il n’a plus senti la moindre at- 
teinte du mal qui l’avait tourmente jadis. Voila com- 
ment on traite la gale rentröe. 


Si l’on se trouve exterieurement atteint dela gale, 
il faut prendre aussi un bain chaud & 33-34° R. et se 
frotter vigoureusement avec du savon, de pröference 
avec du savon vert, qu’on peut se procurer dans 
toute pharmacie. Apres 15 minutes de bain, il est 
temps de se laver avec de l’eau pure (froide ou 
chaude) et avec du savon de toilette ordinaire. Si le 
malade pouvait simmerger sur-le-champ dans un 
second bain chaud, mais dont l’eau a et& renouralee, 
et faire succeder de nouveau la lotion chaude ou 
froide, il en ressentirait d’excellents effets. 

Comme la gale est excessivement contagieuse et 
se communique par le linge, les v&tements, etc... 
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il est important, apres les bains, de changer le linge 
du corps, les vötements et les draps de lit. Autre- 
ment toutes les applications seraient inutiles. 

De cette maniere on peut guerir la gale en 3-4 
jours. 


10. Brülures. 


L’incendie se d&eclara dans la demeure d’un pay- 
san. Le proprietaire, occup6 & sauver ses eflets, 
tomba dans le feu et se brüla tellement les mains et 
le visage, qu'il en 6tait tout & fait defigure. Le me- 





decin lui appliqua des emplätres sur les endroits 


endommag6s, notamment sur le cuir chevelu totale- 
ment devaste. La peau et la chair se d6tachörent des 


doigts et de l’avant-bras. Desespere et souffrant - 


horriblement, lemalheureux appelait la mort, tandis 
que le medecin d6clarait la guerison impossible. 


Le hasard voulut que le cur& de la paroisse füt 
justement absent. Je le remplacai pendant 3 jours, 


ce qui m’amena aupres du malheureux. Il me fit pitie 
et je cherchai le moyen de le soulager au moins un 


peu, afin qu’il püt mourir tranquillement. Jefis done 
eloigner tous ces petits et raides emplätres, je pre- 


parai & la häte, en agitant avec une plume, une 


marmelade composöe de blanc d’oeufs, d’huile de lin 


et de cräme aigre, et j’appliquai, pour couper l’acces 
A l’air ext6rieur, une 6paisse couche de cet onguent 


sur les parties endolories. Puis je mis dessus de 


vieux morceaux de toile, uses, bien mous et trempe6s 


dans l’eau froide; enfin je couvris le tout d’un linge 


sec, en l’adaptant d’une facon bien unie. Apres 


chaque intervalle de deux heures, le linge sec fut 


soulev& avec precaution et le linge humide, au 


moyen d’une eponge, de nouveau humecte douce- 


- 
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ment, mais abondamment, pour l’empecher de söcher 
et de s’attacher & la peau. Matin et soir on enlevait 
tout lappareil, pour ajouter en toute häte de la 
nouvelle bouillie & la vieille. On a de la peine & 
croire combien il fallut peu de temps pour le reta- 
blissement du jeune p£re de famille. Des la premiere 
application je concus de l’espoir, sans rien dire toute- 
fois : car des le premier quart d’heure les aflreuses 
douleurs haisserent un peu, et les convulsions si 
dangereuses, dont l’imminence s’annoncait deja par 
les palpitations inquistantes de tout le corps, ne se 
döclarerent pas. — Pour l’usage interne, je fis donner 
deux fois par jour une cuilleree d’huile d’olive, qui 
rafraichit. L’huile de salade aurait fait le möme ser- 
vice. Sous la couche de l’onguent se forma bientöt 
une peau nouvelle. L’extröme proprete — aprös les 
premieres journees de souffrance on lavait journelle- 
ment plusieurs fois les plaies avec de l’eau tiede, 
pour les döterger et en Eloigner toutes les matieres 
puriformes — contribua pour sa part & la gu£rison. 
Apres quinze jours le paysan se trouva presque 
remis. Le medecin lui-möme declara qu'il regardait 
ce retour & la sant& presque comme un miracle : il 
n’aurait jamais cru & la possibilit& de gu6rir de si 
enormes brülures. 


Un domestique se brüla horriblement le haut du 
corps par une flamme d’alcool, si bien que l’un des 
bras, la moiti& de la poitrine et un cöt& de la täte 
etaient tout couverts de plaques noires, jaunes et 
rouges, et que la peau se laissait enlever partout. 
L’aspect &tait affreux, et le malheureux souffrait des 
douleurs desesperantes. Le m&me traitement, in- 
dique dans le cas pr&c6dent, le sauva: au bout de 
4 semaines il put retourner A son travail. 


en; 
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Soustraire les parties brüldes A l’air exterieur, 
maintenir les compresses ä l’etat humide, renouveler 
l’onguent refrigeratif, observer une grande proprete, 
voilä les conditions essentielles de la guerison süre 
et rapide des brülures. 

Comme remeöde domestigue contre les brülures 
superficielles — c’est specialement important pour 
les cuisiniers et les cuisinieres — on a en premiere 
ligne la choucroute et le liquide contenu dans la 
tinette. La choucroute est appliquee toute fraiche 
sur la partie brülee, tandis que l’eau de la tinette 
sert & mouiller la compresse. Si le liquide de la 
tinette & choucroute est trop äcre et mordicant, on 
pourra l’ö6tendre avec de Feau ordinaire. Il ya des 
personnes qui donnent la preference aux pommes 
de terre, qu’elles räpent et appliquent sous forme 
de cataplasme; d’autres aiment mieux l’huile de lin, 
ou d’autres huiles, qu’on applique une fois et qu’on 
recouvre d’un plumasseau d’ouate. Tous ces petits 
moyens sont bons. 


Une personne occupee & la cuisine eut le malheur 
de se brüler, avec de l’eau bouillante et au feu qui 
s’elevait en flammes, une main et un bras jusqu’au 
coude. Le medecin accourut immediatement; mais, 
malgre tous ses soins, il ne put guerir la plaie. 
Apres bon nombre de semaines, la personne en 
question eut recours aux moyens que je viens d’in- 
diquer ci-dessus: ils calmerent les douleurs des le 
premier jour et amen£rent peu & peu la guerison 

Traitement : 1) toute la partie brülse fut recou- 
verte d’une couche epaisse de l’onguent compose& 
d’huile et de glaire, puis bandee avec un linge hu- 
mide; dans les premiers temps l’appareil fut renou- 
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vel& deux fois par jour. 2) Ce quil y avait de mortilie, 
de gangrene et de puriforme fut resous et elimine 
par une application de fleurs de foin renflees. Il se 
forma, pendant la guerison, plusieurs abces, qui. 
furent trait6s par une decoction de fenugrec. Ce 
sont ces moyens, employes alternativement, qui 
sauverent une main qu’on avait regardde comme 


perdue. 
Il. Ulceres aux pieds et aux jambes. 


Un pauvre journalier avait durant des mois une 
jambe ulceree, l’ulcre mesurant la longueur d’un 
doigt et une largeur de 2-3 pouces. Il se trouvait 
encore A la fleur de l’äge, mais souflrait presque 
toujours de grandes douleurs et ne pouvait que 
rarement dormir quelques heures. Il avait le teint 
tres malade, et tout courage lui 6tait tombe. Je lui 
conseillai d’appliquer sur les parties lesees du fenu- 
grec cuit et &tendu sur un morceau de linge, en 
forme de cataplasme, de couvrir celui-ci, depuis 
le haut de la cheville jusqu’au-dessus des mollets, 
par des feuilles fraiches de tussilage et mettre les bas 
par-dessus. Tous les matins et tous les soirs il dut 
renouveler le cataplasme et les feuilles et prendre 
en outre, toutes les deux heures, 2 cuillerees d’une 
infusion de fenugrec. Avec cela il put, sans inter- 
ruption, vaquer & ses occupations. Au bout de deux 
semaines les deux tiers de la plaie &taient gueris, 
et notre homme avait le teint sain et frais, ne res- 
sentait plus de douleurs, et pouvait bien dormir. 
Trois semaines plus tard la jambe 6tait totalement 
guerie. Pour prendre le fenugrec en infusion, on en 
_ met une petite cuilleree dans une chopine d’eau, on 

fait cuire une minute, on decante et onen fait usage 
21 
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par cuillerdes. Cette potion enleve la chaleur inte- 
rieure et exerce son action curative ab intus. 


Un fonctionnaire se plaint d’une jambe ouverte 
depuis longtemps, qui le gene extrömement dans 
ses occupations. «La plaie au-dessous du mollet, 
dit-il, est considerable et il s’en Ecoule journelle- 
ment beaucoupde pus; ce qui me parait encore plus 
effrayant que la plaie et linflammation, c’est la 
couleur de la jambe, qui est tout & fait livide. J’ai 
consult& plusieurs mödecins, qui, entre autres choses, 
me firent boire beaucoup d’eau minerale. Tout fut 
inutile. » 

Cet homme, Age d’environ 45 ans, a une forte 
constitution, une predisposition A l’obesite, le teint 
assez cramoisi; je reconnus immediatement le bu- 
veur de biere. Les coins des yeux 6&taient troubles, 
les yeux eux-mömes un peu jaunes, les oreilles tres 
fonc6es. Je lui demande si, pour le reste, il se porte 
bien. Il repondit: «Il ne me manque absolument 
rien, j'ai le meilleur appetit possible, je ne suis pas 
un buveur, mais volontiers je bois mes 2-4 verres 
de biere par jour. Mon mal est localise, c'est un de 
de ces ulceres cutands qu’on rencontre si souvent. » 

Tous les malades de cette categorie (l’exception 
est aussi rare qu’un corbeau blanc) ne se plaignent 
jamais que de douleur & la partie suppurante et 
trouvent qu'il faudrait la faire eicatriser pour guerir. 
C'est le proc6de contraire qui est le meilleur. Gu6- 
rissez d’abord le corps, eliminez-en toutes les hu- 
meurs morbides, et l’embouchure du cloaque, la 
plaie de la jambe, se fermera d’elle-m&me. En eflet, 
iln’y a pas, A mon sens, d’aveuglement plus funeste 
et de sottise plus nuisible que de vouloir guerir un 
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|  ulcere, de fermer une porte par laquelle seule l’or- 
 ganisme malade peut encore trouver son salut. Dans 
les montagnes les eaux se ramassent, puis font une 
breche et donnent naissance A une source limpide. 
Il en est de m&me dans plus d’un corps : les humeurs 
morbides affluent vers un point, s’y accumulent et 
s’y pressent jusqu’& ce quil en r&sulte une rupture 
 & la peau. La nature elle-m&me indique comment 
_ elle peut et veut pourvoir. Nous lui lions, pour ainsi 
_ dire, mains et pieds; nous lui fermons, par nos on- 
 guents, les chemins par lesquels le secours doit 
 venir. Etonnez-vous alors si tout cela aboutit A la 
catastrophe! 
Je conseillai au fonctionnaire de prendre tous les 
 jours, durant une quinzaine, un maillot inferieur 
pendant une heure et demie, de se laver energique- 
ment le haut du corps 2 fois par jour, et d’adminis- 
trer & sa t&te un bain de vapeur de la durdee de20 
' minutes, 1 fois par semaine. Ces applications de- 
_ vaient purifier le corps et le rendre en m&me temps 
 assez fort pour eliminer les humeurs mauvaises. Au 
bout de quinze jours le malade revint; ses premieres 
‚paroles furent : « J’ai dit dernierement que je n’stais 
pas malade; & present je sais que j’stais tr&s malade. 
Je ne pouvais plus monter les escaliers qu’avec 
peine, tellement la respiration &tait p&nible. J’&tais 
sans cesse boursoufil& d’une facon extraordinaire. 
Lorsque, plein d.anziete, jen parlai au medecin, il 
me fit remarquer que javangais peu & peu en äge. 
A present je me trouve tout autre, comme r&gen6re. 
“ Er. respiration est facile et jeme sens A Yarae La 
 morosit6 m’abimait jadis, & pr&sent je suis de nou- 
veau gai et j’ai plus d’app6tit que jamais. Qu’on ne 
| mait pas dit cela plus töt! Dans ces quinze jours 
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jai evacue une quantit& enorme d’urine, et mon 
corps, surtout l’abdomen, est extr&mement allege; 
dejä les douleurs de la jambe diminuent et l’ulcere 
semble egalement se cicatriser. Que dois-je faire 
pour guerir la jambe completement! » 

L’employe prit dans la suite 2 maillots inferieurs 
par semaine, de la durge d’une demi-heure chacun, 
et une puissante affusion superieure par jour. Quant 
au pied, il y appliqua 3-4 fois par jour un morceau 
de linge mouille dans l’eau tiede ; en dehors de cela il 
ne dut absolument rien faire pour lajambe. Une fois 
que la source n’est plus alimentee, elle tarira et 
l’ecoulement cessera de soi-m&me. Deux semaines 
apres, le fonctionnaire revint tout joyeux : le corps 
sain avait de nouveau une jambe saine. Depuis lors 
il n’a jamais cess& de louer la vertu curative de 
leau. Une personne guerie d’une pareille infirmite 
doit — cela est tr&s important — pour empöcher 
l’accumulation de nouveaux elöments morbides, con- 
tinuer un certain temps encore de prendre l’une ou 
l’autre des applications bienfaisantes. Elle n’a qu’ä 
choisir parmi celles dont elle s’est trouvde le mieux. 


Agathe avait mal depuis des anndes A une jambe, 
qui s'ouvrait de temps en temps, pour se refermer 
ensuite d’elle-m&me. Je ne dirai plus rien des in6- 
vitables onguents, cela ne ferait que me fächer. 
Un medecin promit la guerison & la malade, pourvu 
qu’elle voulüt se soumettre fid@lement & ses pres- 
criptions. La jambe fut placde de telle maniere 
qu’elle se trouva dans une position plus elevee que 
le bas-ventre. Les douleurs cesserent presque ins- 
tantanement. On appliqua sur la plaie, je ne sais 
quoi, eton pansa. La malade sentit un mieux consi- 
derable, plus de douleur au membre malade, la gu6- 
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rison faisait de grands progres. La plaie se ferma. 
Tout & coup Agathe sentit une lourdeur dans la töte, 
un peu de vertige; toutefois elle n'y attacha gu£re 
d’importance. Dans la nuit cependant elle fut prise 
d’une telle prostration que le medecin, appelö en 
toute häte, declara qu’un marasme foudroyant avait 
envahi la malade, qui s’en allait rapidement. A 
minuit elle dut encore ötre administree. Elle resta 
pendant 5 jours sans mouvement, sans connaissance, 
respirant peniblement. Au 6° jour la prösence d’esprit 
se retablit, elle put articuler quelques mots. Sponta- 
nement elle entoura elle-m&öme de maillots humides 
son corps et sajambe malade. Lelendemain la jambe 
se mit & enfler considerablement et commenca & 
faire mal. Mais la töte s’en trouva d’autant mieux. 
Agathe remit courageusement les maillots sur le 
ventre et sur lajambe. Oelle-ci s’enflamma vivement 
et au bout de 5 jours la plaie se rouvrit. Agathe fut 
traitee par l’eau, comme je l’ai decrit plus haut, et 
revint & sa sante& d’autrefois. 

Mais que signifiait donc la crise par laquelle elle 
a dü passer? Oe n’etait pas du tout un marasme. 
Le gamin qui se met sur sa tete y fait aflluer le 
sang. Les humeurs, detournees du pied (par la posi- 
tion &levee) et poussees vers le haut, monterent & la 
poitrine et & la tete et occasionnöärent le fatal acces. 
Les maillots les ramen&rent dans les rögions inf6- 
rieures, l’eau rouvrit la plaie, et les &löments mor- 
bides, en retrouvant leur ancienne issue, laisserent 
la poitrine respirer librement et la tete jouir de ses 
facultes. 

Prenez garde & tout cela, si vous &tes afllig& de 
pareilles infirmites! Je le sais bien, beaucoup de 
medecins de la nouvelle &ecole jugent differemment. 
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Ils tiennent & leurs idees; quant & moi, je ferai de 
m&me, je tiendrai aux miennes. Toute solution de 
continuit6 & la peau, que la nature s’est creusde 
elle-möuie pour expulser ce qui est superflu et mal- 
sain, je l’appelle, aussi longtemps qu’elle suppure, 
une assurance sur la sante et la vie. Qui ne connait 
nombre de cas oü les gens sont morts rapidement 
apres que des plaies aux jambes s’etaient fermees? 
Qui ne sait que, si un ulcere pareil vient & se cica- 
triser dans la vieillesse, la mort n’est plus bien loin? 
Dans une lettre, que j’ai sous les yeux, je lis tex- 
tuellement: «Mon mal de jambes reprend. Depuis 
qu’il est revenu, je suis quitte des douleurs rhuma- 
tismales & la töte et aux dents, dont je souffrais 
horriblement ilya quinze jours. J’ai toujours l’une ou 
l’autre partie de mon corps en souffrance. Chez moi 
domine un double mal: j’eprouve de violentes dou- 
leurs ou dans le corps, surtout aux dents, ou bien 
aux jambes, si bien que je ne saurais dire lequel des 
deux est le plus atroce. De plus, si l!’un de ces deux 
maux ne se developpe pas avec une force et une in- 
tensit& considerables, je ne me trouve pas bien dans 
tout le corps.» Voilä cette communication. 

De möme que le mercure dans le barometre monte 
et descend, ainsi il ya des maladies qui changent 
de siege, qui se deplacent d’un endroit du corps & 
lautre. La goutte et l’Erysipele sont de ces parasites 
ambulants, auxquels s’associe l’infirmit6een question. 
Celle-ci toutefois ne se trahit pas au dehors, comme 
la goutte et l’erysipele, mais voyage & linterieur 
par des chemins secrets. 

C’est par une triple attaque qu’il faut proceder 
contre ces ennemis perfides. | 

Dans notre cas particulier le demi-maillot attaque 
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les tirailleurs, c’est-ä-dire il emporte tous les ma- 
_ teriaux qui voyagent de la tete aux pieds ou des 
pieds & la t6te. Employ6 frequemment, il les &limine 
_ et leur enlöve ainsi la possibilit6 de circuler dans le 
corps. En seconde ligne, il agit egalement sur la 
partie souffrante, parce qu'il saisit au passage les el&- 
ments quien viennent et qu’il lesempö&che d’y retour- 
ner. Le bain de vapeur des pieds, suivi de l’affusion 
'införieure, se prend A l’une des ailes de l’ennemi, & 
-Tulcere m&me, sur lequel il exerce une action reso- 
lutive et &liminatrice. Les lotions froides, ou, & leur 
_ defaut, le manteau espagnol, dressent les batteries 
eontre le centre, contre le corps tout entier; mais 
c’est pour lui rendre des services d’ami. Les lotions 
fortifient le corps pour qu’il puisse contribuer A une 

_ rapide guerison. | 
Les applications d’eau seraient donc & pratiquer 
dans l’ordre suivant : le demi-maillot, deux lotions 
entieres dans la m&me nuit, puis encore le demi- 
maillot, le bain de vapeur des pieds et enfin le man- 
teau espagnol. Comme armee auxiliaire Al’interieur, 
on prendra la tisane de centaurde, de sauge et de 
menthe. Les deux premieres herbes sont des depu- 
ratifs, la menthe avec son principe amer vient en 
aide au suc gastrique. a 
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Je vais citer encore deux autres methodes de 
guerir les ulceres aux jambes et aux pieds : la pre- 
miere pourra peut-&tre rendre service A plus d’un 

.paysan, & l’homme du peuple, qui n’est pas organis& 
pour les bains; la seconde conviendra möme au 
monde distingue. ie | 

Un petit paysan bien nourri, d’un air malin et 
_ elignant des yeux, vint me dire : «Monsieur le cur6, 
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jai aussi un ulcere A la jambe; n’avez-vous pas 
&galement pour moi une petite eau?» — «Mais oui, 
mon cher ami, lui repondis-je. Faites ce que je vais 
vous dire : rentrez chez vous et etendez sur votre 
lit un tapis de laine ou un tres gros drap. Puis cher- 
chez parmi vos sacs & ble le plus vieux, le plus use 
et partant le moins raide. Plongez-le hardiment 
dans l’eau froide, tordez-le un peu et entrez-y dans 
le costume d’Adam, ou, si vous preferez, revätez- 
vous du sac comme d’un elegant pantalon. Apres 
cela sautez vite sur votre couche et couvrez-vous 
chaudement de la couverture de laine ou du drap 
grossier et du lit de plumes.» Les yeux clignotants 
devinrent grands comme des roues de charrue et se 
mouillerent deja, rien que par horreur de l’eau : le 
brave homme eut de la chair de poule. «Et cela, 
continua la severe sentence, pour le premier essai, 
1 fois par jour pendant une semaine;; le sejour dans 
le sac durera chaque fois 2 heures. » 

L’homme des champs partit en suant; neanmoins 
il fit ce que je lui avais dit. Dans l’espace de 50 jours 
il pratiqua 25 fois l’operation singuliere du sac, 
et sa jambe fut retablie. Il tressaillait de joie, 
moins d’avoir sa jambe guerie, que d’avoir retrouve 
dans le sac son humeur si enjouee. Il revint me 
remercier, et je lui conseillai de repeter & l’avenir 
son exercice l’une ou l’autre fois. Jen’eus pas besoin 
de le lui dire deux fois. «C'est par un sentiment de 
joie et de reconnaissance, s’6cria-t-il, que je vais 
continuer l’'histoire du sac toute une annde.» Et ila 
tenu parole. 

Autant ce traitement-lä inspire de l’effroi aux 
nerfs faibles (ce n’est cependant pas si terrible), au- 
tant celui-ci est court et noble. Ecoutez : on prend 
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a) 2 fois par semaine un bain chaud avec une triple 
_ alternative — le meilleur serait le bain & paille 
d’avoine; b) de möme 2 fois par semaine le maillot 
inferieur d’une heure et demie, ou bien le manteau 


espagnol de la m&me duree. 





































Pour votre gouverne je signale le cas suivant : 
- Un monsieur assez gros et tres bien portant, qui Dr. 
_ n’avait guöre son semblable, eut une bien gnante 
_ uleeration & une jambe. Il fit appel au traitement 7 
par l’eau et en usa pendant 12 jours. Il ne put assez BR 
s’etonner combien il s’en trouvait bien. « Mais Br 
cette ennuyeuse plaie & la jambe, dit-il, ne voulez- 
vous pas me la guerir?» Je lui repondis : « Qui- 
conque vous la guerira, vous abregera la vie; pour 
moijje ne le ferai jamais, au grand jamais.» Cela 
le peina, et il partit. C’ötait en automne. Au prin- 
temps suivant il se rendit, comme je l’ai appris plus 
 tard, & une station d’eaux minerales et, rentr& chez 
lui, il usa de differents remödes pour boucher la 
plaie. Il röussit et, durant 6-8 semaines, il s’en feli- 
eitait. Mais voici qu'il se forma un enorme abces & ME 
la partie superieure de la colonne vertebrale, au ' 
milieu du dos. Les medecins le prirent pour un 
anthrax et firent une incision. Au lieu de trouver 
du pus, ils heurterent contre une forte et grosse 
plaque. En 12 jours une infection purulente du sang 
mit fin & cette vie si florissante. Les exemples de ce 
genre abondent. 


a u 


J’arrivai dans une maison. Le jeune propristaire 
 etait, sur la prescription du medeein, en train de 
_ tenir son pied jusqu’au genou dans l’eau A la 
1 plus haute tempe6rature possible. Les douleurs deja 
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fortes furent consid6rablement augmentees par l’eau 
chaude. Le pied se trouva enfl& du double depuis la 
cheville jusqu’au mollet, et l’enflure au-dessus de la 
cheville se colora et s’enflamma au point que la peau 
menacait de crever. Je ne comprends pas ce que 
l’eau chaude, qui serait capable d’echauder & moiti6 
une personne bien portante, doit faire dans une in- 
flammation deja si vive d’un membre, surtout si 
elle est appliquee, non pas seulement une fois et 
pour un moment, mais souvent et pendant un temps 
relativement long. Le patient exasp6er6 declara qu'il 
n’en pouvait plus et qu’on devait emporter l’eau. Je 
fis tranquillement ex&cuter ses ordres; apres cela je 
lui conseillai de prendre, en place du liquide bouil- 
lant, de l’eau de choucroute, d’y plonger un morceau 
de linge bien mou et de l’appliquer directement sur 
l’endroit le plus enflamm&; puis de prendre un se- 
cond linge, plus grand, tres mou aussi, de le tremper 
dans l’eau froide, de l’enrouler autour de la jambe, 
depuis la cheville jusqu’au mollet (par-dessus natu- 
rellement une couverture seche), et de renouveler 
les deux fomentations froides aussi souvent que la 
jambe recommencerait & brüler et & faire mal. Le 
jeune patient fit selon mon conseil, et au bout de 
2 jours il put de nouveau marcher. La tumeur &clata. 
Pour resoudre plus vite et attirer au dehors les ma- 
tieres puriformes, il enveloppa l’endroit bless& dans 
une pochette de toile remplie de fleurs de foin ren- 
flces par la cuisson. Au bout de 8-10 jours la jambe 
etait guerie et fit de nouveau ses fonctions avec une 
fidelit& et une vigueur rajeunies. 


Un monsieur de condition me raconta : «J’Eprouve 
chaque ann6de un mal de pieds qui dure 2-3 semaines, 
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‚puis je me porte de nouveau tres bien pour toute 
Tannee. Mes pieds sont toujours un peu sensibles. 
Avant que le mal me prenne, ils sont brülants, et 
 quelquefois je sens un violent picotement. Puis pieds 
et jambes se gonflent assez fortement jusqu’aux 
genoux. Des que la tumefaction commence, la dou- 
leur diminue un peu, je demeure neanmoinsincapable 
detravailler n’importe quoi. Ne peut-on pas remedier 
a cette infirmit&? » 
Ma reponse fut : «Oui, au moyen des applications 
suivantes : 1) Tremper 1-2 fois par semaine des bas | 
‘de toile dans une infusion de paille d’avoine, les 
 mettre A l’etat d’une temperature agreable, les en- 
velopper d’un linge sec et garder ce maillot pendant 
‘2 heures; cela peut se faire le soir. 2) Appliquer 
1 fois par semaine un demi-maillot trempe dans leau 
‚froide et le garder pendant une heure et demie. Ce 
_ traitement, suivi pendant 5-6 semaines, obviera cer- 
tainement & votre infirmite. » 










































Un campagnard arrive et montre ses pieds enfles, 
qui, depuis le bas jusqu’aux genoux, sont durs au 
toucher et couverts de grandes taches livides. Ges 
Jjambes gonflees lui font tres mal etl’empöchent, des 
nuits entieres, de fermer l’oeil. En outre, depuis que 
cette enflure existe, il est morose, melancolique, 
au point que souvent deja il a souhaite la mort. De 
plus, mauvais appetit, mine tr&s malade. 

Traitement : Dans la premiere semaine prendre act 
deux bains de vapeur des pieds, un seul dans chaque Be 

 semaine qui suivra. 2) Mettre chaque semaine, pen- | 
 dant une heure et demie, une chemise trempee dans 
une infusion de paille d’avoine. 3) S’emmaillotter 
2 fois par semaine tout entier, depuis le dessous des 
bras, 'pendant une heure et demie. 4) Entourer 
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chaque nuit les jambes jusqu’aux genoux de linges 
trempes dans l’eau ou l’on a fait bouillir 2 cuiller6es 
de fenugrec. — Ü’est justement cet emmaillotte- 
ment qui, par son action r6solutive, a le plus con- 
tribu6 A attenuer les douleurs etäles faire disparaitre. 
Pour l'usage interne, il prit une decoction de fenu- 
grec, 2 pincees par chopine d’eau, & boire en 3-4 
portions dans le courant de la journee. 


Une femme avait depuis des anndes mal aux 
jambes, dont l’une s’ouvrait de temps en temps et 
laissait ecouler une grande quantit& de pus; plu- 
sieurs semaines apr®s, la plaie se cicatrisait de nou- 
veau. Comme un tout chacun desire avoir la sante, 
de m@me cette femme voulut &tre delivree de son 
mal. Elle employa les moyens suivants : 1) Lotion 
entiere 3 fois par semaine, en se levant de nuit et 
. en se recouchant immediatement apres. 2) Man- 
teau espagnol, une fois par semaine. 3) Enveloppe- 
ment des jambes, depuis le matin jusqu’& midi ou 
jusqu’au soir, dans un linge mouill& d’une decoction 
de fleurs de foin et fortement tordu, par-dessus une 
couverture de laine ou un molleton. 4) Sur la partie 
endolorie, longue et large de 3 doigts environ et 
depourvue de peau, elle mit du fenugrec cuit et 
etendu sur des morceaux de linge, ce qui attire les 
elements malsains, enlöve la chaleur et la douleur 
et, les substances morbides &tant &evacudes, opere 
la guerison. Tous les 2 ou 3 jours elle appliqua & nu 
sur la jambe malade des fleurs de foin (renflees, puis 
söchees un peu) & l’etat chaud, mais pas brülant, 
durant 2 heures. 5) Pour l’usage interne, elle prit 
tous les jours une pincee de poudre grise et une 
tasse de the fait de 4 ou 5 feuilles vertes de sureau, 
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Ce chapitre serait sans contredit le plus &tendu, 
si nous devions de6crire ici toutes les alterations que 
subit le sang, soit dans sa nature, soit dans sa cir- 

-eulation. Mais nous ne rattacherons directement & » 
T6tat du sang que les aflections bien caract6risdes, 
_ comme l’anemie et la chlorose, l’hemorragie, lin- 
fection purulente, le scorbut et la pye&mie, la con- 
somption et l’adynamie ou prostration des forces. 


1. Andmie et chlorose, 


 Comme le corps entier est form6 par le sang et 


quwil tient du sang sa taille, sa force et sa consis- 
tance, il faut que ’homme, qui veut rester bien por- 
tant et vivre longtemps, ait du sang en bon 6tat et 
en quantit& suffisante. La nature appröte le sang 
necessaire moyennant les aliments et la boisson, et 
l’on peut dire & bon droit: Qui a du bon sang, est 
bien portant; qui a beaucoup de sang, est resistant; 
‚la ou s’elabore peu de sang ou un mauvais sang, ER 
_ peuvent se produire toutes les maladies possibles. > A 
Pour une bonne sanguification il faut avant tout 
un air bien conditionne, beaucoup de lumiere, une 
nourriture capable de donner du bon sang, le mouve- 
ment necessaire, l’activite du corps. Sices conditions 
indispensables font defaut, lesang viendra A diminuer 
_ et, si les aliments ne sont pas bons, il se formera en 
-outre un sang malade. 
DI peut encore y avoir andmie quand on a perdu 
Au sang & la suite de blessures, de saignees ou 
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d’une autre maniere. Si on est pauvre de sang, 
on est faible ou malade. La chlorose est une 
image de l’ansmie. Le visage du chlorotique est 
bleme, päle, souvent jaunätre, brunätre; les levres 
 surtout et les gencives sont alterees; les paupieres 
sont ternes, et ainsi predominent partout la faiblesse, 
la maigreur, lemanque de chaleur, le corps penche,— 
image de la maladie. Les autres consöquences sont: 
battements de coeur, respiration p6nible (surtout 
en montant un escalier), mal de töte, douleurs lom- 
baires, syncope, spasmes, crampe d’estomac, mau- 
vaise digestion. Les personnes chlorotiques ont 
souvent du goüt pour des aliments qui ne peuvent 
ni profiter & la nature ni donner du bon sang. 

Le seul remede connu contre l’anemie consiste & 
se tenir autant que possible & l’air frais, & sejourner 
peu dans la chambre, et celle-ci ne doit jamais 
etre trop chaufice;, l’habillement de l’anemique ne 
doit &tre que moderement chaud, mais assez ample, 
pour que lair puisse s’infiltrer partout. Le malade 
evitera le plus possible un air 6pais (comme celui de 
la cave), un local ferme, les chambres enfume&es. 
Il ne prendra qu’une nourriture bonne et facile & 
digerer: du lait, du bon pain, de la panade et des 
aliments farineux. Il ne mangera que peu & la 
fois : 2-4 cuiller6es de lait, et cela souvent, voilä ce 
qui lui convient le mieux. Puisqu'il y a peu de suc 
gastrigue, la nourriture se digere lentement et 
devient par consequent prejudiciable A l’estomaec: 
Le mouvement et le travail & l’air libre (mais pas 
trop se fatiguer) contribuent & augmenter la masse 
du sang, et partant ramenent la sante. 

Les applications d’eau sont les suivantes: se lever 
de nuit 3-4 fois par semaine, se laver tout entier et 
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se remettre aussitöt au lit; se tenir dans l’eau jus- 
_ qu’au-dessus des mollets durant 1 minute; et imme- 
diatement apres, plonger egalement les bras dans 
leau 2-3 fois par semaine. 
Sila personne chlorotique est tres faible et a peu 
de chaleur naturelle, il ne faut employer au debut 
‚que de l’eau chaude, tant pour les lotions que pour 
‚les bains; leau peut &tre anim6e de sel ou de 
 vinaigre. Pour favoriser l’appetit, il est tres bon de 
_ prendre 3 fois par jour 2-3 cuillerees de th& d’ab- 
-sinthe. Un autre excellent remöde contre la chlorose 
_ consiste & prendre 2 fois par jour une pinc6e de craie 
en poudre dans 4-6 cuillerees d’eau. 

Si l’etat general s’est amelior& par les appli- 
cations indiquees, alors on pourra prendre, au lieu 

. de lotions et de bains de pieds, 2-3 demi-bains par 

_ semaine;l’affusion sup6rieure etl’affusiondesgenoux, 
pas trop souvent employees, rendent service &ga- 
lement. 

Une pauvre fille de service n’aura pas facilement 
les päles couleurs (chlorose). 

Anemie chez un enfant. Une mere m’am2dne un BB. 
petit garcon de 5 ans. Il a de l’embonpoint et une & 
tres bonne tenue; il est par consöquent bien mem- 
bre, mais si päle de figure, que son teint est plutöt SE 

_ celui d’un mort que celui d’un vivant. L’ enfant ne u 
montre ni vie ni entrain, et, priv6 d’appetit, n’a pas M 
non plus de forces; bref, il est si pauvre de sang, ® 28 
et tout son organisme est si paresseux, qu’il a plu- 2 

 töt Yair d’un vieillard. Plusieurs medecins l’ont 
traite, mais sans resultat. Deux medecins ont pres- 
$ crit du vin tant et plus; cependant l’etat est rest 
le möme, et le petit a pour le vin, comme pour toute 
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nourriture, la plus grande repugnance. Qu’y a-t-il 
a faire? 

1) Mettre tous les jours & l’enfant une chemise 
mouilld&e d’une eau chaude dans laquelle on a fait 
bouillir des fleurs de foin. 2) Laver tous les jours 
l’enfant tout entier avec de l’eau et du vinaigre. 
3) Autant que possible le faire marcher nu-pieds 
dans la chambre;; l’envoyer aussi au grand air; lui 
donner une nourriture simple et ordinaire, de l’eau, 
du lait (toujours en petites portions, 2-3 cuillerees). 

Continuer ainsi pendant quinze jours. Au bout de 
ce temps : 1) le faire marcher chaque jour pendant 
3-5 minutes dans l’eau jusqu’au-dessus des mollets, 
mais pas trop froide; 2) le laver 1 fois par jour tout 
entier avec de l’eau et du vinaigre; 3) lui mettre 1 
ou 2 fois par semaine une chemise trempee dans 
l’eau salede ou dans une decoction de fleurs de foin. 

Continuer ces applications aussi pendant quinze 
jours, puis les reduire de moitie. 


2. Hemorragie. 


Le mot h&emorragie s’applique generalement & tout 
ecoulement de sang hors de ses vaisseaux. La gas- 
trorragie est l’hemorragie de l’estomac, tandis que 
l’hematemese designe plus specialement le rejet du 
sang par le vomissement. 

A. — ÜRACHEMENT ET VOMISSEMENT. — Se pr6- 
sente-t-il une hömorragie, la question est de savoir 





si le sang provient de l’estomac ou des poumons. 


L’on peut conclure & une h&morragie pulmonaire 
(crachement de sang, hemoptysie), lorsque le sang 
est rendu au milieu d’un acc&s de toux et quiil est 
d’un rouge vermeil et &cumeux; c’est, au contraire, 
nne gastrorragie (vomissement), si le sang est rejete 


TA 


A 


F 





MALADIES. 337 








par un effort de vomissement, qu'il ait un teint 
rouge-brun fonce, une couleur marc de cafe, et 
qwil seit grumel6 et caille. Les hemorragies sont 
toujours effrayantes et demandent des precautions, 
parce qu'elles impliquent des dangers plus ou moins 
grands. 

Si le sang vient de l’estomac, qui sait quelle petite 
artere est en souffrance, si et quand le vomissement 
va se renouveler. La nögligence en ce point pourrait 
amener l’an&mie ou une autre maladie grave. Il faut 
donc chercher & guerir aussitöt la partie bless6e, et le 
vomissement du sang stomacal n’a pas d’importance. 

Le crachement du sang des poumons est plus 
dangereux, souvent tr&s dangereux. Il faut, par 
consequent, porter remede le plus vite possible. 

Dans les deux varietes d’h&morragies, la tisane 
de prele des champs est toujours le premier remede, 
& cause de sa vertu astringente. Sile sang s’6chappe 
par les fosses nasales, il faut aspirer souvent, autant 
que faire se peut, de cette infusion & travers le nez. 
Si le sang sort par la bouche, prenez toutes les 2-3 
minutes quelques cuillerees de cette m&me infusion. 
En rögle generale, elle calme tr&s rapidement. M&me 
apres que ’hemorragie a cess6 entierement, il faut 
encore, pendant un certain temps, prendre.du th& de 
pröle. Je ne connais personnellement aucun cas oü 
la pröle n’ait promptement port& secours. 

Si I’hemorragie vous prend quelquefois, il faut en 
rechercher les causes. Ou bien le poumon est ma- 
lade, et alors le patient est & ranger dans la cate- 
gorie des phtisiques; ou bien il ya un trop grand 
afliux de sang’ & la tete, et alors il doit ötre supprime 
(ef. Congestions); ou encore il provient d’abces exis- 
tants dans llestomac. | 
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L’hemorragie qui a pour cause la l&esion de quelque 
vaisseau ou organe primordial du sang, nous ne la 
traitons pas ici, puisque, dans ces cas, tout secours 
est ordinairement inutile. La plupart du temps c’est 
la mort subite. 

B. — SAIGNEMENT DU NEZ.— Un mot, & present, 
sur le saignement du nez (epistaxis). Beaucoup de 
personnes saignent tres fr&quemment du nez, mais 
n’y attachent aucune importance, parce qu’elles s’en 
trouvent bien. Malgre& tout, cet tat est et demeure 
un etat maladif, auquel succedera infailliblement, 
töt ou tard, une grave maladie. Sans parler du 
reste, il en resulte, petit ä& petit, l’andmie, lY’appau- 
vrissement ou l’aflaiblissement du sang, etc...,et avec 
cela l’etat que l’on connait : Peur, crainte, frayeur, 
inquiötude, scrupules de toutes sortes. Pour l’'h&mor- 
ragie nasale on recommande souvent, comme moyen 
sedatif, d’effrayer & l’improviste la personne atteinte, 
de lui verser de l’eau dans la nuque et de faire 
prendre & sa tete des positions varides. 

Je suis oppos& & toutes ces manoeuvres, qui SOU- 
vent produisent l’effet contraire. La seule chose qui 
me paraisse ötre juste, c’est de chercher & donner & 
la circulation du sang une marche reguliöre, de de- 
tourner l’abondance du sang de la töte vers l’ab- 
domen et les pieds; ces derniers sont, dans de pareils 
cas, ordinairement pauvres de sang, d’oü rösultent 
dans la suite toutes sortes de faiblesses et d’infir- 
mites. 

Voici ce qui aide & attirer le sang vers les rögions 
inferieures : d’abord, 2-3 fois par semaine, un bain 
de pieds chaud, anim& de cendres et de sel, 15 mi- 
nutes durant; une marche sur les dalles mouillees, 
egalement 2-3 fois par semaine, et 2-3 demi-mail- 
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lots. Une fois la nature fortifige, l’affusion superieure, 
l’affusion inferieure et les demi-bains avec lotion du 
haut du corps (une seule application par semaine) 
rendront d’&minents services. 

Il ya un saignement de nez qui n’est pas seule- 
ment grave, mais qui amöne facilement la mort. 
Une fille de quinze ans, A la periode de d&veloppe- 
ment, perdit, en l’espace de 2 heures, tout son sang, 
qui s’echappait du nez & grands flots; l’&coulement 
se termina par la mort. 

Il m’est arrive ä moi-möme de voir une fille de 
seize ans perdre par le nez, dans l’espace d’une 
heure et demie, & peu pres trois cuvettes pleines d’un 
sang pur. Il survint une päleur mortelle et un assou- 
pissement, qui inspirerentles plus vives inquietudes. 
Je fus appel& en toute häte, & 2 heures de la nuit, 
pour preparer la jeune fille & la mort. Tous les re- 
meödes domestiques etaient Eepuises, et le medecin 
faisait defaut. Sans perdre de temps, je lui fis couler 
la moitie d’un sceau d’eau sur la täte, l’autre moitie 
sur la partie superieure de l’&chine. Presque instan- 
tansment le flux du sang s’arröta. La fille resta 
couchee, pendant plusieurs heures, tranquille, mais 
plus ou moins sans connaissance, par suite de sa 
faiblesse. A peine fut-elle remise un peu, que le 
saignement du nez recommenca. L’affusion fut re- 
p6t6e et eut le m&me eflet. Pour enlever la faiblesse 
(l’appetit et la soif faisant totalement dsfaut), la ma- 
lade prit, toutes les demi-heures, 2-3 cuillerees de 
lait. Au bout de 2 jours l’on put recourir aux soupes 
de sante, qui, alternant avec le lait et prises par 
portions minimes, vinrent peu & peu en aideä ce 
corps excessivement debilite. L’affusion sup6rieure 
fut appliquee regulierement tous les jours. Les 
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saignements ne revinrent plus, et bientöt se declara 
un tres bon app6tit. Dans l’espace de 4 & 6 semaines 
l’etat de la malade s’ameliora visiblement; 6 mois 
plus tard elle &prouvait bien encore quelque faiblesse 
a linterieur, mais A l’exterieur elle paraissait floris- 
sante comme jadis. — Le commencement du de- 
veloppement peut bien, comme dans le premier 
exemple, avoir 6&t& la cause des saignements. 

C. HEMORRAGIE UTERINE. — Un p£re de famille 
vint me raconter : Ma femme souffre depuis long- 
temps d’un flux de sang et va mourir; & mon retour 
elle sera peut-etre deja morte. Les medecins n’y 
peuvent plus rien. N’y a-t-il done aucun remede? 

Je lui donnai le conseil suivant : 1) Donnez A votre 
femme du the de pr&le, tous les quarts d’heure une 
cuiller6e pour commencer, plus tard deux cuillerdes 
par jour; 2) qu’elle mette sur le bas-ventre, pendant 
2 heures, un linge tremp&e dans un liquide moitie 
eau et moiti6 vinaigre, en le renouvelant toutes les 
20 minutes. 

Le flux de sang s’arröta presque aussitöt, et la 
femme n’eut plus a employer la fomentation qu’ä 2 
reprises, pendant une demi-heure chaque fois. Pour 





refaire son sang, elle a, avec le meilleur succes, 


ajoute & sa nourriture ordinaire 2 cuillerees de lait 
par heure. Au bout de 4 semaines elle put reprendre 
ses occupations de menage. 

Il est & remarquer que ces applications ne sont & 
employer que dans les cas urgents, en attendant 
l’arrivee du medecin. 


3. Infection purulente, 


Une mere de famille s’etait &gratignde, d’une 
facon tout & fait insignifiante, & un 
nn ah 


Rh 


doigt; elle ne 


< 


k 





MALADIES. 341 





savait si c’6tait avec un clou ou un Eclat de bois. 
Elle se coucha, le soir, sans regarder de pres & son 
petit mal, qui lui semblait si peu de chose. Dös la 
premiere nuit elle se reveilla, eprouva au doigt une 
crampe douloureuse, un grand malaise, un besoin 
de vomir. Sa lesion se trouvait & la main gauche, 
tandis que la jambe droite etait deja prise aussi de 
douleur et de crampes. La main enfla fortement 
jusqu’au coude et devint rouge comme du feu, et 
dans l’espace de 10 heures se developpa dans le 
bras entier une douleur presque insupportable. Les 
veines, d’un rouge tout fonc&, ressortaient demesur6- 
mentjusqu’au coude. Iln’y avait pas de mödecin dans 
lendroit; il y avait peril en demeure, l'intoxication 
allait prendre le dessus. Deja larougeur depassait le 
coude et s’etendait & la moitie de l’arriere-bras. 

L’on infusa des fleurs de foın dans l’eau bouillante, 
et toute la main fut enveloppee dans ces fleurs de 
foin aussi chaudes que possible. Tout le bras, avec 
son maillot, fut plonge dans l’infusion chaude des 
fleurs de foin et y resta durant 8 heures. Le topique 
exerca une action attractive, & la facon d’un em- 
plätre &pispastique, et r&ussit ainsi & tirer du sang 
les matieres purulentes. Voilä donc de nouveau une 
preuve qu'il faut agir au plus vite quand les signes 
d’une infection du sang se declarent. Peut-ätre 
qu’au bout d’une ou de deux heures la m£re de fa- 
mille eüt &t& victime de la mort. Il est A remarquer 
que m&me la langue commencait deja & prendre une 
couleur livide. Au bout de 36 heures la peau de la 
surface de la paume s’etait tellement detachee de 
la chair qu’on aurait pu la peler. Une fois que les 
crampes du doigt eurent disparu, tout mal cessa 
naturellement par le fait möme. 
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Joseph tua une vache et se fit, avec le couteau 
ensanglante, une profonde blessure dans le pouce. 
Il n’y prit point garde, jusqu’a ce qu'il eprouva de 
vives douleurs et que la main enfla tellement, qu'il 
ne püt plus qu’avec peine remuer les doigsts. La 
chaleur augmenta, et bientöt se declarerent des 
taches jaunes et bleuätres aux doigts et & la main. 


Le medecin lui prescrivit des lotions et des liga- 
. tures. Mais les douleurs, atteignant d&ja le eonde, 


devinrent de plus en plus insupportables, et le mal- 
heureux sentit tres bien qu’une inflammation spas- 
modique se developpait & l’interieur, comme du fen. 

On m’appela. Je conseillai d’administrer, 4 fois 
par jour, des bains de vapeur äla main et au bras, 
de la duree d’une demi-heure chacun. Dans l’inter- 
valle de ces bains de vapeur, le patient enveloppait 
la main et l’avant-bras dans des fleurs de foin 
renflees. ! 

Au bout d’une heure et demie ou de deux heures, 
c’est-A-dire toutes les fois que la douleur augmentait 
d’une mani£ere sensible, les fleurs de foin furent 
renouvel6es, c’est-A-dire renflees et appliquees dere- 
chef. Ce proced& n’eut pas seulement un effet södatif, 
il amena la gu6rison complete. Des le soir de la 
premiere journee la propagation de l’'horrible phleg- 
masie gangreneuse s’arreta, et, au bout de 4 jours, 
toute inflammation avait disparu. 


Un monsieur se coupa un cor au pied, qui etait 
enflamme. Il ne se souciait de rien; mais, peu de 


1 Les fleurs de foin, renfl&es dans l’eau bouillante, sont 
comprim6es et &tendues sur un linge; puis le malade pose 
dessus la main et l’avant-bras, qui alors sont entoures comme 
d’un cataplasme et enveloppös chaudement. 
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jours aprös, linflammation devint telle, qu’on y re- 
marqua tous les symptömes de l’empoisonnement 
du sang. Beaucoup de personnes, qui avaient dejä 
vu des choses semblables, erurent le malheureux 
perdu. 

Mais voil& qu’'il se mit & prendre chaque jour 2 
bains de pieds dans une d&coction de fleurs de foin 
(ces dernieres doiventrester dans le liquide) et a en- 
tourer les pieds de linges trempes dans une d&coction 
de prele et renouveles apres la premiere heure. 
Cette seconde application fut repetee plusieurs fois 
par jour, durant chaque fois 2 heures. Comme le 
corps portait deja des indices de l’intoxication (inap- 
petence, mauvais teint), on ajouta journellement 
aux susdites applications partielles une lotion du 
haut du corps et un maillot inferieur d’une heure et 
demie. En peu de jours le patient fut mis hors de 
danger, et il fut gueri en 10 jours. En dehors des 
moyens externes, il prit chaque jour 2 tasses d’une 
tisane faite d’un melange d’absinthe et de sauge. 

Ces petites infirmit6s des pieds exigent beaucoup 
de prudence. Jene connais pas de meilleur preser- 
vatif que la frequente promenade & pieds nus (ne 
serait-ce, au besoin, que dans la chambre, p. ex. 
15-30 minutes avant le coucher) et les pediluves, 
reiteres souvent, & eau froide pour les personnes 
fortes, & eau tidde pour le monde plus faible. Les 
soins de proprete & donner aux pieds forment un 
chapitre important dans U’hygiene gen6rale du corps. 





Un ecclesiastique, qui croyait &tre trop corpulent, 
voulut, au moyen d’un onguent iode, que le medecin 
lui avait prescrit, reduire son cou aux dimensions 
ordinaires. Pour arriver plus vite A son but, il fitun 
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usage immod6re de sa pommade. En peu de temps 
son corps vigoureux maigrit tellement que le poids 
diminua de moitie. Le medecin le declara perdu, 
parce que l’iode avait empoisonne le sang. 

Dans ces cas desesperes on ne manque pas de 
recourir au cure-hydropathe! Je le dis sans pointe 
etsans amertume; c’est pour plaisanter. Je prescrivis 
au malade des bains chauds & decoction de branches 
de pin, 28-30° R., suivis d’une ablution froide; des 
compresses sup6rieures et inferieures; l’affusion 
superieure et inferieure; le demi-maillot, trempe 
dans une d6öcoction de hranches de pin : chaque jour 
2 applications dans l'ordre indique. En outre, le 
patient dut se promener nu-pieds dans l’herbe 
mouill&ee par la rosee. Pour l’usage interne il prit 
journellement une pinc&e de craie reduite en poudre 
ou de chaux &teinte, delayde dans un demi-litre 
d’eau et partagde en 2-4 portions; de möme chaque 
jour 1 ou 2 cuillerees d’huile de Provence, et & cöt& 
de tout cela une nourriture simple et substantielle. 

Cette fois encore l’eau a fait son oflice admirable- 
ment. 


4. Scorbut et pye&mie. 


Le scorbut designe une affection caracterisee par 
des ecchymoses livides sur la peau et des tumefac- 
tions fongueuses. La pyemie est linfection du sang 
avec abc£s, le melange du pus avec le sang, d’ou 
rösulte une döcomposition de ce dernier. 

En revenant d’un sermon de car&öme je visitai un 
confrere. J’avais par hasard appris en route qu'on 
s’attendait A sa fin prochaine. J’entrai. L’ecclesias- 
tique me raconta : « J’ai 25 trous et plaies sur mon 
corps. Vous voyez ici au visage 5 petits emplätres; 
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j’en ai 20 autres sur le reste du corps. Il se produit 
trös rapidement de petits abces contenant un liquide 
brunätre. Si japplique un petit emplätre, il tient un 
jour; & l’enlevement, il y adhere ordinairement un 
peu de chair morte. Je souffre de la sorte depuis des 
mois et je n’obtiens plus de soulagement. Ce qui 
m’est encore plus intolerable que les ulceres du 
corps, c’est l’horrible degoüt que je sens dans la 
bouche et que je ne saurais decrire & personne. 
Cher confrere dans le sacerdoce, avez-vous un bon 
conseil pour un malheureux? Alors hätez-vous de le 
lui donner, il me semble qu'il n’ya pas de temps & 
perdre. » 

Je conseillai au malheureux de prendre, toutes 
les 2 heures, 4 & 6 cuillerees de the de sauge et 
d’absinthe, afin de lui enlever le degoüt du palais. 
Puis je le quittai, en n’esperant le revoir que dans 
l’eternite. 

Au bout de 5 jours, je vis arriver un messager, 
qui apporta non point la nouvelle de la mort, 
mais la bonne nouvelle que le degoüt du palais 
avait disparu et que le malade avait dejä des envies 
de manger. Comme le premier conseil avait si par- 
faitement reussi, on me priait d’en donner un second. 
Je lui prescrivis de s’administrer ou de se faire ad- 
ministrer journellement, pendant quinze jours, des 
lotions entieres & eau froide, en employant pour 
chaque lotion aussi peu de temps que possible. Je 
fus de nouveau informe& que l’etat du malade s’ame- 
liorait, que l’appetit allait en augmentant. J’ordon- 
nai alors de prendre chaque jour, pendant quelques 
semaines, une des deux applications : un jour, le 
manteau espagnol; le lendemain, la lotion entiere. 
Au bout de quinze jours le cur& recommenca & dire 
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sa sainte messe. A partir de ce moment il prit toutes 
les semaines un bain de fleurs de foin & la tempera- 
ture de 28° R., suivi immediatement d’une lotion 
froide, et chaque jour soit un demi-bain froid (avec 
lotion du haut du corps), soit un bain entier (alter- 
nant jour par jour). Mon confrere se rötablit com- 
pletement et vecut encore vingt-quatre ans, en 
remplissant avec joie et entrain ses fonctions de 
cur& jusqu’ä la fin de sa vie. 


Un homme vient me dire : «Je suis malade depuis 
deux ans et demi, et personne ne peut me soulager. 
Il ya deux ans, mes pieds se sont enfl&s fortement 
et sont devenus tout bleus jusqu’aux genoux. A 
chaque jambe il se forma 2 trous, d’ou s’öchappa 
beaucoup de sang et. de pus. Quand les pieds allerent 
mieux, le bras droit enfla fortement, devint egale- 
ment tout bleu, et il s’y forma de m&me des trous. 


Le bras est A prösent retabli; mais jai une tumeur 


et des douleurs dans le dos, au haut des reins. Par- 
fois le ventre est tres goni6 et j'y eprouve de 
grandes douleurs. Cependant mes souffrances mo- 
rales sont plus grandes encore que les souflrances 
physiques dont je vous parle. Il parait que souvent 
deja jai delire. Si cela etait permis, j'aurais maintes 
fois deja mis fin & mes jours. On a dit souvent que 
je suis ensorcele. Quoiqu’il en soit, je ne puis plus 
devenir plus mis6rable. » 

Je prescrivis : Faites une decoction de paille d’a- 
voine, trempez-y un sac & bl& etentrez dans celui-ci 
comme dans un pantalon, jusqu’aux Epaules. Faites- 
vous envelopper ensuite dans une couverture de 
laine, restez ainsi pendant 2 heures et, apr&s cela, 
allez A vos aflaires aussi bien que vous le pourrez. 


ei 
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Le second jour vous tremperez dans un liquide pa- 
reil, chaud comme la veille, une grosse chemise; 
vous la tordrez, vous la mettrez et vous vous ferez 
envelopper dans une couverture de laine. Le troi- 
sieme jour vous prendrez un demi-maillot trempe de 
m&me dans une d&ecoction chaude de paille d’avoine, 
et vous le garderez pendant une heure et demie. 
Continuez ainsi pendant quinze jours. 

Au bout de ce temps, toutes les tumeurs avaient 
disparu, une jambe 6tait gu6rie, l’autre avait encore 
une petite ouverture; l’appetit revint et le paysan 
dut employer alternativement les 3 applications, 
chaque jour une autre. En 3 semaines’ tout 6tait 
rentre dans l’ordre, corps et esprit. 


5. Consomption, 


Nous connaissons beaucoup de gens qui prennent 
de l’embonpoint dans un espace de temps extraordi- 
nairement court. On a peur en general de cet 6tat, 
parce que l’opinion commune, qui souvent a son 
fondement, est que la plupart de ces personnes ne 
vivent pas longtemps. J’en connais, au contraire, 
beaucoup d’autres, hommes, femmes et enfants, 
chez qui l’oppose a lieu, ä savoir que leur forces 
diminuent & vue d’ceil. Ils ressemblent & I’herbe 
des champs, qui aujourd’hui verdit et demain se 
fane, et ce qu’il y a de plus etrange, c’est que ces 
malades bien souvent n’eprouvent aucune douleur. 
Ils ne se plaignent, en general, que de lassitude, 
du manque de bonne humeur, d’un tr&s grand app6- 
tit, ou de l’absence d’appetit. Si, dans ce cas, l’on 
ne remö6die pas sans retard, ces plantes, deja & 
moitie fandes, se dessöcheront peu & peu complete- 
ment et s’eteindront comme la faible lumiere d’une 
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veilleuse Epuisde. Peut-etre s’y ajoutera-t-ilencore 
une maladie aiguö, qui se hätera de mettre fin A la 

meche fumante. Des malades de ce genre, pour 
emprunter une image & la vie ordinaire, me font 
l’effet d’une maison qui a et& bätie avec de la mau- 
vaise chaux et du mauvais mortier et qui ne tardera 
pas & se dejoindre et A tomber en ruines. Un tel 
est mort de la maladie de Bright, dit-on souvent. 
C’etait l’aflaissement d’un corps fragile et ruineux. 
Plusieurs appellations pour une seule et möme 
chose. Dans ces cas c’est peine perdue debien man- 
ger et de bien boire. Allez done crepir une maison 
delabree 'et menacant ruine! tout homme raison- 
nable en rira. La consomption se distingue de la 
phtisie en ce que celle-ci procede d’un organe, soit 
du poumon, soit de la poitrine ou du larynx, etc... { 
et marche en s’ötendant de plus en plus, tandis que 
celle-lä est plutöt un affaissement general, un dep6e- 
rissement, une ruine du corps entier. Souvent on 
cherche le siöge ou le point de döpart de la con- 
somption dans les reins, dans le bas-ventre; avant 
la section il est bien souvent impossible de deter- 
miner quelque chose;; l’on est fregquemment tromp6 
par les symptömes apparemment les plus clairs et 
les plus certains. | 
















Un monsieur assez ob&se jouissait constamment 
de la meilleure et de la plus vigoureuse sante. Son 
genre de vie et sa diete &taient bien regles. Tout& 
coup il s’apergut que ses forces et sa corpulence 
s’en allaient. Il &prouva des vertiges dans la tete 
et n’osa plus, sans appui, se tenir debout. Ce qui 
lui 6tait penible avant tout, c’etait la pensde de 
devoir faire un pas, de devoir marcher, parce que 
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ses pieds lui refusaient leur service. Six semaines 
ä peine s’6taient passdes, que le patient avait 
deja diminue de 36 kilos. Le grand et bel homme 
d’autrefois chancelait et branlait comme un roseau 
brise; il etait sans vie, comme un arbre desseche 
de la for&t. Tous les rem£des de la medecineresterent 
sans effet; le malade vit, d’un ceil sür, mais inquiet, 
avancer sa fin prochaine. 

C’est dans cet 6tat et dans ces dispositions qu’il 
vint A moi; je ne le reconnus plus, quoiqu'il füt, au 
reste, de ma connaissance. Moi-möme je doutai fort 
de la possibilite d’un retablissement. Toutefois je 
conseillai de faire une derniere tentative, le traite- 
ment par l’eau. 

La nature, qui &tait & s’andantir elle-möme, dut 
&tre fortifiee et ötre arrötee dans son travail meur- 
trier. Le malade se promena 2-3 fois par jour, pieds 
nus, dans l’herbe humide ou sur des dalles mouillees. 
Les autres jours il prit une compresse sup6rieure et 
une compresse inferieure, une fois par semaine le 
manteau espagnol. A ces applications succederent 
par semaine 2 demi-bains, un demi-maillot, une 
compresse superieure avec une compresse inferieure. 
Les demi-bains furent ensuite remplac6es par des 
bains entiers froids d’une minute et des bains chauds 
avec deux alternatives, chacune de ces deux sortes 
de bains une fois par semaine; de möme aussi une 
lotion entiere par semaine. Pour assurer la guerison 
complete et garantir contre la rechute, je prescrivis 
pour chaque semaine un bain froid entier, une affu- 
sion superieure avec allusion des genoux et de fois 
A autres le manteau espagnol. Au lieu de 4-5 verres 
de biere, je n’en permis que 2, et la nourriture dut 
&tre simple et substantielle. 
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Deja a la fin des huit premiers jours un mieux se 
fit sentir : le deperissement s’arreta et les forces 
revinrent. Au bout de 8 semaines, la guerison e&tait 
oper6e et les occupations ordinaires purent ötre 


reprises. L’homme heureux grandit en forces comme 


en corpulence, et aujourd’hui encore il est bien por- 
tant, superbe et vert. 


Une mere, florissante de sante, perdit en peu de 
semaines la fraicheur de la figure et ses forces. 
Tout le monde l’avait d&ja condamnee, d’autant plus 
que les recettes du medecin 6taient restees impuis- 
santes. Dans sa deötresse elle eut recours ä l’eau. 

Elle mit 2 fois par semaine une chemise trempee 
et stenveloppa dans la couverture de laine pendant 
une heure. Elle prit egalement 2 demi-bains par 
semaine, et continua ces deux applications durant 
quinze jours. Son 6tat s'ame&liora. A partir delä, elle 
prit, toutes les semaines, un demi-maillot et une 





lotion froide entiere en descendant du lit. La sante 


parfaite fut rendue & la mere, et la mere & ses en- 
fants heureux. 


Pour ces sortes de malades on peut faire la re- 
marque (comme il a deja et& dit plus haut au sujet 
des symptömes) qu’ils prennent trop de nourriture, 
de facon que la nature affaiblie ne peut pas la 
convertir rögulierement en humeurs, sang, 08, 
muscles, etc... 1l en resulte necessairement des 


> De ae 


consequences fächeuses, comme la formation ano- 
male de muscles, des obstructions du sang et des 


humenrs, etc... Les applications d’eau bien distri- 
bu6es ont une action resolutive et revulsive, elimi- 
nent le superflu, reglent la circulation du sang et 
fortifient l’organisme. 
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Ft. autre cas encore est possible. La nourriture 
absorbee s’en va sans avoir &te utilisee suffisam- 
ment. Les organes sont faibles, fatigues, paresseux, 
"incapables de remplir leurs fonctions. Aussi de 
grands troubles dans le corps naissent-ils forc&ment 
de cet ötat de choses, la sante est mine. Coupez & 
n’importe quelle plante les racines nourricieres, il 
faut qu’elle perisse. Nos organes sont comme ces 
 racines nourriciöres. L’eau les fortifie, les rafraichit. % 
" L’on connait la roue garnie d’auges et tournant par Er 
le moyen de l’eau. Sous la chute du flot les palettes 

se meuvent, la machine se met en marche et tra- 
vaille. C’est ainsi que l’eau, en touchant d’une facon 

bien ordonnee le corps paresseux, r&veille tous 
les organes de leur torpeur et de leur assoupisse- 
ment. Ils reprennent leur travail et une nouvelle 
_ vie vient animer le corps. 

Que de jeunes gens trainent ainsi avec eux des 

corps languissants, & vrai dire, des demi-cadavres! 

Je leur souhaite a tous de bon caeur qu’ils d6couvrent 

a temps la vraie source de sante! 






6. Adynamie ou prostration des forces. 


Nous voulons parler ici d’un etat de debilite, de 
faiblesse musculaire, qui n’est pas une suite de 
maladie. 

Un maitre-forgeron, äg6 de quarante-six ans, 
vient se plaindre : «Mes mains ont tellement perdu 
‚leur vigueur, depuis deux ans environ, que je ne 

 puis plus manier convenablement mon marteau. 
Non seulement mes bras n’ont plus qu'un tiers de 
leur puissance d’autrefois, ils sont devenus de moitig 
plus minces; pour le reste j Je suis assez bien portant. 


‚Beulement je sens a 6 mois gu mes pieds de- 


Be 
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viennent egalement beaucoup plus faibles et quils 
me font mal, particulierement vers le soir. L’appetit 
est assez bon, pourtant pas comme jadis. En outre, 
jeprouve souvent une violente tension dansla partie 
sup£rieure du dos. » 

Aux mains amaigries je reconnus A peine oü se 
trouvaient les veines; j’en conclus aisement que 
les bras n’ötaient pas alimentes : d’ou la faiblesse, 
la raideur et le manque de calorique. Les obstruc- 
tions du sang dans la nuque ei les regions voisines 
pouvaient avoir empe&che le sang de se porter dans 
toutes les directions. 

Le forgeron dut, pendant 2 semaines, tenir une. 
fois par jour les bras tout entiers dans un bain a 
fleurs de foin durant une demi-heure, et une fois 
par jour, & un autre moment, pendant 2 minutes 
dans l’eau froide; a cela s’ajouta 3 fois par semaine 
le chäle. Pendant ce traitement dejäa les bras de- 
vinrent plus fermes, les veines se gonflerent, les 
obstructions disparurent. Au bout des 2 semaines 
on lui administra tous les jours une affusion supe- 
rieure et une affusion inferieure, il prit 2 fois par 

‘ semaine un bain chaud & fleurs de foin et 2 foisun 
bain froid des bras. Il continua ainsi et redevint 
apte & vaquer A sa profession. Pour l’usage interne 
il prit, pendant la durde de la cure, tous les jours 
20 gouttes d’absinthe dans l’eau chaude. 








Vi. MALADIES DU CERVEAU 


ET DE SES ENVELOPPES. 

























Le cerveau et ses enveloppes sont le siöge de er 
_ maladies de toutes sortes. Elles consistent soit dans 
des lesions plus ou moins appreciables, soit dans 
„des troubles independants de toute alteration de 
'tissu. Les principales affections qui s’offrent & 
notre observation, dans ce chapitre, sont : lin- 
 flammation du cerveau, la congestion, le coup 
de sang, l’apoplexie, le mal de tete, la cephalalgie 
nerveuse, la migraine, le vertige, l’epilepsie, la 
_ danse de Saint-Guy, le delirium tremens et l’alie- 
nation mentale. 


1. Inflammation du cerveau. 


Partout oü se produit une inflammation, 1A aussi a. 
afflue le sang A travers tous les vaisseaux. Le sang 
se pröcipite vers le foyer de la chaleur, tandis qu’il 
diminue de plus en plus dans les parties du corps at 
les plus eloigndes de l’inflammation. Y a-t-il une ‚a 

'inflammation de cerveau, il faut avant tout amener i 
le sang dans les extrömit6s, et deötourner en möme, 
temps le calorique de la partie enflammee, et cela 
par les applications suivantes : 

Envelopper les pieds jusqu’aux genoux de linges 

"plonges dans l'’eau mölee de vinaigre. Si les pieds 

sont bien froids, il faut pour la premiere fois trem- 

_perlelinge dans l’eau chaude. Si ce maillot des pieds 

‚devient tres chaud au bout d’une demi-heure ou 
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d’une heure, il faut alors le plonger dans l’eau froide 
et l’appliquer de nouveau. De möme que les pieds, 
les mains aussi doivent ötre envelopp6es, au moins 
jusqu’aux coudes, suivant le procede employ& pour 
les pieds; puis l'on peut avoir recours & une 
compresse inferieure. Apres trois quarts d’heure il 
faut retremper le linge dans l’eau froide. Si la cha- 
leur continue A &tre intense, l’on pourra prolonger 
letraitement. Pour detourner beaucoup de calorique, 
l’on peut appliquer sur le ventre un gros linge plie 
en deux et impregn6 d’eau, ce qui attire plus de 
sang dans l’abdomen. Quant & la töte, on n’appli- 
quera sur le front qu’un simple bandeau trempe 
dans l’eau froide et renouvel& apres chaque demi- 
heure. On obtiendra peut-etre plus d’effet, en en- 
tourant le cou d’un linge mouill& ou en mettant un 
chäle; mais remarquez que le topique ne doit jamais 
rester applique au delä de trois quarts d’heure,& 
moins d’&tre retrempe dans l’eau froide. Ges appli- 
cations, faites alternativement, empeöcheront lin- 
flammation de monter ä& un degr&e bien &6lev6 et la 
feront disparaitre dans un espace de temps relative- 
ment court. Pour l'usage interne la meilleure potion 
est l’eau fraiche, prise en petites quantitös, & la 
dose de 1-2 cuillerees tout au plus, mais frequem- 
ment. En place de l’eau pure, l’on pourrait prendre 
une decoction de fenugrec. 


2. Congestions. 


Un fonctionnaire se plaint en ces termes : Je 
soufire d’une respiration penible, de crampes dans 
la gorge et d’un tres grand mal de tete. Il m’arrive | 
souvent, des nuits entieres, de ne pouvoir dormir 
du tout, & cause des congestions et des douleurs 
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dans la tete. Je ne puis, depuis des ann6es, aller & 
la garde-robe qu’apres emploi de medecine. En 
_ outre, je sens beaucoup de crampes & la poitrine et, 
- lorsqu’elles descendent dans le ventre, j’y&prouve de 
tres fortes douleurs. Je ne sais plus comment me 
garantir contre le froid, mes mains et mes pieds sont 
habituellement froids. Ma position serait agreable, 
si je n’etais sans cesse souffrant. J’ai deja visite 
_ plusieurs stations balneaires sans aucun resultat. 
_ A ma corpulence d’autrefois a succöde maintenant 
la maigreur. Si l’eau ne vient pas non plus & mon 
secours, ajouta-t-il d’un ton melancolique, je suis 
perdu. 

Je lui prescrivis le traitement suivant:: 1) tous les 
_jours, matin et soir, marcher nu-pieds assez long- 
temps dans l’herbe et dans des sentiers, — ce qui 
_ lui procura un bien-ötre indescriptible et detourna 

le mal de töte; 2) deux demi-maillots par semaine 
et 3) une fois par semaine le manteau espagnol. 

Pour favoriser l’&vacuation alvine, absorber pen- 

dant plusieurs jours, & chaque demi-heure, une cuil- 
leree d’eau. Si parfois les douleurs sont consid6rables, 
il ya lieu de recourir a l’alo&s, dont on fait fondre 
un morceau, gros comme un pois, dans l’eau chaude 
melangee avec une demi-cuilleree de sucre, pour 
en prendre une cuilleree par heure. 


Un maitre-brasseur, d’environ trente-trois ans, est 
 gravement malade depuis onze anndes. En mai 1877, 
 s’etant lev& du lit, il tomba subitement par terre et 
_ resta ainsi couch6, presque sans connaissance, pen- 

‚dant deux heures. O’etait le debut d’un typhus qui 
_ dura 6 mois. Des lors il avait chaque jour de forts 
 vertiges, accompagnes de vomissements et de Syn- 
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cope. Les vertiges s’annoncaient par des battements 
dans le cerveau; puis le patient tombait souvent de 
tout son long. Oet 6tat durait le plus souvent de 
5 & 10 minutes et se renouvelait 5 ou 8 ou mäme 10 
fois par jour. Au bout de ces 6 mois, il put reprendre 
son travail, mais seulementpour 2 mois. Les attaques 
By furent alors si frequentes et si fortes qu’il fut oblig& 
= de garder le lit, pendant 8 autres mois. Dans le 
* courant de ces onze annees il etait alit& annuelle- 
ment pendant 6, 7 ou 8mois. Le mal gagna tellement 
| en intensite que, m&öme dans l’intervalle, les crises 
j de vertiges et de syncope se r6&petaient tous les 2 
| ou 3 jours, surtout & la suite d’un effort d’esprit ou 
d’un mouvement brusque, et quand il fallait tourner 
la töte. Les attaques s’annoncaient toujours par des 
battements dans la tete, et, si le patient se cram- 
ponnait & une table ou A un arbre, elles le secouaient 
et le ballottaient jusqu’& ce qu'il füt & terre. Il ne 
perdait pas le sentiment, mais la vue. Pendant neuf 
ans les attaques etaient accompagne&es constamment 
de vomissements, lesquels ne cesserent que l’annde 
derniere. Depuis tout le temps de sa maladie le mal- 
je heureux eprouvait une pression Incessante au haut 
de la tete, comme si une lourde pierre lui pesait 
dessus. Depuis cing ans il Eprouvait, presque sans 
interruption, des bourdonnements & l’oreille droite 
et une durete de l’ouie. Dans la nuit, depuis neuf 
ans, le sommeil ne lui venait presque jamais avant 
1 ou 2 heures du matin, A cause d’un sentiment de 
lourdeur et du trop-plein dans la t&te. Le patient 
etait, A une tr&s petite interruption pres, alit& de 
mai 1886 A octobre 1887. Les 14 mödecins, qui lont 
traitö dans le cours de sa longue maladie et dont 
plusieurs l’ont declare incurable, lui 
4 
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une masse de mödicaments. La plupart d’entre eux 
opindrent que, par suite d’une blessure anterieure 
(un tonneau &tait tombe jadis sur la tete du brasseur), 
le cräne 6tait fendu et que depuis lors une esquille 
exercait une pression sur le cerveau, ce qui OCcasion- 
nait lemal. Quelques-uns diagnostiquerent un Epais- 
sissement chronique de la dure-mere. 

A mon avis, il y avaitde tres fortes congestionsä la 
tete, et jordonnai les applications suivantes : af- 
fusion superieure, marche dans l’eau, affusion dor- 
sale, affusion des cuisses et des genoux, bain de 
vapeur des pieds et le manteau espagnol. Le succ&s 
de ce traitement de la durde de 5 semaines (du 28 
juillet au 2 septembre) fut extraordinaire. Des le 
cinquieme jour le patient declara ne plus &prouver 
la pression sur le cerveau. Au second jour il y eut 
encore une attaque & la suite d’un long effort d’esprit 
(le patient &crivait des lettres), ce fut la derniere. 
De jour en jour le mieux s’accentuait davantage, 
a la grande joie de notre brasseur. Pendant les 4 
semaines suivantes il se sentait comme regenere, 
la t&te absolument libre et degagee; l’organe visuel 
etait egalement soulage. Durant 5 semaines il dor- 
mait chaque nuit, d’un bout A l’autre. Il est heureux 
maintenant et recommence d vivre. Rentre chez lui, 
il continue d’employer journellement une des appli- 
cations d’eau marquees ci-dessus. 


3. Coup de sang. 


Agathe vint me dire : «Cette nuit mon mari a dt& 
pris, je ne sais comment, de douleurs effrayantes 
dans le dos, entre les omoplates; elles s’ötendent. 
jusqu’a l’epaule droite. Il pousse des cris quand il 
veut se remuer. Il lui est absolument impossible de 
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s’asseoir. Il a eu cette attaque d6j&a plusieurs fois, 
mais jamais & un degre aussi violent. Que doit-il 
donc faire? » 

Reponse : Si, & chaque heure, on lui lave le dos 
entier avec de l’eau chaude et du vinaigre et qu’on 
le couvre convenablement, les douleurs disparai- 
tront bientöt. On pourrait aussi lui appliquer des 
compresses chaudes et les renouveler apres chaque 
heure. Ordinairement le mal est & peu pres enleve 
dans 3 ou 4 heures. On peut alors, 2 fois encore, 
laver le dos avec de l’eau chaude et du vinaigre. 

Le coup de sang se rencontre frequemment dans 
le croupion, oü il occasionne de grandes douleurs. 
Le rem£de le plus eflicace consiste & se coucher sur 
un linge chaud imbibe d’eau et de vinaigre. Il sufät 
de renouveler le linge & 2 ou 3 reprises, chaque fois 
apres une heure de temps. 


4. Apoplexie. 


Paul a eu une attaque d’apoplexie. La moitie du 
cöte droit est paralysee, la bouche aflreusement dis- 
tordue, l’oil droit enfonc&e, l’aponevrose de l’cil 
paralysee, la langue embarrassee, le courage brise. 
Le medecin, appel& en toute häte, d&clare qu’iln’y 
a rien & faire pour le moment, qu'il faut attendre 
pour voir s’il survient une seconde attaque; mais 
qu’en attendant le malade pourrait boire chaque jour 
un peu d’eau minerale amere. 

Le patient ne se contenta pas de cette recette. Il 
fit immediatement un essai hydrotherapique, et fut 
rötabli en 12 jours. Il ya treize ans depuis lors, et 
notre professeur, äg& mais robuste, enseigna encore 
de nombreuses ann£es. 

Comment s’est-il gu6ri? Si le rouage d’une hor- 
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loge est troubl& dans sa marche reguliere par une 
_ cause quelconque, une chute ou un heurt, il s’arröte 
ou fonctionne mal. Il se peut que toutes les roues, 
_jusqu’aux plus petites, soient rest6es intactes; mais 

il s’y est introduit quelque chose, ou il existe une 
_ tension et une pression r6ciproque entre elles, et. de 

cette maniöre l’accord n’est plus possible. Il faut 

reparer l’horloge, remettre tout en ordre, eloigner 
ce qui est superflu, et alors toutes les parties, dans 
leur subordination accoutumee, agiront de nouveau 

de concert pour faire marcher le tout. Il peut en 
 &tre de möme du rouage vivant de notre corps. Un 
trouble-föte interieur, p. ex. un de ces engorgements 
si frequents dans la vieillesse, oü les organes se 
deboitent facilement, n’a pas l&s& la bouche, la 
langue, l’eeil, etc..., mais il les a fait sortir de leur 
place naturelle. Eloignez le brouillon, aussitötl’ordre 
et la paix reviendront. Je vais vous aider. 

Un bain de vapeur de la t£te, suivi d’une aflusion, 
exercera dans les parties superieures du corps une 
action rösolutive, tandis qu’un bain de vapeur des 
pieds fera ce m&me office dans les extr&mites infe- 
rieures du corps. Le malade prendra ensuite un bain 
chaud suivi d’un bain froid ou d’une lotion froide, 
ce qui determine egalement une resolution et dimi- 
nue en mö@me temps l’afllux du sang au cerveau. 
Quand ainsi on aura enleve les obstructions et. 
rendu au cours du sang sa marche r6guliöre, il sera 
temps d’huiler toute la machine moyennant une 
nourriture substantielle, en &vitant le trop-plein et 
tous les stimulants, comme vins forts, spiritueux, 
epices, etc... Il faut aussi se garder soigneusement 
‚de toutes les excitations morales, comme eflorts, 
_ emotions.. 
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Un cur& fut frappe d’un coup d’apoplexie. Une 
main, un pied, un cöt& se trouverent totalement 
paralyses, la parole et le sentiment perdus. Plu- 
sieurs jours durant on employa des medicaments — 
en vain. Le medecin declara finalement que l’un des 
cötes etait et resterait paralyse, que l’autre cöte le 
serait aussi & la suite d’une seconde attaque, et que 
cette derniöre mettrait fin & la vie. Un essai hydro- 
therapique, me dis-je alors, ne saurait porter pr&ju- 
dice dans de pareilles conditions. Aussitöt dit, 
aussitöt fait : le pied et le bras refroidis furent 
vigoureusement laves avec de l’eau froide. Au 
second jour on administra 2 pediluves chauds, pen- 
dant qu’on lava vigoureusementles pieds, et 4 lotions 
du haut du corps. Le troisiöme jour on remarquait 
deja que dans les deux membres il y avait encore 
du sentiment et de la vie. Le courage vint : au 
quatriöme jour nous mimes, avec beaucoup de peine, 
ä& ce corps immobilise un maillot inferieur d’une 
heure et nous posämes 2 fois ces pieds & moitie 
morts dans un pediluve chaud anim& de sel et de 
cendres. — On continua ainsi pendant quinze jours. 
Apres ces 2 semaines le patient put d6ja un peu 
s’aider lui-möme, en nous prösentant la main et le 
pied, et ilessayait avec bonheur de soulever le bras. 
— A partir de ce moment on eut recours, pendant 


3 semaines, & la lotion des extremites inferieures et 


du haut du corps, une fois par jour, et & des lotions 
totales alternant avec des bains de vapeur de la töte 


et des pieds, une fois par semaine. Des forces nou- 


velles penetrerent dans cet arbre abattu, et l’appetit 
augmenta. — Les 3 semaines suivantes furent occu- 
pees par des bains chauds avec alternative de bains 


froids, une fois par semaine; un bain de vapeurde 
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la töte, un bain de vapeur des pieds et trois demi- 
bains avec lotion du haut du corps (une minute 
durant) par semaine. Pour finir, on administra des 
affusions superieures et införieures alternant avec 
le manteau espagnol. 

Cette cure fut sans doute longue, difäcile et p6- 
nible. Mais le patient se retablit assez pour pouvoir 
dire chaque jour sa sainte messe, visiter les malades, 
chanter des grand’'messes, soigner toutes ses &cri- 
tures. La seule chose qu'ilne put plus entreprendre, 
c’est la predication : la langue avait trop souflert et 
eprouvait beaucoup d’embarras dans la prononcia- 
tion de certains mots. Sa sante est restee bonne 
jusqu’ä cette heure, et voil& dix ans que l’attaque 
d’apoplexie, decrite ci-dessus, a eu lieu. 


Un homme de quarante-cing ans fut subitement 
frappe d’apoplexie. La main droite et le pied droit 
furent paralyses : sans mouvement et sans senti- 
ment. L’appetit fut egalement enleve A ce malade 
on lava chaque jour le haut du corps et les pieds 
avec un liquide tout chaud, moitie eau, moitie vi- 
naigre. Il prit 3 fois par jour 30 gouttes d’absinthe, 
de sauge et de mönianthe. Au bout de quinze jours 
la main et le pied avaient de nouveau le calorique 
et le sentiment voulus, et le patient pouvait se pro- 
mener dans la chambre. L’appetit grandit, le cöt& 
paralise reprit peu & peu des forces et, peu de jours 
apres, le corps fut de nouveau en ordre. Remarquons 
ici que ce malade avait bu beaucoup d’alcool, origine 
de son infirmite. Pour parfaire sa sante, ildut prendre 
8-10 bains dans une döcoction de paille d’avoine ou 
de branches de pin, & la temperature de 30-32° R. 
et 20 minutes durant. A ces bains suceedait chaque 
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fois une ablution froide ou un demi-bain froid avec 
lotion du haut du corps. 


Un homme a 6&t& frapp6 d’apoplexie : un cöt& et 
la langue 6taient paralyses, et le malade sans con- 
naissance. Il resta dans cet &tat pendant 10 jours, 
tandis qu’un me£decin le traitait. Ce dernier finit par 
declarer qu’il n’y avait rien & faire et pu’une nou- 
velle attaque ne se ferait plus attendre longtemps. 

On me pria instamment d’intervenir. Je r&solus 
d’administrer tout d’abord un bain de vapeur Ala 
tete. Le malade &tait couche. Sur un escabeau plac& 
devant le lit je fis mettre un baquet & moitie rempli 
d’eau bouillante (avec quelques poignees de fleurs 
de foin); la partie superieure du corps fut rapprochee 
du bord du lit et recouverte d’une couverture de 
laine de telle sorte que, sous la couverture, les va- 
peurs pussent monter et envahir la tete et le haut 
du corps. Au bout de 10 minutes, la transpiration 
parut et continua pendant 15-20 minutes, A tel point 
que l’eau lui ruisselait sur le corps. Aussitöt aprös, 
le haut du corps et la tete furent energiquement 
lav6s avec de l’eau fraiche mäl6e de vinaigre; puis 
le malade fut remis dans son lit, pour se reposer. 
Le m&me jour on reitera la lotion, mais sans bain 
de vapeur. Le lendemain on administra un bain de 
vapeur (de 25 minutes) aux pieds du patient, qui 
restait toujours sans connaissance. Le corps entra 
dans.la plus abondante sueur et fut de nouveau 
lav&, aussitöt apr&s. Le troisieme jour suivit un 
bain de vapeur de la töte, le quatri&me un bain de 
vapeur des pieds. Au cinqui&me jour le malade reprit 
connaissance, la vie rentra dans le cöt&; le bras et 
le pied paralyses purent se remuer. Dans les 3 jours 
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-suivants il fut, chaque jour 2 fois, lav& entierement 
avec de l’eau et du vinaigre. Maintenant la parole 
 Tevint aussi en partie; mais la guerison ne fut com- 
plete qu’au bout de 3 semaines. A partir de ce 
moment on employa 3 applications differentes : 
a) lotion totale, b) compresse superieure et c) com- 
presse inferieure, alternant matin et soir. En peu 
de joursle malade se remit si bien qu’on put lui 
appliquer chaque matin une aflusion des genoux et 
chaque apres-midi une affusion superieure. Ces 
 operations etaient parfois remplacees par une lotion 
entiere. Quand il fut en etat de marcher, il prit des 
demi-bains et des affusions sup6rieures avec affusion 
des genoux, alternativemeut matin et soir. 

La guerison fut si heureuse que cet homme est 
encore, & l’heure presente, apres douze. ans, tr&s 
robuste et qu’il peut sans peine remplir ses fonc- 
tions. 


Une observation generale pourrait rendre service 
a l’un ouä& l’autre de mes lecteurs. Survient-il un 
coup d’apoplexie avec paralysie partielle, il faut 
imme6diatement pratiquer de fortes lotions froides 
au dos, & la poitrine et au bas-ventre, 2-4 fois par 
jour. On peut melanger l’eau avec un peu de sel ou 
de vinaigre. — De möme aussi lavez les pieds, les 
jambes et les bras, pour distribuer partout le sang 
d’une maniere uniforme et pour generaliser le calo- 
rique du corps. Toutes les lotions — je ne puis le 
repeter assez — doivent se faire avec la plus grande 
häte, ne jamais prendre au delä d’une minute. 
Si la paralysie n’est que partielle et que le malade 
_ puisse s’asseoir, il faut commencer par administrer 
"Alatöte un bain de vapeur de 20 minutes et faire 
suiyre une vigoureuse ablution du haut du corps : 
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le rösultat en sera excellent. Apres un intervalle de 
de 4-6 heures, r&peter le bain de vapeur et l’ablu- 
tion; & la place de cette derniere, on pourrait donner 
une affusion inferieure. A ces operations peuvent 
succeder les lotions mentionnees ci-dessus. 

Dans le d&but il faut se garder surtout des mail- 
lots entiers, puisque la chaleur naturelle est trop 
faible et ne peut &tre remplacee. Je connais un cas 
ou le meödecin voulut sauver et gu6rir le malade au 
moyen des enveloppements. La premiöre application 
fit du bien; mais A la deuxieme le malade resta froid 
et tout lecorps devintlivide. On ne put le rechauffer 
qu’en lui amenant beaucoup de calorique du dehors. 


5. Mal de täte. 


«Voila six ou sept ans, me raconte un employ6, 
que je souffre d’un mal de tete qui me rend les tra- 
vaux de mon etat tres penibles, souvent m&me 
impossibles. Je perdais parfois deja le courage et 
l’envie de vivre. Je sens une pression dans la töte, 
c’est commesiquelquechoseyflottait dans un liquide. 
Chaque pas ferme que je faıs m’occasionne de nou- 
velles douleurs. Si je m’&chauffe en marchant ou en 
travaillant, il m’arriveä& peu pres ce qui doit arriver 
a un homme bien ivre. D6jäa huit fois j’ai eu des 
coliques nöphretiques. Douze medecins, que j'ai con- 
sultes A des epoques differentes, au sujet de mon 
mal de dos, n’ont pas reconnu mon infirmite. Un 
seul a su me procurer un peu de soulagement. 
J’eprouve des douleurs de reins quand je mange 
quelque chose d’aigre ou quand il se concentre trop 
de gaz; quand je marche longtemps et que je m’e- 
chauffe un peu, quand je reste assis ou debout pen- 
dant quelque temps, immödiatementje m’en ressens. 
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Tantöt j’ai une chaleur ardente dans tout le corps 
et tantöt, un instant apres, le frisson m’envahit 
d’outre en outre. L’&t6 me pese toujours plus que 
P’hiver. Jadis je souffrais beaucoup de somnolence. 
J’stais bien portant, vigoureux, gros et bien bäti. 
Je ne crois pas que l’on puisse &tre plus miserable 
que je l’ai et& pendant vingt ans. J’ai fait aussi un 
sejour aux eaux de Kanigstein , jen eprouvai du 
mieux, c’est vrai, mais voilä tout. » 

Je prescrivis ä ce malade le traitement suivant: 
1) 2 fois par jour affusion sup6rieure; 2) chaque jour 
marche dans l’eau et affusion des genoux ; 3) chaque 
semaine 3-5 affusions dorsales, souvent bain de siege; 
4) surtout les moyens d’endurcissement (marcher 
dans l’herbe et sur les dalles); 5) enfin tisane de 
genievre, de gratte-cul, de prele, journellement 2 
tasses, mais seulement par intervalles. — Dans l’es- 
pace de 4 semaines il fut gueri, et maintenant, apres 
6 mois, on peut dire qu’il jouit d’une sante floris- 
sante et quiil est plein de force, au moral et au 
physique. 

Un homme vient me dire : «J’ai trente-cing ans, 
je souffre continuellement d’un mal de tete et 
souvent d’une telle faiblesse que je n’en puis pres- 
que plus. La plupart du temps j’ai des douleurs & la 
poitrine; il en est de m&me du dos. Ce qui me fait 
le plus souffrir, c’est la nuque, oü je sens de con- 
tinuelles contractions spasmodiques. O’est etrange 
comme les cheveux me tombent; si cela continue 
ainsi encore 6 mois, je n’aurai plus un seul cheveu 
sur la töte. Les pieds et les mains sont presque tou- 
jours entierement froids. L’appetit est nul. » 

Traitement : 1) Mettre une chemise trempee dans 
leau salde, 3 fois par semaine; 2) se laver le corps 
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pendant la nuit, 3 fois par semaine ; 3) prendre jour- 
nellement une pinc6e de poudre blanche. 

Apres 2 mois notre homme reyint et me declara 
qu'il se trouvait complötement remis, et qu’il ne 
ressentait plus de douleurs la oü il en avait eu les 
plus violentes, tandis quele poids de son corps avait 
augmente de 10 livres. 


Deux musiciens de profession raconterent ce qui 
suit : «Nous avons tous les deux le möme mal : 
cephalalgie continuelle, parfois insupportable, som- 
meil tr&s court et tr&s agite. Les congestions et les 
vertiges nous tourmentent d’une maniere desespe- 
rante. Les mains et les pieds sont tout froids. Nous 
ne sommes presque plus capables de remplir notre 
office.» Les deux avaient depasse cinquante ans. 

Les deux compagnons d'infortune employerent 
pendant 12 jours les remödes suivants : chaque jour 
2 fois affusion superieure et aflusion des genoux; un 
jour demi-bain, l’autre jour affusion dorsale. De 
plus, une fois par semaine bain de vapeur de la tete. 

Au bout des 12 jours les deux &taient rötablis et 
purent reprendre leurs fonctions. Pour conserver 
la sante et pour gagner en forces, il ne leur restait 
qu’une application A faire chaque jour, etqu’ä prendre 
2 fois par semaine un demi-bain. D’aprös les der- 
nieres nouvelles le mieux se maintient parfaitement. 


‚Un Hongrois vint me faire les declarations sui- 
vantes : « Depuis plus d’un an je ne suis plus capable 
de rien, par suite de violents maux de tete et de 
vertiges; sur tout mon corps j ai des demangeaisons 
et une cuisson intense, qui me derobent souvent le 
sommeil. Par suite je suis devenu parfois melan- 
colique et tr&s inquiet. » 
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Apres quelques semaines de traitement hydrothe- 

- rapique, la guerison fut complete : 1) chaque jour 
affusion superieure, aussitöt apr&s marche dans 
'Yeau; 2) chaque jour demi-bain. — Pendant la 
seconde et la troisieme semaine 3 fois demi-bain, 
journellement affusion sup£rieure et affusion des ge- 
noux. Plus tard, bains entiers et affusion superieure 
avec marche dans l’eau. 
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Un homme de hautrang avait un mal de tete d’un 
_ genre tout particulier : la douleur reprenait regu- 
_ lierement lematin 7 heures, durait jusqu’au coucher 
du soleil et faisait tant souffrir, que le patient, loin 
de soigner ses &critures ordinaires, ne pouvait pas 
_ möme faire de petites lectures. Dans la nuit il ne 
_ sentait aucune trace de son mal, pourvu toutefois 
_ quwiln’eüt pas astreint son esprit. La partie souf- 
frante se trouvait au cöt& gauche du front, sur une 
surface grande comme une piece de 5 francs. La 
douleur ne s’en prenait pas seulement ä la tete, mais 
aussi au corps tout entier, au point que le malade 
maigrissait & vue d’oeil; avec la bonne mire s’en 
allaient aussi les forces. 
Les medeecins les plus renommes furent consultes, 
_ un etablissement hydrothörapique fut visite, — mais 
sans r6sultat sensible. Les medecins finirent par 
envoyer leur client aux eaux de Meran, pour y faire 
un dernier essai. [lenrevintheureuxetapparemment 
bien gueri. Sa famille le salua avec enthousiasme et 
se r£jouit sincerement de son retablissement. Mais 
voici que le lendemain matin, &7 heures, le vieux 
_ parasite se presenta de nouveau et occupa son an- 
_  eienne position. Toute la maison en gemit, on ne 
'savait & quel saint se vouer. Des amis parlerent 
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derechef de l’eau, et finalement on se decida A faire 
un essai chez moi. Le patient avait la figure bien 
malade, et il etait tres amaigri. Aprös qu’il m’eut 
depeint son infirmite, il ajouta qu’il n’etait presque 
jamais sans catarrhe et qu’il avait fort peu de cha- 
leur naturelle, ce qui provenait sans doute d’un 
accident qui lui etait arrive jadis. 

Connaissant ainsi son &tat pathologique, je dus 
chercher A le guerir. La mauvaise mine, le manque 
de chaleur animale, l’excessive sensibilite & tout 
changement de temperature, l’amaigrissement, — 
tous ces symptömes etaient pour moi autant de 
temoins autorises, qui n’accusaient point la partie 
soufirante du front, mais bien toute la nature ma- 
lade, tout le corps affaibli. C’est lA-dessus que je 
reglai mes prescriptions : il fallut agir sur l’orga- 
nisme entier, sans faire attention & la souflrance 
localisde de la t&te. Ce furent donc simplement les 
moyens d’endurcissement avec quelques lotions, 
procedes decrits dans la premiere partie de ce livre, 
qui retablirent la sant& delabree : A savoir la trans- 
piration &gale sur la surface cutanee, la circulation 
reguliere du sang, la bonne digestion et partant 
l’augmentation du calorique naturel, une meilleure 
mine, la guerison complöte. C’est toujours la möme 
vieille histoire, on ne saurait assez la raconter & 
nouveau! 

Le resultat prouva combien mon jugement sur ce 
mal de tete &tait juste. Dans l’espace de 6 semaines. 
environ tout l’organisme fut remis ä merveille. La 
septieme heure du matin ne ramenait plus du tout le 
mal de tete tant redoute. C’est l’eau qui, en gu6ris- 
sant l’ensemble du corps, a gueri aussi cette partie, 
sans pourtant y toucher directement. 
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6. Cephalalgie nerveuse. 


Deux eleves furent obliges de quitter le collöge 
avant la fin de l’ann6e. Ils souffraient d’un tel aflux 
de sang & la töte et d’une telle cephalalgie, qu’ils 
ne pouvaient plus &tudier; & peine etaient-ils & 
möme delire un peu. Tous les deux ont, pour guerir, 
employ& tous les moyens sans obtenir de resultat. 
Je leur donnai le simple conseil de passer la plus 
grande partie de la journde & se promener nu-pieds, 
surtout dans la rosee, A se tenir apr&s chaque heure, 
si possible, dans un ruisseau pendant quelques mi- 
nutes, et & se faire administrer 2 ou, par un temps 
chaud, 3 affusions sup£rieures. 

Les jeunes gens suivirent mon conseil, firent 
m&äme plus. Ils &prouvörent du mieux et s’encoura- 
gerent; & la fin des vacances ils retourn2rent bien 
portants et heureux & leur &tablissement. 

Comme il serait bon dans les maisons d’educa- 
tion, oü Von fait tant de gymnastique, de faire 
aussi de pareils exercices qui, au lieu d’&chauffer et 
d’exciter la nature, la calmeraient au contraire! 
On ne peut croire quelle heureuse action exerce 
la promenade nu-pieds dans un pr& humide ou dans 
la ros6e! 


Un homme de quarante-cing ans vint se lamenter: 
« Les medecins declarent, dit-il, que je suis atteint 
d’une c&phalalgie nerveuse. J’aitoujours un bandeau 
autour de la tete, parce que j’eprouve souvent une 
pression insupportable & l’occiput, tantöt & droite, 
tantöt a gauche. Le mal se loge-t-il dans ledos, alors 
jai de violents battements de coeur, qui durent par- 
fois des heures entieres. Quelquefois l’appetit s’en va 
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compl&tement. J’ai un tel vertige que je ne puis plus 

marcher seul; c’est pour cela que ma femme est - 
obligee de m’accompagner. Mais ce qui depasse 
toutes ces douleurs physiques, c’est la souffrance 
morale : je me trouve dans un etat de tristesse 


desesp6rante, au point que maintes fois dejä j’ai sou- 2 
haite la mort. » Pi 
Ce patient avait passablement d’embonpoint, son 


teint 6tait jaunätre et fletri, son corps fortement 
boufi. Une cure de 13 jours remit tout en ordre, 
fit diminuer de beaucoup le poids du corps, enleva 
le mal de töte et le vertige. En möme temps re- 
vinrent la bonne humeur, le sommeil tranquille et h 
l’appetit. 
Traitement. Premier jour : affusion sup£erieure et 
affusion des genoux dans la matine; affusion dorsale 
et marche dans l’eau apres-midi. Second jour : affu- 
sion dorsale dans la matinde, plus tard pietinement 
dans l’eau; apr&s-midi de nouveau aflusion dorsale, 
plus tard affusion des genoux. Troisieme jour: dans 
- lJamatinde affusion sup6rieure et affusion des genoux; 
aprös-midi affusion totale; plus tard demi-bain. F 
Ainsi de suite. Lie patient, etant fort et bien mem- 
br, recut journellement 4 applications. N 
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Deux 6tudiants vinrent me raconter pendant les 
vacances de Päques : «Nous avons de la cöphalal- 
gie, un afllux de sang & la tete, mauvais sommeil, — 
grande fatigue, appetit delectueux, de sorte que 
nous sommesincapables de continuer. Ne pourrions- 
nous pas employer ces vacances pour retablir notre 
sant& par ’hydrotheörapie ? » 

Comme nous etions au printemps, qu'il faisait 
encore passablement froid et que le sol &tait humide, 
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je leur conseillai de passer ces jours de vacances, 
autant que possible, & l’air libre, dans la fort, sur 
les pres, d’y marcher nu-pieds et, sitöt qu'ils sen- 
tiraient du froid, de se donner beaucoup de mouve- 
ment; de se tenir aussi, de temps en temps, dans 
un foss& plein d’eau pendant 2-3 minutes, en y pie- 
tinant. Ils durent egalement, 2-3 fois par jour, 
plonger leurs bras tout entiers dans l’eau. 

Ces exercices plurent beaucoup aux deux jeunes 
gens : le courage et la joie revinrent. Contents et 
reconfortes, ils retournerent aux etudes, purent tres 
dien travailler et se röjouirent & l’avance de pouvoir 
de nouveau endurcir et fortifier leur corps pendant 
les grandes vacances d’automne. 

Il faut remarquer cependant que, si on se pro- 
mene dans un pre humide et froid et qu’on pietine 
dans l’eau, il faut toujours faire assez de mouve- 
ment, pour retablir promptement la chaleur natu- 
relle, ce qu’une promenade forc6e op£re sans retard 
chez les jeunes gens. 


Le möme cas se prösenta chez un seminariste, 
qui vint se plaindre en ces termes : «J’ai une telle 
tension dans la töte, que parfois je ne sais plus oü 
je suis, ni ce que je fais, et je souflre souvent de 
grands vertiges, de sorte que je suis incapable d’ap- 
pliquer mon esprit. Je dus quitter le söminaire 3 
mois avant la fin de mes &tudes, au moment ou j’etais 
pres d’atteindre mon but. » 

C’etait au mois d’aoüt, et notre candidat passa 
10 jours dans les jardins et les for&ts, depuis le ma- 
tin jusqu’au soir, en se promenant beaucoup nu- 
pieds. En outre, il recut chaque jour 2-4 affusions 
superieures Dans l’espace de 12 jours il perdit tous 
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les symptömes de maladie, se sentit gai et fortifie 
et n’eut plus besoin, pour rendre la sant6 parfaite, 
que de passer de la m&me facon ses vacances dau- 
tomne. 


7. Migraine. 


La migraine, qu’on nomme aussi hemicränie, 
parce qu’elle n’existe ordinairement que d’un cöte 
de la t&te, est &minemment une maladie de femme; 
mais les hommes dou6s d’une intelligence hors ligne 
en sont souvent affectes aussi, surtout ceux qui ap- 
pliquent beaucoup et longtemps leur esprit. On en- 
tend parfoisle medecin consoler les malades : «Soyez 
tranquille, un beta n’a pas la migraine! » 

Cette affection provient fregquemment d’un trouble 
dans la circulation du sang, mais plus frequemment 
encore des influences perturbatrices de l’estomac 
et du bas-ventre. (Complete inappetence et aversion 
pour toute nourriture.) Sile bas-ventre est plus ou 
moins affaibli dans son ensemble, si les gaz s’accu- 
mulent et que les selles ne sont pas regulieres, le 
contre-coup de cet &tat de choses se fait sentir bien 
souvent dans la tete et y produit des douleurs A 
telle ou telle partie. Ou bien il peut arriver que le 
sang, dans son cours irregulier, afflue particuliere- 
ment & un endroit determine. Parfois la funeste 
maladie fait son apparition sous la forme d’un 
brouillard qui couyre les yeux comme d’un cröpe. 
Chez d’autres elle se manifeste dans le coin des 
yeux, tandis que chez plusieurs l’organe visuel se 
derange, au point qu’ils croient voir danser devant 
eux toutes sortes de figures fantastiques. 

La migraine surgit volontiers A la suite de mala- 
die, quand la nature n’est pas completement remise | 
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et que les organes n’ont pas encore repris leur acti- 
vit6 normale. Elle peut &tre aussi un heritage des 
parents : bien des fois j’entendais des personnes 
affectees de la migraine raconter que leur pre ou 
leur mere en avaient souflert &galement. 

Cette affection douloureuse n’est pas difficile & 
gu6rir. La migraine provient-elle des gaz — que, du 
reste, je regarde comme sa cause principale — il 
suffira de bien laver l’abdomen avec de l’eau froide, 
pendant 2-3 jours cons6cutifs, 2-4 fois par jour. 
Cette simple operation n’elimine pas seulement les 
gaz, elle agit aussi sur la selle et maintes fois elle 
remet, ä elle seule, tout en ordre. L’effet est plus 
sensible, si avec l’eau servant aux lotions on me- 
lange un peu de sel et de vinaigre. 

Dans le cas que ces applications ne suflisent pas, 
on pourra, dans l’espace d’une semaine, prendre 2-3 
demi-bains, ce qui devrait avoir l’effet voulu chez 
tout le monde. A cöt& de cela le patient peut recou- 
rir au cumin ou au fenouil qui, prepar6 et bu sous 
forme de the, exerce une action excellente. De 
petits rem2&des domestiques ne sont pas & dedaigner 
non plus, comme par exemple l’huile de lavande, 
prise matin et soir & la dose de 5 gouttes, ou encore 
6-8 grains de geni&vre mäches dans le courant de 
la journee. 

Beaucoup d’hommes regardent la poudre effer- 
vescente comme moyen radical contre la migraine. 
Elle chasse le gaz, soit; mais n’exag6rez point: 
elle n’est pas un moyen radical. Une pareille röclame 
me rappelle l’histoire amusante, d’apr&s laquelle 
quelqu’un aurait tue un lievre avec une fusde. Le 
nec plus ultra pour la migraine est aujourd’hui le 
crayon ä migraine, une petite tige de bois finement 
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travaillee et renfermant le gland merveilleux, qui 
x degage une forte odeur de camphre. Il n’y a plus i 
7 d’homme du monde, plus de dame hupp6e, qui sorte % 
ü sans ce petit vade-mecum. La cause de la migraine 
reside, comme nous avons vu, la plupart du temps 
et principalement dans labdomen. Et voilä quil 
doit suffire de toucher le front un certain nombre 
de fois avec ce crayon magique, pour que la mi- 
graine s’en aille! Croira qui voudra! Je n’en veux 
pas dire davantage; mais je serais bien oblig6 de 
sourir, si un patient, & qui le medeein a ordonnd un 
clystöre, se faisait seringuer l’oreille, au lieu de 
prendre le lavement. 
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Un prötre, dans la force de l’äge, sentait ses an 
diminuer sans cesse, surtout dans les jambes. Ce 
n’est qu’avec une peine excessive qu’il pouvait faire 
encore un kilome£tre, et il lui semblait que ses jambes 
allaient lui refuser tout service. En outre, il avait 
beaucoup de vertiges, au point qu’il ne pouyait res- 
ter longtemps debout, sans s'’appuyer sur un objet 
solide et, en se tournant pendant la messe, il etait 
oblige de se tenir & l’autel. Quand le vertige s’en 
allait un peu, il &Eprouvait une violente oppression& 
la poitrine et le pressentiment de l’imminence d’un 
4 coup d’apoplexie. 
| Quand ce patient vint Io; il avait deja absorb6 

beaucoup de medecines et d’eaux minerales, tout 
sans resultat. Il avait tres bonne mine, au direde 
tout le monde, et un appetit en regle; mais le som- 
meil laissait & d6sirer. 
’E Traitement. Eloigne de sa paroisse pendant 3 se- 
maines, il se promena chaque jour nu-pieds (dans 
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’herbe, sur les dalles mouillees, dans l’eau & hauteur 
des renoux), regut au d&but 2 aflusions sup£6rieures 
et une affusion de genoux par jour, plus tard des 
demi-bains et des bains en pleine transpiration. 
Vers la fin de sa cure il essaya de faire 4 lieues en 
un jour, ce qui lui reussit sans fatigue. Il se sentit 
donc parfaitement gueri et s’en retourna chez lui 
gal et content. 


Voiei un vieillard de soixante-quatorze ans, qui 
raconte son cas comme suit : « Je suis souvent pris 
d’un affreux vertige et parfois d’une violente pres- 
sion sur la töte; par intervalles les pieds sont com- 
pletement froids. Quand la töte est dögagse, j'eprouve 
chaque fois de grands embarras dans le bas-ventre. 
Je n’ai jamais de selles sans avoir pris medecine. 
Le livre ma cure d’eau m’a fait reflechir. Je vous 
pose donc la question, si a mon äge avance l’hydro- 
therapie peut avoir encore de l’effet; sinon, je 
m’abandonnerai tranquillement A mon sort. Si, au 
contraire, je puis en esperer du succ&s, j’entrerai 
dans l’eau comme un jeune homme. 

En 3 semaines le brave vieillard fut si bien retabli, 
quiil regrettait d’avoir d&ja transmis ses fonctions A 
un autre. 

Traitement. 1” jour : le matin lotion du haut du 
corps avec de l’eau et du vinaigre, puis affusion de 
genoux; le soir pediluve chaud avec sel et cendres, 
pendant 14 minutes. 2° jour: le matin affusion sup6- 
rieure (un seul arrosoir plein), immediatement apr&s 
promenade de 5 minutes sur les dalles mouillees; 
le soir bain de siege froid d’une minute. 3° jour : 
matin promenade dans l’eau pendant 2 minutes, 
apres quoi tenir les bras entiers dans l’eau; apres- 
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midi affusion superieure, vers le soir bain de siöge. 
4° jour : matin promenade de 3 minutes dans l’eau 
jusqu’& hauteur des genoux, puis immersion des 
bras pendant 2 minutes; aprös-midi affusion dor- 
sale. 5° jour : matin affusion dorsale, soir demi-bain 
d’une minute. Ces dernitres applications, d’une 
force considerable, furent ainsi continudes. — Le 
vertige se perdit totalement, les selles devinrent 
regulieres, les mauvais -gaz furent chasses, le calo- 
rique general de la nature retabli et toute la ma- 
chine remontee. Le vieillard eut le teint pour ainsi 
dire juvenile, ainsi que le meilleur appetit. 

L’on demandera peut-£tre pourquoi, chez cet 
homme d’un äge si avance, on n’a employ& qu’une 
seule application d’eau chaude dans tout le cours 
du traitement. 

La raison en est tout simplement qu’il possedait 
encore passablement de forces et de chaleur natu- 
relle; autrement il eüt &te necessaire de lui amener 
plus de calorique au moyen de lotions faites (au 
moment oü le malade sort pour un instant du lit) 
soit avec de l’eau chaude salee, soit avec de l’eau 
m£lee de vinaigre. Si chez les vieillards la chaleur 
naturelle se d6veloppe & la suite de lotions chaudes 
et qu’ä titre d’essai on fasse alors une lotion froide, 
ils ne tarderont pas & dedaigner l’eau chaude et & 
preferer l’eau froide, parce qu’ils sentent que cette 
derniere a de meilleurs eflets et qu’elle augmente 
davantage la chaleur naturelle. 


Un prätre äg& de soixante-dix-huit ans souffrait 
d’un tel vertige qu’il ne pouvait plus lever les yeux 
ni marcher sur la route d’un pas assure. Il avait 
assez d’embonpoint‘ mais tout son exterieur sem- 
blait dire que le pauvre vieillard n’avait plus de 
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chaleur physique. Malgr6 toutes ces infirmites, sur 
lesquelles le monde n’attribue & l’eau aucune in- 
fluence, son visage rajeunit d’une facon surprenante. 
Le vertige et toute incertitude dans la marche dis- 
parurent; bref, ce fut comme une lampe qui, apres 
avoir et6 alimentee, continue de brüler avec un 
nouvel eEclat. 

Si un vieillard lit ces lignes, il demandera com- 
ment on s’y est pris. Voici la reponse : 1° jour: 
dans la matinde enveloppement, depuis le dessous 
des bras, dans un linge trempe dans une d&coction 
chaude de fleurs de foin, pendant une heure et 
demie; dans la soiree, une lotion bien chaude avec 
un melange d’eau et de vinaigre. 2° jour : le matin, 
un bain de vapeur des pieds pendant 20 minutes, 
suivi d’un rapide arrosement d’eau fraiche. 3° jour: 
bain de vapeur de la töte pendant 20 minutes, suivi 
d’une affusion superieure. 4° jour: le matin, affusion 
sup£rieure froide, puis une aflusion des genoux; le 
soir, chemise mouill&e, pendant une heure et demie. 
5° jour : matin, un pediluve chaud anime de sel et 
de cendres; soir, une aflusion superieure et une affu- 
sion des genoux. A partir de ce temps rien que des 
applications froides : alternativement affusion sup&- 
rieure et affusion des genoux dans la matinde, deux 
heures plus tard marche dans l’eau et immersion 
des bras; dans l’apres-midi une affusion sup£rieure. 
Continuer ainsi pendant 6 jours environ, en ajoutant 
cependant une ou deux lotions totales de nuit (sor- 
tant du lit). De retour & la maison, il suffit, pendant 
la semaine, de marcher 2 fois dans l’eau et d’im- 
merger les bras, et de prendre un bain de siege 
chaud ou froid. Pour l’usage interne une infusion 
de fenouil, de mille-feuille et de sauge. 





9. Epilepsie — mal caduc. 


Je ne m’informe jamais aupres des epileptipues 
sur leur &tat de sant&. Je leur demande simplement 
depuis combien de temps ils sont aflliges de la ma- 
ladie, queläge ils ont, s’ils ont chaque fois conscience 
des phenom£nes avant-coureurs de l’attaque, sileurs 
facultes intellectuelles sont encore en bon etat ou 
si elles sont dejä alterees. 

J’ai la conviction que le haut mal aussi a son. 
siege principal dans le sang, que ce soit un manque 
de sang, ou un sang Corrompu, ou encore une circu- - 
lation irröguliere du sang. Mon opinion est dtayde 
de faits nombreux, qui montrent que des eruptions 
provoquees & la peau — c’est comme l’exhalaison 
et l’evaporation du sang — ont toujours, d’une ma- 
niere süre et durable, porte secours a 
atteintes d’epilepsie, et que ces perso ,„ soit- 
disant incurables, se distinguent toujours par la 
turgescence et la couleur violacee de la figure, ce 
qui n’est autre chose que l’eflet "S obstructions d’un 
sang morbide. 

Si la reponse A toutes mes questions est favorable, 
ce qui est le cas ordinaire chez les sujets de huit & 
vingt ans, je considöre le mal caduc comme un 6tat 
de convulsions gu£6rissable, voisin de la chorde ou 


 danse de Saint-Guy. J’ai pu secourir nombre de 


personnes, möme celles qui avaient herite cette 
maladie de leurs parents. — Si, au contraire, le 
malade repond negativement & mes questions sur 
les signes avant-coureurs et sur l'intögrite des fa- 
cultes intellectuelles, surtout quand je constate que 
le mal est deja ancien et quw'il a produit plus ou 
moins d’idiotisme, alors le malheureux, qui, pour son 
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bonheur, n’a guöre conscience de son etat lamen- 
table, n’a plus rien A attendre de ma part. 

Voilä les principes sur lesquels j’ai regl& ma 
conduite, ayant toujours pour but d’ameliorer le 
sang des epileptiques et de rögulariser sa circula- 
tion. J’ai cherche avant tout & endurcir les malades, 
les engageant particnulierement & marcher beaucoup 
nu-pieds. Dans la saison d’ete je leur faisais prendre 
de temps en temps un bain froid, mais jamais au 
delä de la. duree d’une minute; en hiver ce bain, 
durant 1 ou 2 minutes, etait un peu chaufle. J’y 
ajoutais une fois par semaine la chemise trempee 
dans l’eau salee. 

Les eruptions provoquees fröquemment par ces 
applications d’eau sont traitees d’apres les r&gles 
donnees en leur lieu (cf. &ruptions). Je recommande 
toujours aux jeunes gens de s’habituer A un habille- 
ment simple et rationnel, qui n’amollit pas; et aux 
jeunes filles je conseille sans cesse de renoncer ä la 
manie deraisonnable, malsaine et malfaisante de 
porter corset. Il faut se contenter d’une nourriture 
simple et &viter de faire des ouvrages d’art et des 
tours de force : le travail doit toujours &tre appropri6 
aux capacitös et aux moyens de chacun. 


10. Danse de Saint-Guy. 


Un pere de famille vint me raconter : «J’ai une 
fille qui compte maintenant dix ans et qui n’etait 
jamais tout & fait bien portante. Sa dentition fut si 
laborieuse, que nous craignions pour ses jours. Puis 
une de ses jambes devint plus grele que l’autre. 
Maintenant elle a la danse de Saint-Guy. Elle ne 
peut ni manger ni dormir; et les convulsions, quand 
elles viennent la saisir, la mettent dans une situation 
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effroyable. J’ai consulte plusieurs medecins; mais 
l’etat de la petite empire toujours. » 

Brave homme, lui repondis-je, faites bouillir du 
regain dans l’eau pendant une demi-heure, mais 
prenez-en beaucoup, afin que la decoction devienne 
epaisse, et ajoutez-y un peu de sel. Puis prenez une 
chemise de grosse toile, trempez-la dans ce liquide, 
tordez-la et revötez-en la pauvrette, que vous enve- 
lopperez ensuite dans une couverture de laine. 
Laissez la malade dans ce maillot durant une heure 
et demie ou möme deux heures; si elle s’endort, ne 
la reveillez pas, lors möme que le temps marqu& 
serait &coule. Faites cela chaque jour pendant une 
semaine, et revenez alors chez moi. 

Huit jours plus tard il revint et me dit : «Monsieur 
le cure, la fillette a une horrible eruption sur tout son 
corps, surtout au dos et & la poitrine; mais elle 
devient alerte, ne sent plus de douleur, et les 
crampes sont eloign6es; elle dort bien et commence 
a avoir de l’appetit. Qu’y a-t-il & faire desormais? » 

A partir de maintenant, lui dis-je, mettez & l’en- 
fant la chemise mouillee tous les 3 jours seulement. 
Quand vous aurez continu6 pendant quinze jours, 
votre fille sera rötablie. Donnez-lui, en outre, chaque 
jour une vingtaine des gouttes que voici, en les m6- 
langeant avec de l’eau. — Je lui remis de l’essence 
d’absinthe, dont il est parl& dans la 2° partie de ce 
livre. 


Il. Delirium tremens — folie alcoolique. 


Un homme de trente-six ans avait bu beaucoup 
de biere et mange peu, se nourrissant ainsi plus ou 
moins de la biere. Avait-il de la biere dans le corps, 
il se sentait fort; mais sitöt que les vapeurs alcoo- 
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liques etaient 6vanouies, il se lamentait sur sa debi- 
litation. 

Le delirium tremens s’etait deja dessine si nette- 
ment chez ce malheureux, que möme les jeunes gens 
remarquaient qu’il n’etait plus dans son assiette. 
Avec cela il se plaignait beaucoup de douleurs rhu- 
matismales, de crampes, de frequente cephalalgie. 
Quelque dificile quwil soit de guerir un ivrogne, 
notre homme avait de la bonne volonte, et &tait 
resolu, coüte que coüte, A se defaire de sa passion. 

Le traitement suivant, employ& pendant 3 se- 
maines, la completement retabli. Il reeut chaque 
jour 2-3 applications d’eau, et cela dans l’ordre que 
voici : 1° jour : a) affusion superieure et affusion des 
genoux, b) marche dans l’eau et immersion des 
bras, c) affusion dorsale; — 2° jour : a) demi-bain, 
b) affusion superieure avec aflusion des genoux; — 
3° jour : a) bain de siege, b) affusion superieure ; — 
4° jour : a) demi-bain, b) bain entier... On continua 
ainsi jusqu’&a guerison. Tout etat maladif cessa, l’as- 
pect s’amdliora complötement, l’app6tit se prösenta, 
et l’envie passionnee de boire disparut entierement. 
Nous devons remarquer tout sp&cialement que, pen- 
dant la cure, des exanthemes & differents endroits 
de la peau donnerent issue aux dlements morbi- 
fiques. 


12, Ali&nation mentale. 


Cela doit &tre une situation terrible, quand cette 
nuit intellectuelle se pr&sente & quelqu’un, quand 
U’homme n’est plus homme, quand il devient en quel- 
que sorte un tre depourvude raison. Ilyacinquante, 
quarante et trente ans, les maladies mentales comp- 
taient parmi les phönomenesrares. De nos jours leur 
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nombre (tout le monde le reconnait) s’accroit dans _ 
une mesure effrayante. Les maisons d’aliönes, quel- 
que nombreuses qu'elles soient, sont combles, ne 
suffisent plus. On construit & pr6sent en beaucoup 
d’endroits, en dehors des grands centres, des quar- 
tiers de ville pour les fous. Quelle etrange impres- 
sion vous saisit en traversant ces champs de morts ; 
habites par des vivants! O’est donc la !’homme, qui 
peut faire si grand! Dieu nous preserve d’une pa- 
reille &preuve! Ges pensees occupent l’äme serieuse 
dans ces sombres corridors. Voilä pour la folie en- 
tiere, la d&mence. 

Mais combien y a-t-il d’'hommes, des centaines et 
des milliers, qui sont & moitie fous, qui souffrent 
horriblement et qui sont sirarement gu6ris! Je puis 
dire en toute verite qu’un tr&s grand nombre de ces 
malheureux ont cherche aupres de moi soulagement 
et guerison, et, de mon cöt6, c'est surtout pour cette 
categorie d’hommes si abandonnes et si desesp6res | 
que je me sentais toujours le plus d’amour et de 
sollicitude. Ils n’etaient pas assez malades pour 
entrer a l’asile des alienes, et cependant ils ne pou- 
vaient se livrer & une occupation reguliere. Les 
angoisses de ces malades sont indicibles, indescrip- 
tibles, innombrables, vari6es & linfini. De meme 
qu’en 6te, au soleil ardent, les mouches piqueuses 
bourdonnentle plus, ainsi, dans la tete &chaufise de 
ces pauvres 6tres, les id6es les plus extravagantes 
se donnent, helas! libre cours. Les uns detestent 
leur profession qu’ils ont aimöe jusqu ici, les autres 
ne veulent plus prier. La misanthropie ot V’anthro- ; 
pophobie ont envahi les uns, d’autres sont pris. 
de colöre contre eux-mömes et cherchent & se 
donner la mort, etc..., etc... Les idees de ces 


” 
I 
u 
i 
3 
b 
“ 
{ 
E 
b 
5 












MALADIES, 383 


pauvres ereatures sont aussi vari6es que les tetes 
elles-mämes. 

Chez tous ces malades qui sont venus Amoi depuis 
trente ans, j’ai toujours trouv6 la cause de leur infir- 
mite. Ou bien la maladie etait congenitale et partant 
existaiten germe d&sl’enfance; ou bien elle provenait 
de vices constitutionnels, d’infirmites, ! ainsi que du 
genre.de vie. 

Un point surtout est & observer, puisqu’& cet 
egard il se produit facilement des illusions. Il faut 
rester bien froid dans l’appreciation d’un cas de ce 
genre, ne pas se laisser circonvenir l’esprit. Je ne 
saurais assez pr&evenir contre la tendance insens6e 
qui veut y voir aussi des influences surnaturelles, 
surtout des influences diaboliques. M&öme alors que 
chacun ne pouvait presque faire autrement que de 
ceroire A la presence d'un demon dans tel ou tel ma- 
lade, l’eau froide a suffi pour le chasser. 

Dans ma longue pratique il ne m’est pas arrive 
un seul cas oü les reme&des naturels, bien adminis- 
tres, n’aient produit un r6sultat. Je me cramponne 
fermement & la foi et au surnaturel comme & une 
barque de salutetjene voudrais— Dieu m’en garde!— 
abandonner la moindre partie, pas un iota, de mes 
convictions religieuses; mais jamais non plus je ne 
voudrais preter A rire aux ennemis de la religion, 
ni leur fournir une occasion d’attaquer notre foi. 





! Mens sana in corpore sano, disaient les anciens. Un esprit 
sain ne peut habiter que dans un corps sain. N’oubliez pas 
que le pays, le palais ou l’'humide masure exercent une grande 
influence sur les hommes qui y demeurent. En serait-il autre- 
ment de l’äme et du corps, qui sont si intimement unis et ne 
forment ensemble qu’un seul ct möme tout? 
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Se a 0 u ee 

A bon entendeur salut! Un exemple: Un frere 
amene sa saur; celle-ci pretend que le mauvais 
esprit demeure au milieu de sa poitrine; quelle 

‚sait beaucoup du diable, mais que le diable sait tout 
d’elle-möme, voire les pens6es les plus secrötes; 
qu’il la gouverne, dirige et domine; que son frere 
est fou, que le cur6 est encore plus fou, mais que le 
plus fou de tous est le m&deein. Pourquoi? « C'est 
qu’ils disent toujours que je devrais mettre une autre 
töte, laisser la mes sottises et leur ob6ir. Une fois 
que le diable a pris possession de quelqu’un, la t&te 
de cette personne n’a plus rien & commander. » 

Je ne saurais vous dire avec quelle frönösie sau- 
vage la pauvrette pestait contre les 3 personnages 
cites. S’ils s’etaient tus — car ils savaient & qui ils 
avaient affaire — ils n’auraient pas pousse la ma- 
lade & un tel &etat de surexcitation, et j’aurais eu 
plus beau jeu. Car, pour ces personnes, tout d&epend 
de la mani£re de les preudre. Je ne la contredis en 
rien et je me contentaı de lui röpondre : «Qui, 
certes, cela ne va pas bien dans votre interieur.» 
Elle en fut satisfaite, et je l’avais gagnee. Elle eut 
confiance, ce que manifesta sa replique : «Si quel- 
qu’un ne croit pas que j’aie le diable en moi, il ne 
pourra pas le chasser.» Üette confiance pour moi 
signifie : la malade est guerie & moitie, et mon tra- 
vail est fait a demi. Elle prit ce que je lui prescri- 
vis, et elle employa exactement les applications 
d’eau, telles que je les lui indiquai. En 6 semaines 
elle fut totalement gu£rie. 

Cela interesse beaucoup de lecteurs de savoir ce 
qui avait bien manqu6 A cette personne. Ses traits _ 
6taient tir6s, les mains froides, les pieds plus froids 
encore; elle &prouvait A la poitrine une forte oppres- 
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sion et dans l’estomac un degoüt pour toute nourri= 
ture. Tout le sang, semblait-il, afluait & la poitrine. 
La premiere besogne fut donc de regler la circula- 
tion du sang, afin de retablir partout la chaleur 
normale et le fonctionnement regulier de llorga- 
nisme. A cette fin la malade dut se tenir 2 fois par 
jour dans l’eau froide jusqu’au-dessus des mollets 
pendant 2 minutes, puis marcher et se donner beau- 
coup demouvement, afin der&chauffer ainsi les pieds 
le plus vite possible; ensuite elle dut plonger, egale- 
ment 2 fois par jour, les bras entiers dans l’eau 
durant 2 minutes et les mettre ensuite en mouve- 
ment d’une facon quelconque, pour les röchauffer 
aussi en toute häte. Couche6e au lit, elle se fit, 2 fois 
par jour, laver hardiment le dos, la poitrine et le 
bas-ventre avec de l’eau mölee de vinaigre. Ces 
applications relativement faibles durent &tre exacte- 
ment continudes pendant 2 semaines. La surexcita- 
tion perdit de son intensit6 excessive, quand möme 
le diable hantait toujours encore la tete &garde; les 
traits tir6s sS’animerent de nouveau. 

Au bout de ces 2 semaines je fis traiter plus Ener- 
giquement. La malade recut les maillots inferieurs 
alternant avec les demi-bains (d’une demi-minute 
seulement et suivis chaque fois de !’ablution du haut 
du corps) et le manteau espagnol, 3 applications 
pratiquees pendant 3 semaines. Aprös cet espace de 
temps, il n’y eut plus qu’une lotion entiere et un 
demi-maillot d’une heure A prendre chaque semaine, 
pour achever la gu6rison. C’est ainsi que le diable 
fut exoreise, et & la surexcitation firent place un 
grand calme et une paix inalterable. 


De pauvres parents m’amen£rent leur garcon de 
dix ans et me racontörent : «Chaque fois que l’on 
25 
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sonne l’oflice, etit gars se met A rager et & pro- 
ferer les plus horribles jurons et blasph&mes, tels 
que nous n’en avons jamais entendus. Il peste aussi 
longtemps qu’il voit quelqu’un aller Aal’eglise. Ensuite 
il cesse ; mais d&s que le premier fid@le, a lissue de 
l’oflice, quitte l’Eglise, il recommence ses impreca- 
tions et continue jusqu’& ce qu’il ne voie plus per- 
sonne. Quand nous prions, il jure, et jure aussi 
longtemps que nous prions. Monsieur le cure, c’est 
efirayant. L’on peut faire tout ce qu’on veut, cela 
ne sert absolument de rien; les remontrances surtout 
n’ont aucun r6sultat, elles le rendent möme plus 
furieux encore. Il saisit un jour sa mere des deux 
bras comme entre deux serres etla secoua avec une 
force qui n’est pas de son äge. Plusieurs medecins 
ont &t& consultes; tout est peine perdue. Il a &te 
aussi exorcis6, mais & cette occasion il a jure plus 
fort que jamais, etc...» 4 
Le petit gargon avait des dehors tout & fait extra- 
ordinaires: un teint fletri, des traits d'une apparence 
extrömement sauvage, les cheveux dresses comme 
les piquants d’un herisson. Je me permis de toucher 3 
sa main; il allait me sauter & la figure. Deux prötres, 
qui avaient vu ce terrible &tat, ont dit :« Quiconque 
croit & la possession, est forc& de la reconnaitre 
ici. » | 
Des le premier abord je ne vis en tout cela qu’un 
mal naturel, et je ne me suis pas tromp6 :en6se- 
maines le pauvre enfant fut completement gu£ri. Je 
fis revötir le petit garcon tous les jours, pour une F 
heure ou une heure et demie, le: trempse 
dans l’eau un peu salde; je le fis de möme, une fois 
par jour, laver en entier avec de l’eau melde dun 
peu de vinaigre. Cette double operation fut conti- 
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nuee pendant 2 semaines. A partir de la troisiame 
semaine il recut, le premier jour, la chemise mouil- 
l&e; le second jour, un bain chaud & 28° R., durant 
une demi-heure et alternant avec un bain froid d’une 
demi-minute; le troisieme jour, une lotion entiere. 
Ce traitement fut appliqu& pendant la troisiöme et 
la quatrieme semaine. Dans la cinquieme semaine 
il suffisait d’une chemise mouillde; dans la sixiöme 
et derniere, d’un bain chaud suivi d’une lotion rapide 
& l’eau froide. 

Il se produisit un prompt changement, une ame- 
lioration. De froid qu’il etait, le garcon redevint 
chaud, l’appetit reparut, et la nourriture, compos6e 
de laitage et de farineux, fut savourde avec delices. 
Le derangement du cerveau avait disparu comme 
par enchantement. 

L’un ou lYautre lecteur demandera peut-ötre : 
Pourquoi le cur& n’emploie-t-il pas les affusions 
dans de pareilles maladies, puisque dans nos mai- 
sons d’aliönes les fous furieux recoivent preferable- 
ment des douches? Je suppose, sauf meilleur avis, 
que le chasseur, qui veut faire sortir le renard de 
sa taniöre, ne s’avisera pas de tirer des coups de 
fusil dans l’entree du repaire. Il fera mieux d’invi- 
ter, par l’appät d’une poule ou d’un cochon de lait, 
le ruse compere & bien vouloir sortir Eh bien! 
6coutez, cher lecteur : ou il ya maladie, la ilya 
aussi des el&ments morbides. Resoudre et eliminer 
ces derniers, c’est allöcher et prendre lerenard. Or, 
une douche ne r&soud rien, n’6limine rien. Une fois 
que la resolution et V’elimination ont eu lieu, alors 
une douche legere a un sens, et je l’approuve. 


Il ya quatre ans, je recus la visite d’une fille, qui 
me raconta ce qui suit : «Mon fräre est depuis plus 
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d’un an dans une maison d’alienes. Il a 6t& declare 
incurable. Voici que j’&prouve moi-m&me les symp- 
tömes que ressentait mon fröre & l’approche de sa 
maladie. J’etais jusqw'ici en condition, mais, ne 
pouvant plus travailler, j’ai dü quitter mon service. 
Si personne ne vient & mon aide, jirai prochaine- 
ment rejoindre mon fr£re. » 

Par diverses questions jappris que l’appetit va- 
riait beaucoup, etait parfois bon, manquait parfois 
totalement; que, les tiraillements violents dans les 
membres venant & cesser, des douleurs non moins 
violentes naissaient dans la poitrine; que ses che- 
veux, autrefois drus et longs, etaient d&ja tombes 
a moitie et au delä. Je compris immediatement que 
des humeurs putrides jouaient un röle desastreux et 
que le signe le plus certain de leur complöte &vacua- 
tion serait de voir, sur cette töte & moiti6 chauve, 
les cheveux pousser et se developper dans leur an- 
cienne force et consistance. 

La malade employa successivement les applica- 
tions suivantes : d’abord journellement la chemise 
mouillse dans l’eau mölde de sel on de vinaigre, et, 
journellement aussi, des demi-bains tiedes avec 
lotion froide et energique du haut du corps (pendant 
une minute au plus). Comme c’6tait en e&te, elle 
marcha souvent nu-pieds, surtout dans la rosede du 
matin. Ce traitement fut suivi pendant 3 semaines 
et obtint du suce&s. Suivirent maintenant des bains 
chauds alternant avec des bains froids, puis le mail- 
lot inferieur (la malade fit usage du sac) trempe 
dans une döcoction de fleurs de foin. Toute la cure 
jusqu’au r6tablissement complet de la sant6 dura 
3 mois. La forte et solide croissance des cheveux 
fut Vindice d’une gu6rison radicale La personne en 
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question s’est mariee plus tard et se porte trös bien 
jusqu’& ce jour. 


Un cur6, tr&s estime et aime dans sa paroisse, 
vint iei tout abattu : il n’etait plus a m&me de rem- 
plir ses fonctions. Oet 6tat, qui se manifestait par 
une grande tristesse, par le döcouragement et le 
degoüt de l’ötude, avait d&ja une fois porte les con- 
freres du voisinage & mettre le malheureux dans 


un etablissement. Il y &tait reste quelques semaines 


et lavait quitt& plus tranquille, mais non gu£ri. Il 
me consulta sur ce quiil y avait & faire, s’il devait 


_ abandonner sa paroisse ou prendre un autre parti, et 


lequel? Il avait un exterieur sain, frais et fort, ce 
qui trompe si facilement chez de pareils malades et 
occasionne tant de jugements durs, peu charitables, 
injustes.* En regardant de plus pres, on pouvait 


 voir que l’eeil 6tait trouble, le teint fang, les cheveux 


morts. 

Le traitement consista en 3 sortes d’applications: 
le bain de vapeur de la töte et des pieds, les affu- 
sions sup6rieures et inferieures & l’eau froide, et la 
promenade frequente sur les dalles mouillces ou. 
limmersion des pieds dans l’eau pendant 3-4 mi- 
nutes. Au bout de quelques jours ce fut le tour des 
bains chauds, suivis chacun d’une affusion sup6- 
rieure et inferieure A eau froide. Au sixiöme jour du 
traitement par l’eau une Eruption bleuätre apparut 
sur tout le dos. Plus celle-ci s’accentua, plus le 


‘ On se trompe de möme si de la corpulence on conclue 
toujours a un bon appetit et & une soif ardente (les ventrus 
sont ordinairement des hommes sobres), comme si sur l’appa- 
rence des alienes on voulait juger du bon &tat de leur esprit, 


pour n’admettre chez eux que des scrupules de santsg, 
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malade se sentit a l’aise. Sitöt que l’el&ment mor- 

-  bide fut totalement expulse, le corps se trouva 
 gueri. Tout le traitement dura quinze jours. C'est 
avec un nouveau courage que le zel& pasteur re- 
tourna dans sa paroisse. 





Be VIII. MALADIES DES NERFS 


CEREBRAUX - SPINAUX. 


€ Nous avons & parler ici de la nevralgie, qui con- 
siste dans une aflection du tissu nerveux sensitif, 
particulierement des nerfs, caracterisee par une 
. exageration de la sensibilitö, une douleur vive, 
exacerbante, souvent intermittente, qui en est le 
symptöme essentiel. Il en rösulte quelquefois une 
diminution ou Yabolition de la sensibilite et de la 
 motilit6 des parties qui recoivent les &panouisse- 

ments de ces nerfs: de la l’anesthesie et la paralysie 
de ces mömes parties. 


er Pads I. Irritation des nerfs, 


; Lisons d’abord le rapport d’un prötre : « A la suite 
d’une violente emotion et d’inquistudes je fus, fin 
.  juillet 1884, atteint d’un mal qui, au debut, se manıi- 

festa par de frequents hattements de coeur et une 
 diffiiculte constante de respiration, accompagn6s 
d’un affaiblissement general. Cet &tat m’inspirait 
des transes. Les battements de cour cesserent 
 apres quelques mois. Mais alors apparurent d’autres 
. . symptömes:des acces d’asthme parfois tres violents 
et inquistants, un fröquent serrement et une tension 
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douloureuse descendant jusque dans l’abdomen. Je 
sentais cette pression principalement dans la region 
costale, parfois aussi dans la moelle öpiniöre. Bien des 
fois j’etais pris d’une tr&s grande fatigue et d’abatte- 
ment dans les membres avec douleurs aux articula- 
tions. A cöt&de celales constipations et flatuosit6s me 
torturaient le ventre. La voix etait tout aflaiblie, si 
bien que souvent je ne pouvais m&me parler sans 
m’attirer des douleurs, del’oppression et del’asthme. 
Depuis tout ce temps je souffre aussi de la tete: 
vertige, lourdeur, douleurs parfois violentes, au point 
que de fois & autre je suis incapable de penser et 
d’appliquer mon esprit & quoi que ce soit. Chaque 
bagatelle m’excite enormement et porte au pa- 
roxysme les embarras de la poitrine et de la t£te. 
Avec cela une melancolie ind6finissable s’est empa- 
ree de mon esprit, elle me met quelquefois au des- 
espoir. Les medecins prirent ma maladie pour une 
nevralgie. Deux d’entre eux, un allopathe et un 
"homeopathe, deux hommes cel&öbres, me prescri- 
virent des rem2des (douches, diete, bromure de 
potassium, Zincum oxydat., Natr. phosph., etc...) 
qui n’eurent aucun resultat ou qui m&me, l’une ou 
l’autre fois, me rendirent plus malade. Je crus voir, 
un instant, du succ&s dans ce que m’a ordonn6 un 
troisieme medecin : bains froids entiers et mouve- 
ment assidu & l’air. Voild 6 mois que je souffre ainsi, 
et maintenant je finis par chercher mon salut uni- 
quement dans l’eau. » 

Le malade s’est prononce; regardons-le mainte- 
nant lui-möme. Son aspect est extraordinairement 
rougi, les bords des yeux un peu jaunes, les oreilles 
et les levres cramoisis avec taches livides. Il n’a 
plus que peu de cheveux, quoiqu’il ne compte qu’une 
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trentaine d’anndes. Que conclure de tous ces symp- ' 
tömes? Certes, & un afllux trop vif du sang äla töte/ 
etäla Doitrine, La douleur au front montre la vio- 
lence, avec laquelle le sang se porte vers les extr6- 
mit6s sup6rieures, ol l’abondance du sang produit 
une dilatation des veines. 

Peut-on esp6erer la guerison dans ce cas, et com- 
ment la produire? Attaquons l’ennemi d’abord en 
deux endroits principaux, tete et poitrine. Les 
deux sont en quelque sorte oppresses par le trop- 
plein du sang, qu’il faut, avant tout, detourner vers 
les parties eloignees. Alors seulement je pourrai 
songer Ala resolution des anomalies (engorgements, 
dilatation des veines, &chancrures & l’interieur, etc.) 
& la töte et & la poitrine, pour exercer finalement 
une action gen6rale sur le corps tout entier. 

Voiei done la serie des applications qui seront 
pratiquees : Bain de vapeur des pieds, bain de va- 
peur de la töte, demi-maillot, manteau espagnol, 
marche sur les dalles, affusions superieures et infe- 
rieures, manteau espagnol, promenade nu-pieds 
(dans la neige fraichement tombee, s’il yena). 
ri Dans l’espace de 3 semaines l’&tat de maladie s’est 
R considerablement am&lior6; mais jusqu’& parfait re- 
t tablissement — le mal &tant si avance et si invetere 
4 — il fallut des mois entiers. 

’ L’experience apprend au patient A juger l’eflet des 
{ diverses applications, il saura par lui-m&me quelles 
applications exercent l’action la plus favorable, et 
celles-lä, il les reiterera le plus souvent. Mais il se 
a gardera soigneusement de ne faire attention qu’& 
% telle ou telle application particuliere; car, aux ap- 
plications particulieres il faut toujours, pour ne pas 
troubler l’harmonie et le progres rationnel dans 
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Y’@uvre de la guerison, joindre exactement les ap- 
plications generales, c’est-A-dire celles qui agissent 
sur tout l’organisme. 

Un pr&tre de Bohöme fait l’expose suivant : « Par 
suite d’excös de travail j’eus, il ya 8 mois, de vio- 
lents battements de coeur et del’insomnie, plus tard 
des eructations, un gonflement de l’abdomen et des 
‚genes dans la respiration. De temps & autre j’Eprou- 
vais des sensations insolites, douleurs dans les mains 

et dans les pieds, agitation, plus tard tremblement, 

_ et avec cela une fatigue, un affaissement extr&me. 
L’appetit finit par faire defaut aussi, ainsi que la 
selle.» 

A son arrivee le patient semblait tr&s Epuise, son 
visage &tait d’un jaune päle. Apres un traitement de 
7 semaines il etait gai et bien portant, il avait l’air 
frais, etle sommeil aussi revint peu ä peu. Le traite- 
ment avait consist& : 1) pendant les 3 premieres 
semaines en un demi-bain chaque nuit, en sortant 
du lit, puis une affusion superieure et une marche & 
leau dans la matinee, ensuite affusion dorsale et 
demi-bain dans l’apres-midi, enfin promenade 
assidue dans l’herbe mouillde (chaque jour); — 
2) Plus tard, affusion superieure avec affusion des 
genoux, et des demi-bains, 2 fois bain de vapeur 
des pieds. Pour l’usage interne, chaque jour 8-10 
grains de geni&vre, ainsi qu’une tisane d’absinthe et 
de sauge. 


2. Asthenie — affaissement des nerfs. 


Un cur6 vintm’annoncer unjourqu'ilavaitde temps 
‚en temps un mal de t&te intolerable et, s’il durait, 
_ de tels embarras dans la gorge, que de fatigue et de 
 douleur il n’etait plus guere capable de prononcer 
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5 un mot. Dans le dos aussi il existait souvent un 

h- serrement douloureux et une grande lassitude. II 

# me remit alors le certificat de son me&decin declarant 

qu’il souffrait d’une asthenie des nerfs, d’un abatte- 

4 ment bien prononc& des nerfs, et que le cerveau 

avec la moelle epiniere allait ötre alfect& aussi. En 
outre, le malade etait d’une excessive sensibilite et 
eprouvait des sentiments d’anxi6te. 

Traitement. — Tous les jours une l&gere affusion 
superieure, le matin et dans la soirde; une prome- 
nade journaliere dans l’herbe humide et sur les 

_ dalles mouill&es, pendant 4 minutes. Continuer ainsi 
5 jours. Alors une plus forte aflfusion superieure par 
jour, ainsi qu’une aflusion des genoux et 2 prome- 
nades dans l’eau. Entre-temps des bains de siöge. 
Au bout de 5 autres jours il suflira de prendre chaque 
jour une aflusion dorsale, un demi-bain et une prome- 
nade dans l’eau. 

Ces applications enleverent toutes les douleurs 
et retablirent le patient, qui, gu£ri et heureux, re- 
tourna & son saint ministere. 


Un candidat äge& de trente-quatre ans fait le rap- 
port suivant : «Il ya onze ans, & la suite d’une vie 
contemplative exag6ree, de longues mortifications 
et d’austerites, ainsi que de terribles scrupules, ma 
töte commencait & souflrir de congestions, de vio- 
lentes douleurs, de lourdeurs. Comme je continuais & 
travailler pour deux, physiquement et intellectuelle- 
ment, les nerfs s'irriterent totalement et la töte finit, 
il ya deux ans, par devenir incapable de tout eflort 
intellectuel; je ne pouvais plus m&me dire le cha- 
pelet tout d’un trait. A W ocerishofen, malgre l’emploi 
de l’affusion des cuisses, de l’affusion sup6rieure et 
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del’affusion dorsale, mon &tat restale möme pendant 
les huit premiers jours. Ensuite je recus de l'huile 
exerötive et dus continuer pendant 3 jours encore 
les applications d’eau ; mais le mal ne fit qu’empirer. 
Alors je fus oblig& d’interrompre les applications 
d’eau pendant 3-4 jours; ’huile exeretive opera, la 
töte se dögagea subitement, devint lucide et forte, 
ce qu’elle est restde jusqu’a ce jour.» 

Il faut que j’ajoute A ce rapport que le patient 
avait dejä depuis quelque temps, par un heureux 
choix des applications voulues et par la striete 
observation des rögles prescrites dans mon livre, 
prepar& les voies au traitement qu’il est venu alors 
suivre chez moi. Quand il arriva ici, il se trouvait 
dans un etat bien miserable et desespere, d’autant 
plus digne de pitie que, & cause de son exterieur 
favorable, seul un bon praticien pouvait diagnosti- 
quer sa maladie. Dieu merci! il a pu se remettre 
A ses etudes avec courage et bonheur. 


Un homme de qualite s’etait ruing la sant6 par un 
exces de travail et de fatigue : le delabrement 6tait 
complet, le corps et l’esprit dans un etat pitoyable. 
Il y avait lieu de craindre que l’affaissement de l’äme 
ne conduisit, avec les suites les plus tristes, ä une fin 
lamentable. Pendant des mois entiers ni repos ni 
sommeil, souffrances et douleurs dans tout le corps; 
tous les reme&des restörent sans effet. C’est leau qui, 
dans ce cas aussi, devint la planche de salut.. dans 
l’espace de 13 semaines le malheureux fut si bien röta- 
bli, qu’il put, avec la meilleure sante, reprendre ses 
occupations ordinaires. 

Un pareil etat de maladie ne peut &tre trait6 que 
par les applications les plus simples. 1° jour : laver 2 
fois le haut du corps avec de l’eau et du vinaigre; 
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la lotion est suivie d’une affusion de genoux Auranil 
une minute). La seconde op6ration a lieu dans 
l’apres-midi, la möme que le matin. — 2° jour: une 
affusion sur le haut du corps avec un arrosoir & 
moitie rempli; immediatement apres, mouvement 
sur les dalles mouillees et, dans l’intervalle, un ar- 
rosoir d’eau sur les genoux; apres-midi r6&petition. 
— 3° jour : lotion du haut du corps et une affusion 
superieure (un arrosoir). Apres-midi: aflusion sup6- 
rieure (un arrosoir), puis se tenir dans l’eau (pendant 
3 minutes). Cette operation fut si douloureuse, que 
le patient en eut les yeux remplis de larmes. 

On continua ainsi pendant environ une semaine. 
Pour la seconde semaine ce sont chaque jour des 
affusions sup6rieures avec une aflusion de genoux 
renforc6e ou alternativement, en tant que les pieds 
sensibles le permettent, immersion de ceux-ci dans 
leau. Ces affusions allörent, pendant la semaine, 
d’un jusqu’A trois arrosoirs d’eau; limmersion des 
pieds aussi fut renforc&e au point que le patient 
se tint dans l’eau jusqu’aux genoux, mais seulement 
pendant 2-3 minutes. 

Pendant la troisiöme semaine on renforga de plus 
en plus les affusions superieures avec affusions de 
genoux ou immersions des pieds; on ajouta un 
bain de siege tous les deux jours, ordinairement dans 
le courant de l’apr&s-midi. 

Durant la quatrieme semaine : affusion sup6rieure 
avec immersion des pieds, chaque matinde; dans 
l’aprös-diner un demi-bain. 

Dans la cinquieme semaine, chaque matin une 
affusion dorsale — avec immersion des pieds ou 
affusions des genoux ;aprös-midi affusıon superieure, 

De cette maniere on continua jusqu’A entiere gud- 
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ü son, chaque demi-journee une application : a) affu- 
‚sion sup6rieure avec affusion de genoux, b)demi-bain, 
ec) affusion dorsale. 

Pour lusage interne le patient prit : a) de la 
poudre blanche, une pinc6e par jour, alternativement 
avec des grains de genievre, 6-8 par jour, et b) de 
la tisane d’absinthe et de sauge. 


3. Sciatique. 


La sciatique ou nevralgie f&moro-poplitse est la 
növralgie du nerf qui porte le möme nom. Le nerf 
sciatique est un des plus gros troncs nerveux du 
corps. La n&vralgie sciatique consiste dans une dou- 
leur fort vive, fix&e prineipalement & la hanche et 
descendant le long de la partie posterieure de la 
cuisse et de la jambe, jusqu’& la plante möme du 
pied. 

Un employ6 souffrait depuis plus de 3 mois de 
srandes douleurs dans la jambe gauche jusque vers 
la cheville. Il avait us& de tous les remedes pos- 
sibles; finalement on lui avait conseill& de se tenir 
chaud et tranquille, unique moyen de recouvrer 
la sante. Il chercha done & r&chaufler les parties 
souffrantes par des linges chauds et des carreaux 
chauds; enfin il prit aussi des bains chauds, si chauds 
que possible. Cependant les douleurs s’exasperärent, 
les forces diminuerent & vue d’ceil, le poids du corps 
s’amoindrit de plus de 25 kilos, et rarement il put 
dormir une heure. Il finit par prendre courage et se 
mit aux moyens qu/il avait redoutes le plus, A l’eau 
froide. 
 Traitement. Le malade recut chaque jour 2 ou 3 
applications : un jour affusion dorsale dans la mati- 
nee, affusion superieure aprös-midi; le jour suivant 
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affusion sup6erieure dans la matinde, affusion dor- 
sale apres-midi; tous les 2 ou 3 jours demi-bain; 
de temps en temps un exercice nu-pieds pour en- 
durcir. Ä 

‚Des la premiere affusion le patient put dormir 
4 heures durant la nuit. Il recouvra le sommeil, un 
meilleur teint et plus d’app6tit. Apres 4 semaines 
la maladie n’avait plus guere de signification, et 
au bout de 6 semaines elle &tait gu£rie comp 
ment. = 


Un professeur de Hongrie souffrait depuis sept 
ans de douleurs ischialgiques et visitait pour cela 
differents 6&tablissements de bains A Ofen, Teplitz 
Heviz, etc... Ilessayait aussi les bains de vapeur. Le 
tout resta sans r6sultat. Depuis les deux dernieres 
anndes il ne pouvait guöre dormir; l’appetit stait 
bon, la constipation habituelle, les ventosites 
gönantes, la töte lourde, surtout 16 matin de bonne 
heure. Le patient etait prineipalement sensible aux 
changements de temperature et 6&prouvait conti- 
nuellement une sensation de froid dans tout le 
corps, quoique depuis trois ans il füt habille de 
laine suivant le systöme Jaeger. De plus, sa peau 
&tait couverte d’une sueur s&bacde et ses mains 
d’une humidite desagreable. | 

Voici ce que je viens de lui conseiller : Toutes 
lesnuits, lotion entiere; dans la matinde, affusion Sur 
perieure; apres- -midi, affusiondorsale;; :tousles2j jours, 
demi-bain ; puis des affusions de genoux; enfin des 
bains de siege contre la constipation. 

Les effets de cette cure furent excellents dans les 
24 premiers jours. Des apres la quatriöme journee le 
sommeil revint paisible, dura toute la nuit et se 
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maintient depuis. La longue ischialgie a disparu 
entiörement. La peau aussi a retrouv& son etat 
normal. 

Notre professeur est on ne peut plus heureux. A 
present il porte, m&me par les temps frais et plu- 
vieux, des vötements aussi lögers qu’on peut en 
avoir en plein 6t6 : chemise de toile et chaussettes 
legöres. Malgr6 cela, il a assez chaud, n’est plus 
du tout sensible aux changements de temp6rature, 
et tout cela lui semble ätre un miracle. 


4. Insomnie. 


Un cure souffrait d’insomnie depuis 9 semaines. 
Ses forces diminuaient chaque jour, et l’esprit deve- 
nait de plus en plus incapable de penser et de r&fl&- 
chir. L’abattement, la fatigue, le manque de courage, 
prirent la place du zele actif et content d’autrefois. 
Une grande application d’esprit, les travaux et des 
chagrins avaient provoqu& une violente surexcita- 
tion et rempli son äme d’amertume. Ces choses se 
vengent toujours. L’infortune se trouvait sans cesse 
comme dans une fiövre ardente. Le sang agite cir- 
culait et fuyait comme un cerf pourchasse. 

On le calma complötement par le bain de vapeur 
de la t&te,le manteau espagnol, l’affusion superieure 
avec aflusion des genoux, le bain de vapeur des 
pieds, le demi-maillot, la compresse sup6rieure et 
inferieure. Ces applications furent pratiqudes du- 
rant 12 jours, 2 ou 3 journellement. Des la troisieme 
journee le patient put dormir 3 heures, il vit encore 
et se porte mieux que personne. 

L’insomnie, qui s’en prend & beaucoup de per- 
sonnes, peut avoir de nombreuses causes : trouble 
dans la circulation du sang, transpiration arrötee 
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ou defectueuse, gaz qui torturent l’estomac et le 


ventre, etc... Elle incommode de preference les 
hommes qui souvent passent leurs journees entiöres 
& un travail de tete assidu et ezo&dent ainsi leurs 


forces. 


Les causes citees en premier lieu ont &te sufüsam- 
menttraitees ailleurs. Y a-t-il aussi, pour les hommes 
de cabinet, une herbe ou une eau: AUESERDIUl? de 
leur amener le sommeil? 

Je connais un monsieur tr&s distingus, dont le 
corps travaillait peu, mais dont l’intelligence 6tait 
surmen6e. Il aurait aim& n’avoir ni estomac, ni 
corps, ni pieds. Il n’est pas facile de mettre de pa- 
reilles gens & la raison. Dans notre cas cependant 
c’6talt passable : le savant accordait au pauvre 
corps, au compagnon rabougri de l’äme, du moins 
quelgues miettes. Il prit Thabitude de mettre le 
manteau espagnol une cu deux fois par semaine. 
L’insomnie le quitta bientöt, et avec elle disparurent 
tous ces petits malaises et desordres, qui l’avaient 
engendre6e. 


Un autre monsieur se faisait apporter, chaque 
soir, une cuvette d’eau fraiche dans sa chambre & 
coucher, et la placait sur une chaise & cöt& de son 
lit. Le sommeil ne s’annoncait-il pas apres une 
demi-heure ou une heure, il se levait, se lavait toutle 
corps et se recouchait, sans rien essuyer. Lä-dessus 


il s’endormait. Se reveillait-il une heure plus tard,. 


il appelait de nouveau l’eau & son secours; il le 
faisait möme une troisieme fois, quand il se reveil- 
lait trop töt. Dans la suite je n’ai jamais entendu ce 
monsieur g6mir sur linsomnie. 
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Quant aux enfants, on a souvent beaucoup de 
peine ä les endormir, et parfois ils se reveillent de 
nouveau. C’est qu’on leur a donne&trop de.nourriture, . 
le petit corps souffre sous le fardeau, etla flatulence 
ne permet ni au corps ni & la t&te de se reposer. 
Prenez donc une serviette, mouillez-la et entourez- 
en le petit &tre, sous forme de maillot. L’enfant 
dormira bientöt. 


Les gens 3 la campagne disent souvent: Un bain 
de pieds chaud ferme les yeux, quand le travail et 
la lassitude chassent le sommeil. Mais ce moyen ne 
sufüt pas toujours dans la fatigue intellectuelle. 
Dans ce cas je conseille des bains de siege froids, 
un ou deux dans la nuit, pendant une ou deux mi- 
nutes chacun. Je recommande le möme moyen, 
quand les h&morroides, les gaz retenus et d’autres 
embarras abdominaux ne permettent pas de dormir. 


Une derniere cause d’insomnie peut &tre le calo- 
rique inegal du corps, provenant de n’importe quoi. 
Il arrive, en effet, qu’il y ait un afllux de sang A la 
töte et & la poitrine, et partant trop de chaleur, 
tandis que le sang fait defaut dans les extremites, 
d’ou andmie, froideur des pieds et des mains... J’ai 
dit en differents endroits comment il faut remedier 
ä cet &tat de choses. 

Je ne conseille & personne d’user de narcotiques, 
de soporatifs artificiels, pour se procurer un sommeil 
calme et reparateur, Ces moyens ne sont pas na- 
turels, et ce qui n’est pas naturel, n’est jamais pro- 
fitable & l’economie. 
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IX. MALADIES DU SYSTEME NERVEUX 
GANGLIONNAIRE 
OU DU GRAND SYMPATHIQUE. 


Situ& profondement au sein de l’organisme, le 
grand sympathique est peu accessible aux influences 
morbifiques directes, aux causes exterieures des 
maladies; mais il est, par contre, tr&s sujet aux 
nevroses. Or, les nevroses ganglionnaires sont l’effet 
indirect d’une alteration du sang, surtout d’un em- 
poisonnement miasmatique. Nous allons passer en 
revue, la fievre, le cholera et la cholerine. 


il. Fievre. 


Antoine entre dans ma chambre et raconte : « Ce 
n’est qu’avec peine que j’al grimpe au haut de l’es- 
calier pour venir chez vous. Mes forces sont hrisdes; 
je suis tomb& & la renverse deja 2 fois. J’ai un mal 
de t&te epouvantable; tantöt je deviens froid comme 
la glace, pour Eprouver bientöt apres une grande 
chaleur; tantöt je sens un picotement qui, rapide 
comme l’eclair, voyage dans mon corps. C’est depuis 
un certain temps d&jäa que je le constate, mais depuis 
5-6 jours cela augmente au point que je ne puis plus 
rien faire. » j 

Traitement. Rentrez chez vous, cher Antoine, et 
couchez-vous imme6diatement. Quand vous serez 
bien rechaufle, lavez-vous & leau froide tout le 
corps et, sans vous essuyer, remettez-vous au lit. 
Lavez-vous ainsi toutes les 2 heures et, si vous 
venez A transpirer fortement et que la transpiration 
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ait dur6 une demi-heure, alors lavez-vous de nou- 
veau. 

Antoine revient le 3° jour et dit: «Je me trouve 
deja passablement & mon aise, jai bien transpire 
plusieurs fois. Le froid et le chaud ont disparu, le 
mal de töte a cesse. L’appetit va revenir. Je suis 
mieux, mais fatigue. » Antoine se lava encore 10 fois 
dans l’espace de deux semaines et serejouit & partir 
de ce moment d’une sant6 parfaite. Il aenviron qua- 
rante ans. 


2. Cholera. 


Comme on craint le cholera! Il ya peu d’ann6es, 
il fit une terrible apparition dans plusieurs pays et 
ylivra de nombreuses vietimes & la mort. Pour se 
garantir des inondations, on construit des digues, 
on regularise le cours des fleuves. Quand un incen- 
die se declare dans une for&t, on creuse des foss6s, 
pour que l’el&ment devastateur n’etende pas ses 
ravages plus loin. La digue, le foss& que j’oppose 
au cholera, & cet &pouvantable ennemi de la vie 
humaine, c’est l’eau : elle delivre du danger et en- 
toure comme d’une digue ou d’un foss& ceux qui en 
font l’usage voulu. 

Il est un principe genegralement admis pour le cho- 
lera : Qui entre bientöt en sueur, est sauv6; qui 
n’arrive pas & une sueur abondante, est perdu. 


Une fois je fus appele, & 11 heures du soir, auprds 
d’une pauvre servante, qui deja 20 fois avait dt& 
prise de vomissements et avait eu 20 fois une selle 
abondante. Le medecin demeurait A 2 lieues de 1A. 
La pauvrette voulait &tre pr&paree & la mort, puis- 
qu’elle croyait sentir trös bien qu’elle allait succom- 
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ber & la terrible maladie. Les mains et les pieds 
etaient froids comme la glace, le visage päle, les 
traitstir6s; les symptömes de la mort apparaissaient. 
J’essayai incontinent de provoquer la transpiration 
chez la malade : de la dependait tout, la vie ou la 
mort. La maitresse delamaison apporta deux grands 
draps de toile grossiere. Je les fis tremper dans l’eau 
bien chaude, plier plusieurs fois, tordre et appliquer 
sur la poitrine et le ventre, apr&s avoir fait mettre 
en-dessous, sur la peau, un simple linge trempe dans 
du vinaigre fortement chaufle. Cette fomentation 
humide et chaude fut recouverte d’un lit de plumes 
aussi chaud et lourd que la malade put le supporter. 
Une chaleur penetrante envahit le corps infecte du 
cholera : en 15 minutes il etait tout entier röchauffe, 
et 20 minutes plus tard des gouttes de sueur per- 
laient deja sur la figure. Je fis tremper de nouveau 
le topique dans l’eau chaude, et en peu de temps les 
crampes cesserent, les vomissements et les naus6des 
disparurent. Pour aider & liinterieur laction du 
calorique ext6rieur, la malade dut prendre une tasse 
de lait au fenouil (une cuillerd6e de fenouil! moulu 
est infusee dans le lait pendant 3 minutes) aussi 
chaud que possible. Il se produisit une transpiration 
abondante, et la malade &tait hors de danger. La 
convalescence en pareil cas ne doit pas ötre negli- 
gee : il est facile, mais en m&öme temps tr&s impor- 
tant d’achever la guerison. Le convalescent prendra 
chaque jour une compresse inferieure (consistant 


I Le fenouil infus& dans le lait a des effets extraordinaires 
pour les coliques et les acces chol6riformes : il r&chauffe, 


debarrasse des gaz et est en m&me temps un &löment nutritif 


et confortant, 
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en un linge pli& plusieurs fois, mouill& et &tendu 
sous le corps, le long de l’epine dorsale) pendant 
une heure, et de möme tous les jours, pendant une 
heure &galement, une compresse sup£rieure (le 
möme linge appliqu& sur la poitrine et le ventre). 
Il ne faut pas oublier de bien couvrir chaque fois. 
Notre servante atteinte du cholera employa ce 
moyen, et au bout de 10 & 12 jours elle etait remise. 
Un deuxieme cas fut traite de la möme facon et avec 
le möme succ®s. 


Je ne saurais m’empächer de faire ici deux re- 
marques. 

1° Lorsque les symptömesdelamaladie, indiques ci- 
dessus (forte diarrhee, vomissements, crampes, etc.), 
viennent äse declarer, ilnefaut pas tarder & mettre 
le cholerique au lit. Les gens de la campagne sont, 
& cet Egard, trop durs pour eux-mö&mes et par suite 
imprudents. Administrez au malade, & l’'interieur, 
une boisson chaude. Est-il menac& de crampes, ou 
ses pieds vont-ils devenir froids, il doit appliquer 
aussitöt sur le corps une compresse superieure 
chaude pendant 3 quarts d’heure, puis s’etendre, 
pendant le m&me espace de temps, sur une com- 
presse inferieure, &galement chaude. Siles crampes 
reviennent & la charge, les compresses, superieure 
et inferieure, seront renouvelees. Quand la chaleur 
et la sueur se manifestent, l’affaire est gagnee. 

2° Soyez prudent dans le boire et le manger jus- 
qu’ä ce que tout soit de nouveau en ordre. Ne choi- 
sissez du rögime ordinaire et simple que ce quiil y 
a de plus leger. Comme boisson preferez le lait 
chaud, puisqu’il est en möme temps curatif et 
nutritif. 
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Lorsque le cholera s&vit dans un endroit, ayez 
confiance en Dieu et ne perdez pas courage! Par 
precaution lavez-vous, chaque matin et chaque 
soir, energiquement la poitrine et le ventre, et mä- 
chez tous les jours 10 ou 12 baies de genievre. A 
leur defaut achetez-vous ‘des boulettes de poivre, 
qui sont tres bon marche, et prenez-en 5 & deux 
reprises par jour : elles vous röchaufferont l’estomac, 
soutiendront la digestion et evacueront les gaz. 


3. Cholerine, 


Presque dans chaque endroit on compte, tous les 
ans, quelques cas de cholörine; il m’en a passe & 
moi-möme annuellement beaucoup entre les mains. 
La cholerine est le chol6ra en petit, un höte tr&s 
desagreable, quand möme il est peu redoute. Elle 
est accompagn6e d’une excessive diarrhee, de vio- 
lents vomissements, parfois de crampes plus ou 
moins fortes. 

Mes applications d’eau pour la chol6rine sont 
exactement les mömes que pour le cholera, leur 
force et leur fr&quence sont, avec prudence et cir- 
conspection, proportionnees au degr6 d’intensite de 
la maladie. D’un seul coup j’ai traite, avec le m&me 
succds, 40 personnes atteintes de chol6rine. 


X. MALADIES DES YEUX. 






Parmi les maladies qui atteignent l’organe visuel, 
il ne sera question ici que de l’ophialmie catarrhale 
et de la cataracte. 
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I. Ophtalmie catarrhale. 


Un celebre medeein militaire me dit il y aenviron 
trente ans : «Le catarrhe est un mal dont peuvent 
naitre toutes les maladies possibles, comme la fievre 
muqueuse, la fievre nerveuse, le typhus, la dysen- 
terie, la consomption, la phtisie, etc...» — Voilä 
pourquoi il faut bien endurcir le corps, afin d’&tre 
toujours en 6tat d’affronter les nombreuses occasions 
qui sont de nature & vous gratifier d’un catarrhe. 
Ce dernier s’est-ilinfiltr&e chez vous, il ne faut avoir 
de cesse qu’il ne soit totalement gu£ri. 

Si c’est &tre malheureux que d’avoir perdu com- 
pletement la vue, il faut dire que les differentes 
infirmites des yeux amenent ce malheur. Les yeux 
sont comme des perles precieuses dans la cavite du 
cräne. Mais iln’yena que deux. Perdre un seul ceil 
est d&ja une perte irreparable. Prenons garde, par 
consequent, et veillons bien sur les deux! Des ma- 
ladies d’yeux se rencontrent souvent d6ja chez les 
enfants qui n’ont que quelques semaines, plus sou- 
vent encore chez les enfants d’ecole. Nous pouvons 
afirmer que l’on trouve des infirmitös de ce genre 
chez beaucoup de personnes de tout äge et de tout 
sexe. 

Generalement la maladie des yeux a sa source 
dans le corps. Chez !’homme bien portant toutes les 
humeurs superflues sont elimindes de l’organisme 
par la transpiration, la respiration, etc... Admirable 
est le travail de la plus admirable de toutes les ma- 
chines. Il n’en est pas de möme quand l’homme est 
malade. Les humeurs, que le corps affaibli ne peut 
plus expulser, s’accumulent dans l’&conomie, dans 
la töte, dans une partie quelconque. Ce qui s’accu- 
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mule dans la töte cherche volontiers son issue par 
les yeux. Les humeurs qui doivent tre rejetses sont 


2 2 


fortes et caustigqwes, tandis que l’ceil et ses este 


sont extrömement delicats. C’est ce qui explique 


la cuisson que l’scoulement des humeurs produit 
regulierement. Cette cuisson est en möme temps un 


signe que l’ceil et ses parties composantes sont atta- 


que6s par le liquide sanieux qui s’&coule. Si l’&cou- 
lement est empöche, les yeux s’enflamment, 
rubefient tres fortement et, endoloris et allaiblis, ils 
ne peuvent plus supporter ni clarte ni lumiere. La 
gu6rison n’est possible que si les matieres morbides 
sont attirdes au dehors le plus vite possible. L’cil 
en lui-möme et ses parties constituantes sont sains, 
iln’y a que le liquide sanieux et ses &löments corrO- 
sifs qui le rendent malade. 


Parmi ceux qui souffrent des yeux, les uns ne 


voient presque plus du tout, ou voient seulement 
comme & travers un voile ou un nuage; d’autres 
croient voir voltiger devant eux des mouches et des 
moucherons ou des faisceaux de feu; d’autres enfin 
autre chose. Toutes ces infirmitss naissent de la 


meme source empoisonnede, sont des fleurs de la 


möme plante venöneuse, proviennent du mäme &l6- 
ment infecte. Supprimez cet element, fortitiez l’oeil 
blesse, et la gu6rison sera operee. Un exemple jet- 
tera de la lumiere sur ce que nous venons de dire. 


La petite Antoinette, ägee de cing ans, est trös 


Er 


päle. La figure est boursouflse, lensemble de la 


mine maladif. L’enfant a les yeux brülants et ne 
peut plus supporter la clarte. L’appetit egalement 


laisse & desirer; dans la nuit elle ne dort pas et. 


pleure beaucoup. Que faire? 
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"L’enfant doit &tre enveloppee tous les jours dans 
une serviette depuis le dessous des bras, apres qu'’on 
a plong& le linge dans l’eau tiede, avec laquelle on 
a fait bouillir de la paille d’avoine. Le linge mouille 
doit &tre bien entoure d’un linge sec. Si l’operation 
se fait & un temps oü l’enfant al’habitude de dormir, 
elle ne tardera pas & s’assoupir. Vient-elle & s’en- 
dormir, qu’on la laisse tranquille dans son maillot 
humide jusqu’& ce quelle s’eveille d’elle-mäme. Si 
ellene dort pas ou qu’elle se r&veille bientöt, elle doit 
rester enveloppee pendant une heure. 

Ce traitement sera pratiqu& pendant une se- 
maine. Dans la seconde semaine il faut preparer 
& l’enfant un bain chaud (24-26°) avec une decoction 
de paille d’avoine, et on l’y laisse 15-20 minutes. 
A la derniere minute on verse rapidement sur elle, 
moyennant un petit arrosoir, de l’eau ordinaire, pas 
trop froide, et on l’habille aussitöt. Möme chez les 
enfants cette affusion rafraichissante, apres un bain 
chaud, estd’une haute importance. Les 6löments mor- 
bides sont dissous et elimines par le bain chaud Taf 
fusion froide a une action corroborative et ferme les 
pores. La premiere fois !’enfant pleure et se lamente, 
comme font les enfants; mais lorsqu’elle aura 
repete plusieurs fois le möme exereice, elle entrera 
facilement dans la baignoire sur les encouragements 
de sa möre. Il faut reiterer le bain tous les deux ou 
trois jours. Bientöt l’enfant se sentira plus fraiche, 
plus forte, mieux portante; l’ceil aussi ne tardera 
pas & devenir plus net. Si, en outre, la möre desire 
un remede special pour l'oeil, qu’elle prenne de 
Yalun, gros comme 4 grains d’orge, qu'elle le fasse 
dissoudre dans une demi-chopine d’eau et qu’elle en 
lave 3 ou 4 fois par jour les yeux de la’ petite. Le 
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mal une fois &carte, la möre ne negligera pas de 


laver l!’enfant cogvalescente au moins une fois pen- 
dant la premiere semaine, comme il est dit ci-dessus; 
la seconde semaine elle lui fera prendre un bain tel 
que nous venons de le decrire; ainsi de suite & 
l’avenir. 

Si au lieu de 5 ans le patient n’a que5 semaines, 
sa mere ne doit pas s’eflrayer si je recommande le 
mö&me emmaillottement et le m&me bain. 


Le petit Antoine, äge de quatre ans, est scrofu- 
leux, il a des öruptions & la töte, sur le cuir chevelu, 
un peu aussi autour de la bouche, et les yeux sont 
enflammes. Sa me£re pensait toujours qu’il mourrait; 
en attendant, il souffre et ne meurt pas. 

Il faut mettre tous les jours A l’enfant, avant de le 
coucher, une petite chemise qui aura 6t& trempee 
dans de l’eau quelque peu salee. On le couchera 


alors et on l’enveloppera bien dans une couverture. 


Si on pratique cette application tous les jours de la 
premiere semaine, la seconde semaine tous les deux 
jours, la troisiöme tous les trois jours, la quatri&me 
tous les quatre jours, et qu’on m&@le tous les jours 
au manger ou au boire du petit Antoine une petite 
pincee de craie en poudre, le bambin reviendra & la 
sante, et la möre aura lieu de s’en re&jouir. 


Berthe va & l’ecole, mais semble tr&s souffrante. 
Presque chaque semaine ou du moins tres souvent 
elle a mal aux yeux, de sorte qu’elle ne peut pas 
lire. Les yeux sont tout rouges et extrömement 
enflammes. 

Que la möre mette A l’enfant, dans l’espace de 
10 jours, 6 fois une chemise mouillee; et si cemoyen 


ne sufüt pas, elle lui preparera en outre des bains 
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& 24° environ, auxquels s’ajoute chaque fois une 
decoction de branches de pin, en terminant tou- 
jours par une affusion froide rapidement administree. 
A cöt6& de cela on peut laver, 3 fois par jour, les 
yeux avec de l’eau d’aloös (une pincee d’alods mise 
dans un verre & medecine, qu’on remplit ensuite 
d’eau chaude). Ce procede gu£rit l’ail enflamme et 
le fortifie. 


Guillaume, un gargon de neuf ans, souflrait des 
yeux. Il ne pouvait plus lire, c’est & peine s’il dis- 
tinguait convenablement les personnes: il &tait plus 
qu’& demi aveugle. Les parents avaient deja depense 
pres de 500 francs pour ses yeux. Rien ne putaider, 
ni medecin ni pharmacien. Les yeux de l’enfant 
etaient donc en bien mauvais etat, non moins que 
le corps tout entier, qui s’en allait: ses mains et 
ses pieds &tait constamment froids, l’estomac sans 
appetit, le corps amaigri, toute la personne triste 
et abattu. La misere dans les yeux, la misere dans 
tout l’organisme. Les lunettes bleues et le guide en 
rendaient t&moignage au public. 

Dans l’espace de 4 mois Guillaume recouvra 
completement la sant6 des yeux et du corps tout 
entier. Le petit dut prendre 2 bains chauds par 
semaine; je lui fis mettre 4 fois par semaine une 
chemise tremp6e dans de l’eau m£lse d’un peu de sel. 
ll restait une heure ou möme une heure et demie 
dans cette enveloppe. A cöte de cela le petit dut 
marcher assidüment pieds nus dans l’herbe mouillee 
ou & la pluie. Les 4 premieres semaines passdes, 
Guillaume prit, chacune des semaines suivantes, 
3-4 bains seulement & 15° et ne durant pas plus 
d’une minute, se donnant toujours du mouvement 
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apres le bain. Cela aussi dura quelques semaines. 
En outre l’rffant lavait 2 fois par jour ses yeux 
avec de l’eau d’alun (une pincee d’alun dans une 
demi-chopine d’eau). Les yeux se r6veillörent, en 
m&me temps que le corps revint & la sante et ra- 
jeunit. Finalement ils s’ouvrirent entierement, bril- 
lant et rayonnant dans la figure saine et fraiche du 
petit garcon, comme s’ils n’avaient jamais souffert 
de quoi que ce soit. 


Christine, ägee de vingt-quatre ans, est floris- 
sante de sante et de vie, mais elle a toujours &- 
soufirir des yeux. Elle a trop de sang ä.la töte, pas 
assez dans les pieds, c’est pourquoi elle a sans cesse 
les pieds froids. 

Christine prend tous les 2jours un bain de pieds 
tiede, möle de sel et de cendres, ce qui attıre le 
sang de la töte vers les extr&mites inferieures ; 3 fois. 
par semaine elle s’immerge dans l’eau froide jus- 
qu’au-dessous des bras (demi-bain) durant une demi- 
minute. Pendant letravail elle est souvent pieds nus. 
L’aflluence du sang & la t&te diminue, cesse peu& 
peu totalement et la maladie des yeux disparait. 


Agathe vient se lamenter : « Voilä trois ans, dit- 
elle, que je souffre enormement de la tete, de sorte. 
que souvent je ne puis dormir de toute la nuit. Mes 
pieds sont toujours froids. Si parfois le mal de tete 
diminue, j’eprouve de telles douleurs dans le dos, 


‘que j’en deviens toute raide. J’ai consult tous les 


medecins A plusieurs lieues & la ronde; aucun na 
pu me soulager. Depuis 6 mois ma vue devient si 
faible, que je ne vois presque plus les maisons; si’ 
cela continue encore un peu, je serai entiörement 
aveugle. » 2 
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Traitement. Pendantles deux premieres semaines: 
1) mettre une chemise tremp6e dans l’eau sal6e et 
rester enveloppde dans une couverture pendant une 
heure et demie, 2 fois par semaine ; 2) prendre, pen- 
dant une heure et demie, le demi-maillot tremp6 
dans une decoction chaude de fleurs de foin, 2 fois 
par semaine; 3) chaque jour arroser les genoux pen- 
dant une minute, puis se donner du mouvement. — 
Pendant la troisieme et la quatri&me semaine elle 
dut, chaque jour, prendre une affusion superieure et 
une affusion de genoux dans la matinde, un demi- 
bain dans la soirde; de plus, faire une promenade 
de 3 minutes dans l’eau. 

Au bout des 4 semaines le terrible afflux de sang 
s’etait retir& de la tete, les yeux &taient gu6ris (l’af- 
flux de sang avait 6t& la cause de l’ophtalmie) et les 
pieds r&chauffes : la malade se trouva retablie. Pour 
fortifier l’6conomie, Agathe prit & l’avenir 3 demi- 
bains par semaine. 


2. Cataracte. 


Un fonctionnaire m’amena un enfant de neuf ans, 
qui souffrait des yeux. Les deux prunelles refl6- 
taient une si faible lumiöre que le pauvre petit avait 
de la peine & marcher seul. « Comment se fait-il que 
vous veniez chez moi?» — «Ü’est que, repliqua le 
visiteur, mon enfant etait assez longtemps dans une 
clinique d’oculiste;; il fut renvoy6 avec la declaration 
que son mal etait une cataracte incurable. C’est 
terrible: Etre aveugle & neuf ans!» L’un des yeux 
parut dejä tellement trouble que l’on ne put plus 
bien distinguer la pupille qu’avec une tr&s bonne 
vue; pour le pauvre petit c’&tait une nuit totale, 
Sur l’autre ceil pesait un nuage : de m&me que 
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le bord exterieur du globe solaire, qui disparait der- 
riere un amd@de nuages, jette encore quelqueeclat; 
ainsi jaillissait un dernier filet de lumiöre de l’eeil 


autrefois si brillant, mais condamne maintenant & 


s’eteindre tristement et pour toujours. 

Le pauvre garcon, je l’airemarque&de prime abord, 
ne souffrait pas seulement des yeux. T ut le petit 
organisme 6tait profondöment atteint, dans un tel 
etat de d6perissement, qu’un chacun devait penser 
que cet enfant etait profondement malade, peut- 
etre de consomption, du moins d’apres les appa- 
rences; sans appetit, sans vie, tres amaigri; sa | 
peau, toute sche, rendait de la poussiere, quand 
on venait & y passer rapidementla main. Par conse- 
quent, ce ne sont pas les yeux seuls, c’est le corps 
tout entier qui est malade, tr&s malade. Essayons 
d’abord de gu6rir celui-ci, peut-ötre les yeux se 
rouvriront-ils ensuite. Y 

Nous nous mimes & l’oauvre, apres avoir &loigne 
les lunettes que l’enfant portait. Il duttous les jours, 
autant que possible, marcher pieds nus dans l’herbe 
humide ou sur des pierres mouill&ees; en outre, on 
lui lava, chaque jour, vigoureusement le dos, la 
poitrine et le bas-ventre. Au bout d’un certain 
temps les lotions furent remplacdes par des demi- 
bains, finalement par des bains entiers, lesquels ne 
devaient jamais durer au del& d’une minute. Dans 
Vintervalle on appliquait aussi, alternativement, le 
maillot et la chemise mouillee, & la dur6e d’une 
heure et demie, apres les avoir trempes dans leau 
sale. Toutes ces applications avaient pour but de 
stimuler Yorganisme, de ramener la vie dans le 
corps; en d’autres termes, de gu6rir et de fortifier. 

Pour les yeux en particulier j’employai plusieurs 
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eaux ophtalmiques, destinses A les purifier et & les 
rendre plus forts. Tout d’abord l’eau d’aloes (on prend 
une pinc6e de poudre d’aloes qu’on fait cuire, pen- 
dant quelques minutes, dans un quart delitre d’eau) 
servit, 3-5 fois par jour, & lui bien laver les yeux, 
surtout & linterieur. L’aloss resoud, deterge et 
guerit. Plus tard j’eus recoursäl’eau d’alun (2 pincees 
d’alun melangees avec un demi-litre d’eau), pour lui 
laver & fond les yeux, 3-4 fois par jour. L’alun est 
caustique et detersif. Plus tard encore je pris une 
espece d’hydromel (une demi-cuillerde de miel cuite 
pendant 5 minutes dans une chopine d’eau) pour 
lui laver les yeux, particulierement & l’interieur, 
3-5 fois par jour. L’effet de ce traitement futremar- 
quable : le garcon s’en trouva si bien que ses forces 
augmenterent & vue d’ceil; de semaine en semaine 
sa mine devint plus fraiche, plus saine, plus floris- 
sante; l’esprit et le corps se remirent, petit & petit, 
dans leur &tat normal. Le corps prosperant, les yeux 
silongtemps ferm6s se rouyrirent: ils brillent vifs et 
clairs & la joie des parents. Le garcon voit aussi 
bien que ses camarades d’6cole. Personne ne dirait 
que jamais il ait &t& aussi mis6rable. 

Je suis convaincu que le mauvais 6tat des yeux 
n’etait quune image, une suite d’un &tat patholo- 
gique plus mauvais encore du corps. Sile tronc d’un 
arbre se desseche, les feuilles et les fleurs se fanent 
et tombent; ainsi dans un corps malade il ne peut y 
avoir que des yeux malades. Le tronc reprend-il, 
aussitöt les feuilles et les fleurs poussent et s’epa- 
nouissent de nouveau. 
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kl. MALADIES DES OREILLES. 


Qui saurait enumerer les nombreuses causes de 
maladies et expliguer comment les maladies influent 
sur les difförents organes, de telle sorte que ceux-ci 
peuvent rester malades, möme aprös que la maladie 
originaire est guerie? Plus l’organe est noble, plus 
influence de la maladie est pernicieuse et plus la 
guerison est difficile. Une des parties les plus nobles 
du corps humain est l'organe de l’audition, et bien 
des fois l’ouie se perd par suite de maladie ou möme 
par l’effet d'un malheureux genre de vie. Nous par- 
lerons de la surdite et du bourdonnement. 


I. Surdite. 


Voici une m£re de famille: «Ma fille, dit-elle, & 
eu la fievre scarlatine, dont elle fut guerie. Mais 
depuis ce temps-Jä elle n’est jamais A son aise, Elle 
se plaint tantöt de ceci, tantöt de cela; ce qui nous 
pese le plus, c'est qu’elle n’entend presque plus. Tout 
ce que nous avons employ& n’a pas eu le moindre 
rösultat. » 


Cette fille n’a certainement pas 6t6 gu6rie radica- 
lement; si elle souffre & l’une ou & l’autre partie, 


c’est qu’on y trouve des traces de la maladie. Est- 
elle une fois bien gu6rie de toutes les suites de la 
fievre scarlatine, l’ouie reviendra. Il faut donc agir 
sur le corps tout entier, en particulier aussi sur l’or- 
gane auditif. Les applications suivantes seront du 
meilleur eflet: 





{ 


1) Chemise mouillse, une heure et demie durant. R 
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2) Chäle, a garder pendant une heure et demie, mais 
A renouveler aprös trois quarts d’heure, et pendant 
ce möme temps un maillot de pieds chaud (essuie- 
mains ou serviette autour de chacune des jambes, 
depuis la cheville jusqu’au-dessus du mollet), egale- 
ment d’une heure et demie. 3) Lotion entiere de 
nuit, en se levant du lit et se recouchant de suite, 
sans essuyer; bien laver surtout l’occiput et les 
oreilles. 4) Lier un linge trempe dans l’eau chaude 
autour des oreilles et des parties voisines, pendant 
2 heures, mais retremper aprös chaque demi-heure. 
5) Maillot de tete (cf. Maillots). 

Ces 5 applications, chaque jour une, doivent &tre 
employees pendant un temps assez long. En outre, 
on fera bien de tirer parti des bains chauds & paille 
d’avoine, longs de 25 minutes, & 28-30° R., chaque 
semaine une fois, et suivis d’un leger lotionnement 
a eau froide, pour que la nature ne devienne pas 
trop sensible par l’effet de l’eau chaude. Ces opera- 
tions remettront l’organisme dans le meilleur tat. 
On pourra continuer plus longtemps encore l’emploi 
de compresses chaudes sur les oreilles. 


2. Bourdonnement. 


Une personne souffre tr&s souvent d’un violent 
bourdonnement d’oreilles, est faible de nerfs, tremble, 
parfois des pieds et des mains, a le teint päle et les 
veux enfonc£s. Elle a d&ja consults plusieurs mede- 
cins : Yun disait que le tintement provient des nerfs; 
Yautre pretendait quil est la consöquence d’un 
vhume rentr&, et un troisieme voulait savoir que le 
tympan s’est un peu retreci, etc.. 

Traitement. 1) Marcher chaque jour dans l’eau 
pendant 2-4 minutes, puis mouvement en chambre 

27 
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chaufiee ou, s’il ne fait pas trop froid, & l’air. 
2) Toutes les deux nuits se laver entierement, en 
dehors du lit, avec de l’eau animee de vinaigre. 
3) Mettre un chäle 2 fois par semaine, pendant une 
heure. — Oontinuer ainsi 2-3 semaines. Si alors le 
mal n’est pas entierement dissipe, marcher & l’eau 
tous les 2 jours et se laver une fois par semaine. 


Kill. MALADIES DU NEZ 


ET DES FOSSES NASALES, 


La principale affection morbide dont le nez et les 
fosses nasales sont le siege, c’est le coryza ou 
rhume de cerveau, qui consiste dans linflammation 
catarrhale de la membrane muqueuse des fosses 
nasales. 

Le rhume provient le plus souvent d’un change- 
ment de temperature, quand du froid et de lair 
libre, en transpirant möme peut-etre un peu, on 
passe dans une chambre surchauffee. Un courant 
d’air froid, auquel on est expose pendant un certain 
temps, peut le produire aussi. Tout & coup vous 
sentez un serrement dans la poitrine, dans la gorge, 
dans le nez. C’est comme un petit tubercule dans 
le gosier. Sil’on n’en tient pas compte des le debut, 
il prend racine et de l’extension. Le rhume de cer- 
veau a facilement prise sur les personnes qui portent 
des vötements trop chauds et dont certains organes 
sont, par consdquent, trop amollis. Il ne serait pas 
Gifficile, disons-le sans gene, de se preserver de tout 
coryza, sil’on endurecissait le corps d’une maniere 
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rationnelle, comme je le fais observer en tant d’en- 
droits. 

Comment faut-il faire pour y echapper? Un 
exemple va vous instruire. J’ai march6 pres d’une 
heure d’un pas press&, et il fait joliment froid dehors, 
comme dit le paysan en se frottant les mains : il y 
a 12° au-dessous de zero. Sans transition ie 
dans une chambre chauffee A 14°. Ce changement 
subit de temperature de 26° ne peut s’eflectuer sans 
un effet fächeux; il est forc&ment dangereux. J’au- 
rais mieux fait de ralentir un peu ma marche pen- 
dant les 5-20 dernieres minutes et de rester ensuite 
quelques minutes encore dans le corridor, en me 
donnant toujours un peu de mouvement. De cette 
maniere la chaleur produite par la marche aurait 
pu diminuer un peu et la transpiration se perdre. 
Le changement aurait eu ainsi une transition, et il 
aurait 6t& sans danger, si, entr& dans la chambre, 
je m’y 6tais promen6 encore pendant quelques ins- 
tants. 

Sentez-vous les suites de votre imprudence, le 
petit embarras dans la gorge, eh bien! sortez de 
nouveau & lair frais et donnez-vous un peu de mou- 
vement. Cela resoudra et eliminera dans une demi- 
heure tout ce qui vous incommode la gorge. 


L’enrouement n’est autre chose que l’extension 
de linflammation catarrhale dans le larynx. La plus 
belle cloche restera muette, si on entrave le battant; 
de möme aussi la voix la plus melodieuse ne donne 
pas de son, si les cordes vocales sont enflees. Eloi- 
gnez !’inflammation, l’enflure, et l’enrouement par- 
tira immediatement, j 


’ Lisez ce que j’ai dit sur les catarrhes dans l’article : 
Maladies des yeux. 
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La remarque suivante pourrait rendre service & 
bien du monde. Il y a des personnes port6es A tous- 
ser beaucoup, & toussoter. Un rien, p. ex. le cha- 
‚touillement de l’air frais, provoque ces modifications 
ıde la voix; mais on ne s’en trouve pas plus mal. 
'Ces personnes-lA toussent pendant des anndes sans 
la moindre douleur. Ordinairement de pareilles dis- 
positions sont un heritage des parents, et alors il 
est diflicile de s’en defaire. Mais cela n’offre pas 
d’inconv£6nient, soit que cette toux provienne de la 
. gorge ou d’autres organes situes plus profondement. 
Ces personnes pourront se consoler en pensant au 
dicton : «Qui tousse longtemps, vit longtemps. » 
Par contre, il y a d’autres heritages, qui ne sont pas 
aussi inoflensifs, mais qui me6ritent ötre pris en se- 
rieuse consideration : ce sont p. ex. la consomption, 
la phtisie, etc. 

Dans ces cas il s’agit d’appliquer le principe: 
Prineipiis obsta, arreter resolüment, mais avec 
beaucoup de pr&voyance et de circonspection, les 
premieres atteintes du mal. Autrement il fera des 
victimes töt ou tard, souvent tres töt, helas! Un 
petit rhume neglig& peut, dans une famille sujette 
& la phtisie, devenir le scarabde dissöqueur qui de- 
truira le plus vigoureux sapin, couchera dans la 
tombe le corps le plus solide. Donc attention! Une 
conduite prudente peut tr&s bien, sans autres suites 
fächeuses, trainer en longueur des IR lDIChR® me&me 
hereditaires. 
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xlil. MALADIES DU LARYNX. 


Le larynx &tant linstrument special de la voix, 
nous ne parlerons, dans ce chapitre, que de l’en- 
rouement ou laryngite catarrhale et de l’extinction 
de voix. 

I. Enrouement. 


Une fillette de onze ans avait depuis plusieurs mois 
perdu sa voix, au point qu’elle ne pouvait qu’avec 
une peine extröme et d’une maniere stridente se 
faire comprendre. Son teint &tait tout blanc, ses 
yeux bleuätres, et avec cela on remarquait chez 
elle un amaigrissement et une prostration de forces 
a un haut degr6. La chaleur naturelle avait quasi- 
ment disparu, l’appetit &galement manquait, elle 
n’avait plus de goüt que pour un peu de biere et de 
vin. 

Dans l’espace de 2 mois la fillette fut totalement 
gu6rie et r&confort6e au moyen des applications sui- 
vantes: 1) Marcher tous les jours 2-4 fois pieds nus 
dans l'herbe mouill&e; 2) mettre le chäle 3-4 fois 
par semaine; 3) prendre chaque semaine 4 bains de 
siege; 4) pendant les 3 dernieres semaines, si la 
temperature est chaude, se baigner 3 fois par 
semaine dans l’eau exposee au soleil. — Le rögime 
alimentaire fut tr&s simple, consistant dans la nour- 
riture habituelle; le lait surtout, pris A la dose d’une 
cuillerde par heure, pendant l’une au l’autre demi- 
journee, lui fit du bien. 


Un ecelesiastique 6tait sujet & linflammation du 
larynx et en souffrait r&gulierement depuis le mois 
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d’octobre jusqu’au mois de mai. Il essayait de tout, 
consultait plusieurs medecins, maisen vain. Son mal 
persistait durant 14 ans. Enfin il eut recours & moi 
et retrouva sa sant6 dans un espace de temps extra- 
ordinairement court. 

Il dut se tenir chaque jour dans l’eau A la hauteur 
des genoux et immerger en m&me temps ses deux 
mains. En outre il dut faire des lotions totales, sur- 
tout le matin quand il se levait, ou pendant la nuit 
quand il se reveillait. En 12 jours la maladie si inve- 
teree se dissipa completement, et voilä 16 ans quelle 
n’a plus reparu, preuve manifeste que l’eau gu£rit 
radicalement. 


2. Extinction de voix. 


La voix est assez importante pour l’homme, pour 
que nousen parlions avec quelques developpements. 

Il arrive souvent que la voix se perde en tout ou 
en partie, sans que l'on sache toujours pourquoi. 
Les uns peuvent encore se faire entendre un peu, 
les autres sont oblig6s de recourir & la plume ou au 
crayon pour se faire comprendre. 

Il m’arriva un jour, ilya douze ans de cela, un 
prötre oblig& depuis longtemps de noter par Ecrit 
tout ce qw'il voulait communiquer aux autres. Il 
etait absolument incapable de remplir ses fonetions 
de prötre. Il &tait all& partout oü on lui avait con- 
seill&e de chercher du. secours. Il avait recu des 
gargarismes, s’etait fait magn6tiser, Electriser, ven- 
touser, brüler le gosier 14 fois avec la pierre infernale. 
Enfin le medecin avait declare que la voix ne revien- 
drait plus, parce que les organes &taient ronges et 
cicatrises par les nombreuses cauterisations. Quand 
alors la science 6tait A bout, ce prötre fit un appel 
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a leau, et c'est & Peau qu'il dut, apres Dieu, sa 
guerison. En venant ici, il avait l’air bien portant; 
son teint pourtant n’etait pas frais, mais terne 
et maladif. Il ne sentait nulle part de douleurs; 
il simaginait qu’en dehors de la voix il ne lui 
manquait rien. Mais comment se peut-il que l’organe 
de la voix reste muet, quand pourtant il n’est ni 
bless6 ni souffrant? Si je mets A quelqu’un un ban- 
deau sur la bouche, son organe ne sera pas lese, et 
pourtant il ne parlera pas. Ce serait de la folie que 
de chercher dans la gorge la source du mal. Il faut 
enlever le bandeau, et la parole reviendra d’elle- 
meme. L’organe de la voix peut ötre en tres bon 
etat; mais ce sont diverses influences, quasiment 
des ligatures ou bandeaux, qui l’empöchent de fonc- 
tionner Quelles sont ces influences? 

Quand, dans le ruisseau du vallon, les gamins 
jettent des pierres, du limon et de la terre pour en 
obstruer le passage, l’eau sera arräötee, empäch6e 
de suivre son cours regulier; elle sera obligee de 
tourner & droite et & gauche, pour chercher des 
issues ou pour s’amasser dans les profondeurs voi- 
Sines. Il en est souvent de m&me dans l’organisme 
humain : si l!’on pouvait jeter un regard dans ce 
bassin & mille arteres, on verrait que ce sont de 
pareils obstacles qui s’opposent au cours du sang. 
Le rösultat en est un gonflement des membranes 
muqueuses, des obstructions du sang. Quı n’a d6jä 
vu une exostose A la main, au pied? Representez- 
vous une semblable tumeur qui serre et comprime 
a Yinterieur. L’organe comprim& ou serr6 ne serait- 
il pas altere ou troubl& dans son action? Suspen- 
dez un bissac & la cloche la plus harmonieuse, et 
c’en est fait du son; tout effort sera inutile. 
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Revenons maintenant & notre muet patient. La 
premiere aflusion sup6erieure me fit reconnaitre les 
enormes engorgements, devenus presque des tu- 
meurs. Ce sont la les malfaiteurs qui entravaient 
les cordes vocales. Si on arrivait A eloigner ceux-la, 
celles-ci se degageraient par le fait mäme. L’eloi- 
gnement des engorgements s’opera par des appli- 
cations d’eau & efiet r6solutif et Eliminateur, en 
premiere ligne par le bain de vapeur de la tete. Ce 
bain provoque la transpiration & toute la partie 
superieure de la t&te. Une irrigation froide, succe- 
dant sur-le-champ, enlövera ce qui a &te& resout et 
fortifiera la nature. Comme le malade est assez cor- 
pulent et que chez de pareilles personnes le sang 
afflue ordinairement dans les extr&mites superieures, _ 
il faut detourner le sang vers le bas au moyen d’un 
bain de vapeur des pieds, suivi d’un arrosement 
froid. Ces deux op£rations qui, dans notre cas, sont 
connexes, peuvent ötre effectudes une fois ou, sila 
corpulence est considerable, m&me deux fois par 
semaine. 

Le manteau espagnol est un autre r6solutif, qui 
agit sur le corps entier. Ajoutez, 1 ou 2 fois par 
semaine, les demi-bains froids (montant jusqu’aux 
aisselles et durant tout au plus une minute) avec 
d’energiques lotions du haut du corps, ou bien l’af- 
fusion superieure et l’aflusion införieure en place 
du bain, voilä ce qui rend de reels services. Ges ap- 
plications, exactement pratiqudes et assocides & un 
genre de vie bien r&gl& (ne pas rester trop long- 
temps assis, se promener & l’air et se livrer & un 
travail manuel), remirent tout en ordre. La ma- 
chine reprit une marche reguliere et l’organe de la 
voix, sans le secours des teintures, de la pierre in- 
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fernale et de l’electrisation, se mit & fonctionner de 
nouveau comme dans les beaux jours. Personne 
n’aurait cru que ce prötre püt jamais recouvrer sa 
voix; et pourtant, au bout de 6 semaines, il se trouva 
parfaitement retabli et aujourd’hui encore, douze 
ans plus tard, son organe possöde une sonorite si 
agreable, que tout le monde se r&jouit de l’entendre. 


Un autre cure s’etait tellement endommage la 
voix, qwil dut, pendant cinq ans, commettre un 
prötre auxiliaire & l’administration de sa paroisse, 
tandis que lui-möme visitaitles plus c&lebres mede- 
cins. Il recut beaucoup d’inhalations, les amygdales 
lui furent coup6es, le tout frusträ, sed non gratis. 
On cherchait toujours le mal dans lelarynx, jusqu’& 
ce que le dernier medecin, qui Yavait examing, d6- 
clara que la gorge ne soullrait absolument d’aucune 
aflection, mais qu’il ne savait pas pourquoi l’organe 
ne fonctionnait pas. Ce n’est qu’ä la suite de cette 
declaration que le patient consentit & recourir au 
traitement par P’eau froide, qui effarouche toujours 
tant de monde. Avant 6 mois la voix lui 6tait rendue, 
une voix dans toute sa plenitude. II disait que la 
moiti6 de cette voix lui aurait sufi. 

Chez ce prötre &galement l’organe de la voix 
n’ayait aucune l&sion... Je trouvais, par contre, que 
son cou depassait un peu les dimensions normales 
et que la partie superieure de son corps, en propor- 
tion de ses mains et de ses pieds passablement 
amaigris, avait un volume d&mesur£. Il avait eu dans 
le temps, disait-il, souvent la colique, mais toujours 
d’une courte duree. La nature avait cherche de cette 
maniere & se soulager elle-m&me, sans pourtant 
reussir A expulser tous les 6löments morbides. La 
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colique cessa dans la suite, et le malade n’&prouvait 
de temps en temps que des oppressions & la poitrine, 
qui n’offraient que peu d’inconv£nients. C’est l'his- 
toire qui se renouvelle dans plus d’une maison. 
Quand un locataire du rez-de-chaussde monte & 
l’etage superieur, qui est deja habite par une autre 
famille, il s’agit de se resserrer; les deux chefs de 
menage n’arrivent pas & saccommoder, ils ne s’en- 
tendent plus. Qu’y a-t-il & faire? Il ne sufüt pas de 
pratiquer des inhalations, d’extraire les amygdales, 
voire m&me de moucher la luette; il faut dömönager. 
Quand l’ordre sera rentre dans l’organisme, la voix 
reviendra. 

Le malade fut oblige de transpirer & foison, une 
fois par semaine, aux extremites sup6rieures et in- 
ferieures, et de bien arroser ces mömes parties : 
c’est-A-dire derecevoir des bains de vapeur sur la töte 
et sur les pieds, ainsi que des affusions sur le haut 
et sur le bas du corps. Puis, pour faire cesser l’en- 
flure qui existait & certains endroits, il dut s’immer- 
ger 4 fois par semaine dans l’eau froide jusqu’& 
hauteur des aisselles, mais aussi brievement que 
possible, jamais au delä d’une minute, et en lotion- 
nant courageusement les parties non immerg&es. 
Enfin vint l’emploi du manteau espagnol. Apres 4 
semaines, il put se contenter de la moitie des appli- 
cations, c’est-A-dire de l’affusion superieure et infe- 
rieure et du demi-bain avec lotion du haut du corps, 
une fois par semaine. Plus tard il dut se garder de 
suspendre tout d’un seul coup : il pratiqua, assez 
longtemps encore, un ou l’autre exercice, et cela 
dans l’ordre indiqu6 pour la guerison. En somme, il 
ne fut pas necessaire de l’encourager. Car, plus on 
sent grandir ses forces, plus on soupire apres l’el&- 
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ment humide et plusla confiance en l’eau augmente. 
On ne fait plus que s’&tonner des personnes sen- 
sibles, qui ont peur de l’eau, qui se lavent sans 
doute la figure et les mains, mais qui font le diable 
ä quatre, des qu’on leur parle de l’eau. Habeant sibi! 
Ils en pätissent. | 

Le prötre recouyra sa voix, qui redevint aussi 
bonne quelle l’avait &t6 auparavant, et la maladie 
— il ya onze ans depuis lors — ne reparut pas. 


Un directeur d’&tudes, & la fleur de l’äge, eut une 
extinction de voix et ne put plus enseigner pendant 
9 mois. Il consulta d’abord plusieurs medecins ordi- 
naires, puis il s’adressa & de celebres sp£cialistes. 
Apres avoir, pendant des semaines, pratiqu& les 
inhalations et s’&tre fait electriser, il entendit la 
declaration que les cordes vocales avaient perdu 
toute leur &Elastieite; que, tout le traitement etant 
rest6 sans resultat, il fallait se borner A l’expectative, 
pour observer la suite, et qu'il etait necessaire de 
demander un cong& d’un an, pour laisser l’organe 
en complet repos. Pour le coup, c’etait trop fort, et 
le professeur demanda son salut A l’eau. Au bout de 
6 jours la voix etait revenue, et apr&es 6 semaines 
elle &tait aussi sonore que dans les anndes pröce- 
dentes. Depuis il s’est pass& 4 ans et 6 mois:: iln’y 
a rien & craindre, l’infirmit6 ne reviendra pas. 

Quw’est-ce qui a manque A ce professeur? Je vais 
vous le dire. Il n’avait pas l’air malade, en somme, 
quoique son teint füt un peu fletri. Ce qui pouvait 
surprendre, c'est que le patient, malgre sa bonne 
posture pour le reste, penchait un peu la tete en 
avant. Il avait le meilleur appetit et se sentait fort; 
pourquoi les cordes vocales seules devraient-elles 
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etre si mal conditionnees, que maintenant elles se 
rabougrissaient et perdaient leur &lasticite? Cela 
n’etait pas possible. Quand je lui afiirmai qu'il ne 
manquait rien & ses cordes vocales, il se sentit 
offenss et comme, suivant ma pratique, je ne regar- 
dais pas son larynx, oüU il supposait cependant le 
siege du mal, il se mit presque hors de lui-m&me et 
deposa toute confiance. Moi, au contraire, je tins 
& lui prouver qu’il ne manquait rien & son larynx et 
qu’iln’y avait rien & guerir au larynx, et de fait je 
ne m’occupai pas du larynx. Oü se trouvait donc la 
source du mal? A la partie superieure des 0omo- 
plates, en travers du haut du dos, aux deux cöt6s 
de la 7° vertebre cervicale, le malade avait de petites 
elevations, comme des coussinets. Qui n’aurait pas 
cherche, ne les aurait pas trouvees. Elles pene- 
traient & lint6rieur et comprimaient ainsi l’organe 
de la voix. 

Notre malade, encore jeune, fut hardiment arros& 
d’eau froide, rev£ätit le chäle, prit des demi-bains et 
recut le manteau espagnol. Pour finir, on se con- 
tenta de demi-bains avec lotions du haut du corps. 
L’horreur de l'’eau disparut, la nature s’habitua & 
Yel&ment humide et s’en fit quasi un besoin constant. 
Il ne se passa plus une semaine sans que l’une ou 
l’autre application füt pratiquee, ce qui maintint la 
sante en bon 6&tat. Que de fois j'entends l’excla- 
mation: «Je sais maintenant par moi-möme com- 
bien l’eau me fait du bien, je n’y renoncerai plus de 
ma vie!» 


La comtesse deN. a fait le rapport suivant: «Il 
ya2 ans, javais la diphterie au supr&me degre, 
eomme disait le medecin. Cette maladie fut suivie 





MALADIES 429 








d’une cöphalalgie A outrance. Apres plusieurs se- 
maines je perdis la voix & la suite d’un bain chaud, 
au point que je ne pouvais plus rendre aucun son 
et que j'etais obligde de marquer par &crit tout ce 
que je voulais dire. Mes parents consultaient les 
premiers medecins. Pendant des mois entiers je dus 
faire desinhalationsetprendre differentes substances 
minerales; pendant plusieurs semaines je fus 6lec- 
trisöe chaque jour; on me mit des sangsues au cou, 
ce qui me fit tomber un certain nombre de fois en 
syncope; on pratiqua toutes sortes d’operations & 
la gorge. Je suis saisie d’horreur, quand je pense 
aux details. Je ne veux pas decrire tout ce que jai 
dü absorber. Ainsi se passerent deux ann6es; fina- 
lement les medecins s’accorderent & &mettre l’avis 
que je ne recouvrerais plus jamais la voix, et deux 
d’entre eux declarörent m&me que je mourrais de 
phtisie. Que n’ai-je & souffrir? Il n’y a pas une 
heure dans l’annee, ol mes pieds soient chauds, mes 
mains et mes pieds sont froids comme la glace. Depuis 
des mois je ne sais plus comment me r6chauffer, ni 
dans la chambre, ni dans mes vötements de laine. Je 
n’ai aucune envie de manger, et je ne le puis pas 
non plus. Tout ce que je mange, me fait mal; c’est 
souvent & dösesperer. Je n’ai que quinze ans, mais 
je ne connais pas de cr&ature plus malheureuse que 
mol.» 

Que cette pauvre fille ait eu peur de l’eau froide, 
cela se comprend; et les parents n’osörent pas 
songer A l’'hydrotherapie, pour ne pas imposer cette 
nouvelle torture & leur frileuse enfant. Une seule 
äme s’interessa A la pauvrette et chercha du secours 
auprös de l’eau. Je pus lui faire des promesses, & 
condition qu’on voulüt se soumettre A un emploi 
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modere et tres exact. En m&me temps je declarai 
categoriquement qu’il ne manquait absolument rien 
aux organes de la voix, mais qu'il fallait avant tout 
chercher & ranimer et & fortifier le corps extre- 
mement &puise, qui ne ressemblait plus qu’& une 
ruine. Car le retour de la voix ne se ferait plus 
attendre, sitöt que les forces naturelles du corps 
‚ seraient revenues. 

La personne &tait souverainement anemique ; pour 
preuve vous avez la froide temperature de l’orga- 
nisme, c’est & la poitrine seule que se manifestait 
encore une certaine chaleur. Il fallut donc faire des 
enveloppements, pour favoriser la formation du 
sang et la bonne circulation. La malade dut se faire 
a un regime simple, et immerger 2-3 fois par jour 
les mains jusqu’aux coudes et les pieds jusqu’au- 
dessus de la cheville dans l’eau froide, ou bien, ce 
qui vaut mieux, marcher dans l’herbe humide ou 
sur les dalles mouill&es. Ce sont lä, quoi qu’on en 
dise, les meilleurs moyens d’apport de la chaleur 
dans la nature refroidie, & moiti& morte, surtout 
dans les extröemites anömiques, pieds et mains. 
C’est ainsi qu’il faut stimuler le corps et produire 
du calorique. Puis la malade dut se laver energi- 
quement, 1-3 fois par jour, le dos, la poitrine et le 
ventre avec de l’eau froide. Les premiers essais 
coüterent de la peine; mais a mesure que la chaleur 
apparut, le courage augmenta: c’etait comme la 
brise du printemps qui annoncait la rösurrection au 
missrable organisme. La malade fit un pas de plus: 
elle enfonca davantage le pied dans l’eau et pro- 
longea l’immersion des bras, la demi-minute deve- 
nant une minute. — Ces exercices durörent environ 
8-10 jours. Ensuite vinrent de l&geres affusions de 
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genoux et des affusions superieures, tous les 2 ou 4 
jours : l’une le matin, l’autre apr&es-midi. — Quinze 
jours plus tard succederent journellement un demi- 
bain (jusqw’ä hauteur de l’epigastre) et une aflusion 
superieure, durant l’un et l’autre une minute; il im- 
portait peu laquelle des deux applications füt prise 
le matin, et laquelle le soir. — Quant & la nourri- 
ture, il fallut choisir des aliments de facile digestion, 
favorisant la formation du sang et des humeurs, non 
raffıines et non gätes par les Epices. La meilleure 
boisson &tait le lait; peu de biere, rien d’echauffant. 

L’infortunde comtesse recouvra ses forces phy- 
siques et sa voix. Pour consolider la sante, elle 
continua encore un certain temps les susdits exer- 
cices. Öar on ne peut les suspendre tout d’un coup, 
on ne s’arröte que peu & peu, a mesure que les forces 
se retablissent. 


Une fille de seize ans perdit la voix sans cause 
apparente, au point qu’elle avait une peine extr&äme 
a se faire comprendre. Elle consultait les mede- 
eins, ils Jui prescrivaient des remödes, qui tous res- 
terent sans effet. Elle avait de l’appetit et la mine 
florissante; la tete 6tait ronde et pleine; le cou, un 
peu court, 6tait rempli, presque trop rempli. On 
remarquait que larespiration marchait un peu p6ni- 
blement. Les pieds etaient sans cesse froids. Je 
retablis la malade en six semaines, et voici com- 
ment: 

Le teint si favorable, la t&te pleine et chaude, les 
pieds froids, tout cela indiquait que le sang affluait 
trop au haut du corps : de la I’hypertrophie des 
parties sup6rieures, peut-ötre des engorgements de 
sang. Pour guerir, il fallut done d’abord viser & la 
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distribution egale et uniforme du calorique dans le 
corps entier, afin de d&barrasser la töte de la cha- 
leur et les pieds du froid. La fille prit donc journel- 
lement 2-3pediluvesfroidsd’uneminuteaumaximum, 
suivis chaque fois d’un bon exercice de mouvement 
& lair libre. En outre, elle s’appliqua & marcher nu- 
pieds dans l’'herbe humectee par la pluie ou la rosse 
ou sur des dalles arrosees. Tandis que ces op£rations | 
amenaient le sang et partant la chaleur aux extremi- 
tes inferieures, d’autres moyens resolvaient et enle- 
vaient les engorgements et les enflures qui existaient 
& la töte, au cou, au haut du corps. A cet effet, elle 
revetait le manteau espagnol une fois par jour pen- 
dant la premiere semaine, tous les 2 ou 3 jours pen- 
dant la deuxieme et troisitme semaine, plus tard 
une fois par semaine. Aprös les 15 premiers jours, 
elle prit chaque semaine, comme moyen corrobora- 
tif, un demi-bain d’une minute, avec lotion des par- 
ties non immergees. Au lieu du demi-bain avec 
lotion, elle aurait pu se faire administrer une affusion 
sup6rieure et inferieure; le succ&s eüt &t6 le m&me. 
Ainsi la premiere partie de l’oouvre de la guerison 
consistait & produire du calorique, la deuxieme & 
resoudre et A eliminer ce qu’il y avait de superflu, 
la troisieme & fortifier lorganisme. A mesure que le 
corps reprenait des forces, la voix revint et devint 
m&me plus claire et plus sonore qu’elle n’avait ( 
auparavant, excellente pour le chant, auquel la fille » 
s’appliquait specialement. 
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XIV. MALADIES DE LA GORGE. 


On appelait jadis angine toute affection ou dou- 
leur situee au fond de la gorge et produisant une 
difieulte d’avaler et de respirer. Les maladies dont 
nous allons nous occuper conservent encore cette 
denomination generique, mais on y ajoute une 
6pithäte qualificative de la nature et du siege precis 
de l’altöration, comme dans ces expressions, angine 
gutturale, angine couenneuse, etc... 


1. Angine guiturale. 


On designe par cette denomination l’inflammation 
de la muqueuse qui tapisse listhme du gosier, le 
voile et les piliers du palais, la luette, les amygdales 
et le pharynx. 

Andre vient me raconter ce qui suit : « Je ne puis 
presque plus parler, parfois cela ne va plus du tout. 
J’avais eu un si vilain mal & un doigt. O’est alors 
que, pour la premiere fois, il m’est arrive de ne plus 
pouvoir parler; mon doigt recommence sa maladie. 
Au reste, j’ai le meilleur app6tit du monde, et je 
n’ai pas a me plaindre. Le mödecin a declar& que la 
luette est trop longue et devrait &tre raccourcie. 
Mais je ne tiens pas & le laisser faire. » 

Cet homme a la töte un peu boursoufflge, avec 
une petite enflure au cöte gauche, en-dessous de 
l’oreille. L’on apercoit tres bien que l’&tat normal 
de sa figure est un peu troubl&e et que tete et cou 
sont encore plus enfles A linterieur qu’& l’exterieur; 
de la cette gene generale dans ces organes et le mal 
de gorge. Il est certain que le doigt malade n’a pas 
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ete gueri convenablement la premi£re fois, que les 
matieres morbifiques n’en n’ont pas et& entiörement 
elimindes. Si maintenant on eloigne complötement 
les elöments malades et qu’on nettoye le corps, la 
gorge sera guerie par le fait möme. 

A cet effet il faut exercer une action eliminatrice 
sur le corps tout entier, puis en particulier sur les 
parties de la tete. Le premier but sera atteint par 
l’emploi du sac et du chäle. C’est le sac que le paysan 
a le plus facilement sous la main. Il le plongera 
dans une decoction de paille d’avoine, s’y glissera 
ensuite et y restera pendant une heure et demie, 
operation & faire 3 jours de suite; A partir du qua- 
trieme ce n’est que tous les 3 jours qu’il entrera 
dans cet etui, auquel il se sera habitue. Quant au 
chäle, ille portera journellement pendant une heure. 
Au bout de 15 jours il entreprendra des lotions 
entiöres 2 fois par semaine et se rev6tira du man- 
teau espagnol une fois par semaine. Si la luette 
continue & incommoder, il administrera quelques 
bains de vapeur & sa töte, bien entendu & des jours 
differents. Ce traitement ne manque pas de guerir 
radicalement l’angine. 


Un prötre s’explique ainsi : «Dans le courant de 
l’ets 1887 jeprouvais, par moments, dans la gorge 
une petite douleur, accompagnee d’un löger accös 
de toux. Cela venait et passait. Quand je parlais 
longtemps soit au cat&chisme, soit en chaire ou au 
confessionnal, ma voix s’affaiblissait peu A peu, per- 
dait son timbre et menacait. de s’&teindre. Le mal 
augmenta dans les mois de septembre et d’octobre;; 
un violent catarrhe se declara au gosier, et le m6- 
decin trouya l’extr&emits superieure du poumon droit 
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egalement aflectee. Un sejour de 3 mois & Meran, 
des badigeonnages, des gargarismes, des ascensions 
de montagne, rien n’y fit. A l’&poque du nouvel an 
un medecin eut möme envie de faire une petite op&- 
ration, ce qui toutefois n’eut pas lieu. Enfin, le 
25 janvier etant arrive et mon cong& prös d’expirer, 
je pris la resolution de quitter Meran et de me 
rendre & Weerishofen. J’arrivai dans un e&tat tr&s 
abattu. Les applications d’eau, consistant dans l’affu- 
sion superieure 2 fois par jour et dans la promenade 
& l’eau, m’apporterent bientöt du soulagement & la 
sorge; la douleur diminua, la voix se fortifia et 
reprit du timbre, et & la chandeleur je pus dejä faire 
une petite homelie et chanter une grand’messe AD... 
Cependant la voix etait encore enrou6e et j’eprou- 
vais dans la suite une petite douleur & la gorge, 
mais cela ne dura pas longstemps. De huit & huit 
jours je sentais du mieux, et au bout de 3 semaines 
ma voix fut pure et forte comme autrefois;; je rentrai 
dans ma paroisse etrepris mon ministere en parfaite 
sante. 


2, Angine couenneuse. 


L’angine couenneuse, qui s6vit principalement 
sur les enfants, est une inflammation specifique de 
la muqueuse pharyngienne avec production de 
fausses membranes et infection generale de l’6co- 
nomie. Elle ne diliere pas de l’angine gutturale par 
son siege, mais elle s’en distingue par sa nature et 
son pronostic, qui se rapprochent de ceux du croup 
et de la diphterie. 

Un p?re vient se plaindre: «Ma fille, ägee de 
quatre ans, a une esquinancie; elle est malade 
comme les 3 autres enfants l’ont &te, et ils sont 
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morts. Ils ont trepasse rapidement, et cette enfant 
egalement va expirer bientöt. D£jä elle ne peut pres- 
que plus respirer, ni tousser. T&te et ventre sont 
sonfles. Que faire? Ilme faut 4 heures pour chercher 
le medecin, et jusque la mon enfant ne sera plus. » 

La reponse fut: «Cher ami, rentrez chez vous, 
chauffez un peu d’eau mölee de vinaigre, plongez-y 
une serviette, tordez-la et enveloppez-en soigneu- 
sement tout le cou de l’enfant. Mettez par-dessus 
un molleton ou un linge sec, et laissez cette fomen- 
tation pendant trois quarts d’heure. Puis trempez de 
nouveau la serviette dans l’eau et le vinaigre, et 
continuez ainsi pendant 6 heures, en renouvelant le 
topique oula compresse chaque fois apres trois quarts 
d’heure. Au bout des 6 heures degagez le cou et 
couvrez le lögerement. Alors appliquez A l’enfant un 
demi-maillot avec la m&me serviette, qu’A cette 
fin vous aurez tremp6e dans l’eau anim6e de vi- 
naigre. Enveloppez-la dans une couverture söche 
et couvrez soigneusement, mais jamais trop lour- 
dement. La petite doit rester ainsi bien tranquille 
durant une heure. Au bout de cette heure enlevez 
le maillot et laissez l’enfant couch6de et couverte | 
comme & l’ordinaire. Si apres 6 ou 8 heures ily | 
avait encore une respiration penible et de la toux, 
vous pourrez de nouveau recourir au maillot de 
cou, comme il est dit plus haut, et le laisser applique 
pendant 1-2 heures. Devient-il tres chaud au bout 
d’une heure, et l’enfant montre-t-elle de l’anxiete, 
retrempez le linge encore une fois. Vous en verrez 
les effets. » 

Le p£re fit comme je lui avais ordonne, et dans 
V’espace de 30 heures l’enfant, qu’il avait crue per- 
due, fut parfaitement r6tablie. 
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La gu6rison se serait effectude aussi, si l’on 
avait tremp6 le linge dans un liquide tres froid, 

moiti6 eau et moiti6 vinaigre, et si l’on avait re- 
_ pete cette operation tous les trois quarts d’heure. 
Dans le cas oü la chaleur n’aurait pas cede, on 
_ aurait pu emmaillotter aussi les pieds jusqu’au- des- 
sus des mollets. 












































R 3. Diphterie. 
On donne ce nom & une maladie dont le caractere 
en est la production de fausses membranes 
ou de depöts couenneux au fond du gosier, soit dans 
le pharynx, soit dans le larynx et les bronches. 
Bitöt qu’on est atteint de la diphterie, il faut avoir 
_ soin 1) de resoudre le plus vite possible les subs- 
h _ tances morbides accumul6ees et 2) d’agir sur toute 
Veconomie, afın de regulariser de nouveau le cours 
'irregulier du sang et des humeurs, accuse par le 
. _ barome£tre de la fievre. 
On administrera d’abord un bain de vapeur & la 
tete du malade et, apr&s toutes les 20-24 minutes, 
une lotion generale du corps. Au bout de 6-8 heures le 
_ patient mettra pendant une heure et demie un chäle, 
_ quil aura soin de tremper de nouveau dans l’eau 
1 fraiche apres chaque demi-heure. Ensuite il prendra 
_ un bain de vapeur des pieds, auquel succedera imme- 
_ diatement un demi-bain tout froid avec ablution du 
_ haut du corps. Le demi-bain et l’ablution doivent- 
 &tre termines au bout d’une minute. Vient de nou- 
 veau le tour du chäle, qui restera applique pendant 
_ une heure et demie, comme ci-dessus. Quand on a 
_ fini ces applications, on les reprendra toutes A tour 
de röle, une pour chaque demi-journee. A cöt& de 
‚cela le malade se gargarisera solgneusement avec 
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une tisane de pröle, au moins 4-5 fois par jour. La 
vilaine affection ne tardera pas & disparaitre. 

Toutes les applications citdes sont tellement inof- 
fensives qu’elles ne peuvent nuire en aucun cas. 

Si le malade jouit du repos de la nuit (c’est le cas 
en regle generale), siil est pris de sommeil, il ne faut 
pas le deranger; car la presence du sommeil estune 
preuve que la nature retrouve son assiette, et, par 
suite de l’effet confortant du sommeil, les applica- 
tions d’eau ont d’autant plus de succös. Faisons | 


u De Dun a An ee 


egalement remarquer & cette occasion que, sile 
malade s’endort pendantl’une ou l’autre application 
qui exige le lit, il ne faut jamais le r&öveiller. Quand 
E le rem£de a produit son effet, le malade se reveille 
4 rögulierement de lui-m&me. 





















i Un p£re de famille vint me trouver. «Mon enfant 
de onze ans, dit-il, ne peut plus rien avaler, et 
depuis 3 jours dejä c’est & peine si elle peut respirer. 
Elle a la fievre et le delire. Je lui ai bien mis un 
linge mouill& autour du cou, mais cela ne va pas 
encore mieux. Que faire pour empöcher l’enfant 
d’etouffer ? » 

La desolation du p£ere et l’insucces de l’applica- 
tion me deciderent & l’accompagner aupres du lit de 
Venfant, que je trouvai dans un 6tat pitoyable et, 
apparemment, dösespere. Il y avait dejä certains 
indices qui excluaient & peu pres la guörison. Fai- 
sons un essai tout de möme, pour l’amour de Dieu! 
Apres chaque demi-heure de la premiere journee 
on lui lava bien le dos, la poitrine et le ventre avec 
de l’eau froide. Comme la fievre tres ardente ne 
voulait pas ceder, on se contenta d’appliquer surle 
ventre un linge trempe dans l’eau froide. Lefeudut | 
baisser. 


ER 
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Le lendemain le pere revint et me raconta : 
«L’enfant est & möme d’avaler, mais aux cötes de 
‚la töte les joues se mettent A enfler assez fortement 
‚\vers la mächoire. On a peine & la comprendre, 
 quand elle parle; cependant je me rejouis au delä 
| le toute expression de ce que la petite a retrouve la 
_ parole. » 
Le p£ere eut A entourer les parties enflees, & droite 
et & gauche de la töte, de morceaux de linge trem- 
 pes dans l’eau mölee de vinaigre et A renouveler ces 
_ compresses toutes les demi-heures. En outre, toutes 
2 les fois que l’enfant se sentirait fievreuse et agitee, 
_ ileut & lui lotionner la poitrine, le dos et le ventre. 
Des la troisieme journ6e la petite se trouva hors de 
 danger. Les lotions purent continuer pendant 
 quelque temps encore, toutes les fois que la fievre 
 augmentait. 
; Des gargarismes au moyen d’une infusion de fenu- 
_ grec (une petite cuilleree de fenugrec bouillie dans 
_ une demi-chopine d’eau qu’on administre par cuil- 
 lerees & la petite couch6e dans son lit) eurent un 
excellent effet. L’infusion de mauve, de mille-feuille, 
de bouillon-blanc, rendraient les mömes services. 
E ‚Un autre bon moyen serait de prendre chaque jour 
3 & 4 petites cuillerees d’huile d’olive (huile & salade), 
qui exerce une action södative extraordinaire surla 
chaleur interieure. 
L’enfant fut sauv6e et jouit jusqu’& ce jour de la 
_ meilleure sante. 


| 
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XV. MALÄDIES DES BRONCHES 


ET DES POUMONS. 


Les maladies des bronches se confondent souvent - 
avec celles des poumons, par la raison que les der- 
nieres ramifications des bronches se perdent dans 
les poumons et s’identifient avec eux. Neanmoins 
on rencontre frequemment des affections isolees et 
distinctes, qui occupent soit les bronches soit les 
poumons. 
















I. Bronchite. 


La bronchite est !inflammation de la membrane 
muqueuse des bronches. Elle se montre & l’etat aigu 
ou A l’etat chronique; dans le dernier cas elle s’ap- 
pelle aussi catarrhe pulmonaire. 

Une mere de famille s’expliqua ainsi : « Les me- 
decins disent que j’ai une affection catarrhale aux 
poumons et & la gorge, que ma poitrine est fortement 
attaquee. Deux d’entre eux ont m&öme declare que 
je n’ai plus rien & esp6rer. Je desire en consequence 
faire un essai hydrotherapique; si le traitement par 
l’eau n’a pas de resultat non plus, je me r&signerai 
a la volonte de Dieu. » 

Pendant 20 jours cette femme recut chaque jour 
2 affusions sup6rieures, suivies chaque fois de l’affu- 
sion des genoux, et deux fois le demi-maillot par 
semaine. En outre, chaque jour 2 tasses, prises en 
petites portions, d’une infusion de graines de fenouil, 
d’orties et de plantain 

Au bout de ce temps la toux n’existait plus, tout 
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_ engorgement avait disparu, le teint Etait frais etles 
forces revenues. 
































2. Influenza. 


ne 


Dans ces derniers temps on parlait beaucoup 
d’une nouvelle maladie designse sous le nom d’In- 
fluenza;, mais on ne disait rien ou peu du moyen de 

la guerir avec süret& et promptitude. Les medecins 
- lui attribuent un caractere Epid&mique et pretendent 
quelle se communique par l’atmosphere. Quant ä 
moi, je la prends, &peu de chose pr&s, pour ce qu’on 
appelle communement grippe. ! 
L’influenza se d&clare volontiers et rapidement & 
la suite d’un changement subit de temperature. 
Comme nous vivons dans le siecle de l’amollisse- 
ment, la modification de la nature exterieure a 
_ facilement prise sur la nature interieure : le froid 
de l’atmosphere se met en conflit avec le calorique 
du corps, et ce conflit, surtout quand le cou etla 
tete sont trop enveloppes, se termine aisement au 
prejudice de l’organisme humain, en provoquant A 
la gorge une inflammation, qui ne tarde pas & 
s’etendre Ala tete, A la poitrine, au corps tout entier. 

Quant aux symptömes de cette maladie, je vais 

vous les indiquer dans un cas pratique. Voici venir 


1 La grippe est une affection epid&mique caracterisee prin- 
. eipalement par un catarrhe bronchique ou une angine, et par 
des douleurs musculaires et un affaissement considsrable 
des forces. Les muqueuses des bronches, des fosses nasales et 
des yeux sont prises : il ya de la c£phalalgie, de la courba- 
 ture, de l'abattement, de la fievre. Bien que le catarrhe, le 
 coryza et l’angine constituent, pour ainsi dire, la grippe, elle 
ne ressemble ni & l’une ni & l’autre de ces maladies, 
B- ANTONIN Bossv. 
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un domestique qui me raconte : «Hier soir j’stais 
fort et bien portant, je ne sentais aucun malaise; ce 
matin, au contraire, je me trouve & moiti6 para- 
lyse, je ne puis presque plus marcher, mes pieds 
tremblent. J’ai tellement mal & la töte, que j’en suis 
tout dtourdi, et au cou je sens un tel picotement et 
une telle cuisson, que je ne puis rien avaler. » 

A ce patient, atteint si vite de l’influenza, je pres- 
crivis letraitement suivant : Rentrez chez vous sans 
retard et couchez-vous; lavez-vous avec de l’eau 
toute froide le cou, la poitrine, tout le haut du 
corps ; entourez alors le cou d’un linge sec (serviette 
ou essuie-main) et couvrez-vous chaudement, mais 
pas trop lourdement. Röpetez cette op6ration 10 fois 
en 10 heures. Apres cela il faut laver le corps tout 
entier avec de l’eau froide, aussi rapidement que 
possible. Enfin, apres chaque heure prenez une 
cuilleree d’eau. 

A la suite de la lotion entiere une telle sueur vint 
& couvrir le corps, que bientöt le malade alit& se 
trouvait tout en nage. Cette sueur d emport6 les der- 
niers vestiges de la maladie, et le valet de labour 
se sentit complötement remis. 

Vous demanderez peut-etre comment ces appli- 
cations si simples de l’eau ont pu agir sur la ma- 





‚ladie. Eh bien! &ecoutez, cher ami. Le froid avait 


gagne le dessus dans la gorge, oü il occasionna une 
inflammation. Oelle-ci provoqua un afflux de sang, ce 
qui fit que le sang se trouva accumule dans la tete 
et dans la gorge, tandis que les extr&mites se refroi- 
dirent faute de sang. Au moyen des lotions les pores 
s’ouvrirent; ıın nouveau calorique, surtout par l’ellet 
du maillot sec de l’essuie-main, se developpa & la 
surface cutande. De cette maniere s’etablit au cou 
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et& la töte une exhalation qui elimina tout dans 
l’espace de temps indique. Le linge sec exerca une 
action attractive, l’eau eut un effet resolutif, et ainsi 
fut expuls6 tout ce qu’il y avait de morbifique dans 
le corps. L’eau prise en boisson agit aussi, & l’inte- 
rieur, d’une mani£re resolutive et Eliminatrice. Pen- 
dant que les lotions et les enveloppements au haut 
du corps eurent un effet localise, l’action de la lotion 
entiere s’e&tendit au corps tout entier. Les pores 
furent ouverts, les lotions d&velopp£erent le calorique 
du corps, et la chaleur du lit elimina toutes les hu- 
meurs morbides de l’organisme. C’est ainsi quil fut 
possible de se d&barrasser, en 18 heures, de l’höte 
malencontreux. 


3. Fluxion de poitrine. 


La fluxion de poitrine designe tantöt la pneumo- 
nie et tantöt la pleuresie, quelquefois m&öme la reu- 
nion de ces deux maladies, qui existent souvent en 
m&me temps. La pneumonie consiste dans linflam- 
mation du tissu m&me des poumons, tandis que la 
pleuresie est linflammation de la membrane qui 
tapisse le poumon exterieurement (plevres). 

Marguerite est couch6e au lit. Elle a une toux 
violente, seche, accompagn6e de grandes nausdes, 
et la fievre augmente d’heure en heure. Elle &prouve 
& la poitrine et & l’un des cötes une cuisson, un 
elancement. Le medecin declare qu’il se prepare 
une inflammation de poumon. Comment venir en 
'aide & la malade? Tout enfant sait qu’une &ponge 
peut absorber et contenir une grande quantite d’eau. 
Ne doit-il pas y avoir &galement des moyens ca- 
pables d’attirer, d’absorber et de retenir la chaleur, 
comme l’&ponge fait pour l’eau? Oui,ilya.de pareils 
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moyens, et ils sont & notre disposition. Il n’est pas 
de paysanne chez nous qui ne connaisse le fromage 
en pot, appel& aussi fromage mou, fromage blanc, 
fromage ecreme, fromage & la pie, etc... C’est un 
laitage caill6, &cr&me et Egoutte. Au moyen du petit- 
lait on le reduit en päte fine, qu’on etend, & l’Epais- 
seur d’une forte lame de couteau, sur un morceau 
de linge; puis on applique ce cataplasme sur la 
partie brülante, d’oüu linflammation menace de se 
propager. Je ne connais pas de remöde qui ait la 
vertu d’attirer et d’absorber plus la chaleur. J’ai vu 
calmer ainsi et faire cesser entierement les inflam- 
mations les plus cuisantes au moyen d’une pareille 
application, r&petee 2-4 fois par jour, suivant le degr& 
de la chaleur. Je connais beaucoup de personnes qui, - 
notamment dans linflammation du poumon, ne 
durent leur salut qu’& cette application si simple. 

Pour lusage interne le malade doit prendre, 
comme calmant, 2 fois par jour, une cuilleree d’huile 
a salade. 

Sices moyens ne suffisent pas, c’est-A-dire si la 
chaleur reste forte, l’on peut faire suivre les ap- 
plications d’eau. On enveloppera le malade, depuis 
le dessous des bras, dans un drap mouille (maillet 
infsrieur), ce qu’on röitörera 2 fois par jour. (Jene 
reviens plus sur la manitre de couvrir; voir ce qui 
est dit A l’article des maillots et des compresses). Ou 
bien on enveloppera les 2 pieds, jusqu’au-dessus de 
la cheville, dans des linges tremp6s dans l’eau (une 
petite addition de vinaigre ne ferait que du bien) et 
renouvelös aussi souvent qu'ils deviennent tres 
chauds. A la place des linges l’on pourrait aussi se 
servir de chaussettes mouilldes, par-dessus les- 
quelles on mettrait des bas secs. 
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Si notre Marguerite emploie ce cataplasme de 
fromage pendant 3-5 jours, des le debut de la mala- 
die, elle pourra &tre gu6rie dans 6-7 jours, dans 9-10 
jours au plus tard. 

De möme que les poumons, d’autres parties nobles 
du corps peuvent s’enflammer &galement. Il peut y 
avoir inflammation des plövres, du diaphragme, du 
peritoine et autres. Les principes et les proc&des 
thörapeutiques, que nous venons de decrire, comp- 
tent pour toutes ces affections : rövulsion du sang, 
c’est-A-dire division et detournement du sang, puis 
refrigeration des parties enflammees, c’est-A-dire 
soustraction de calorique par l’effet du froid. 

Une fois je fus appel& & minuit aupres d’un ma- 
lade qui perdait la respiration et soufirait beaucoup 
de toux et de nausdes. A l’un des cötes de la poitrine 
il sentait comme des coups de couteau; le corps 
tout entier &tait horriblement brülant. Je refusai 
d’administrer le malade et de le preparer & la mort, 
comme le demandait la famille; mais j’ordonnai de 
l’envelopper, depuis le dessous des bras, dans un 
drap mouill& (maillot införieur) et de lui appliquer 
un cataplasme de fromage mou sur la partie endo- 
lorie, tandis qu’il but une cuiller&e d’huile & salade. 
L’effet en fut heureux. On continua ainsi pendant 
6 jours, et le malade se trouva hors de danger. 

Si quelqu’un vient & mourir d’une fluxion de poi- 
trine ou d’une autre inflammation, que s’est-il passe 
& Tinterieur? Quelle idee pouvons-nous nous en 
faire? L’exterieur reflöte l’intörieur. Vous avez cer- 
| tainement deja vu chez d’autres un de ces phleg- 
mons — on les appelle furoncles— ou vous en avez 
 dejä eu vous-m&me au bras, & la main, au pied, au 
dos, & la poitrine, & l’estomac, etc... Comment se 
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developpent-ils? Quand une tumeur de ce genre se 
d&veloppe quelque part, aussitöt apparait une rou- 
geur et l’on ressent une brülure & linterieur. Le 
gonflement augmente, et au bout d’un certain temps 
on remarque au sommet de ces abc&s, qu’ils soient 
grands ou petits, un point blanc et saillant. On dit 
alors que l’abc&s est mür, et on l’ouvre soit par 
incision, soit par compression. Il en d&coule du pus 
et du sang corrompu. Tant mieux! 

De pareils phlegmons ou clous causent generale- 
ment de grandes douleurs, non seulement & la main, 
au pied, etc., ou ils se sont etablis; on les sent dans 
tout le corps, on a mal partout. O’est la preuve la 
plus &vidente que le corps entier participe & la souf- 


france d’un organe particulier, möme dans desaflec- 


tions si peu considerables. Il en r&sulte logiquement 
que le corps tout entier s’en trouve bien, si ces 
tumeurs gu6rissent parfaitement, et qu’il en souffre, 
sion les neglige. 

Siun phlegmon de proportions considerables n’ar- 
rive pas & se circonscrire, & devenir saillant, alors 
l’endroit malade devient peu & peu livide et rouge- 
brun. Le sang se d&compose, et le sang altere va 
exercer une action morbifigque.. Une morsure du re- 
doutable serpent a sonnettes, une goutte de venin du 
serpent dans le sang sufüt pour amener la mort au 
bout de quelques minutes. Un pareil sang est du 
poison. S’il vient & se möler au bon sang, il l’infecte 
et produit ainsi un empoisonnement du sang. Si 
cette intoxication ne peut &tre arrötee, elle am2ne 
toujours la mort. Ce n’est pas autrement qu’il faut 
se figurer la marche des choses dans notre interieur. 
L’empoisonnement n’agit que d’autant plus vite et 
sevit dune maniere plus funeste, si des organes 
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nobles sont atteints. Un tel est mort d’une intoxica- 
tion du sang ou d’une infection purulente, comme 
s’exprime le langage moderne, ou encore, il est 
mort du charbon, comme disent les vieilles bonnes 
gens; c’est la m&me chose sous des noms divers. 


Martin, un fort et bel homme, est pris d’une forte 
fiövre. D’abord un frisson terrible le secoue; puis 
une chaleur ardente s’empare de lui. Sa tete est si 
chaude que le me&decin conclue & une inflammation 
du cerveau. Tout son interieur est en flamme, la 
chaleur se manifeste & travers la bouche par une 
respiration brülante: comme le feu consume le 
bücher, ainsi la fournaise du corps se häte de brüler 
et de calciner les organes interieurs. Les prodromes 
du mal furent la c&phalalgie, l’abattement, la fatigue 
et le frisson. En dehors de la fievre le malade ne 
sent maintenant nulle part de douleur speciale. Dix 
jours apres le malheureux 6tait un cadavre, et l’au- 
topsie prouva que le cerveau &tait intact, mais que 
la mort avait &t& amende par linflammation du 
poumon. 

Comment auriez vous traite ce cas? me demanda- 
t-on. D’abord une remarque. Ce cas montre claire- 
ment combien le diagnostic, l’art de reconnaitre 
la maladıe d’apr&es les symptömes, peut facilement 
tromper Dans linflammation du poumon on constate 
presque toujours des 6&lancements et une chaleur 
brülante dans la region pulmonaire, de la toux et 
des nausdes. Notre malade n’&prouvait rien de sem- 
blable. Comme lallopathe agit durement dans de 
pareils cas! J’aurai peut-&tre une fois l’occasion d’en 
dire davantage. Remarquez-le bien, souvent le 
temps presse, linflammation a deja pris de grandes 
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proportions. La pompe & incendie ne doit pas man- 
quer le feu, autrement c’en est fait. Je ne puis 
me servir ici de gouttes et de cuillerdes: le feu les 
devore aussitöt. Dans ces cas desesperes mon prin- 
cipe — personne ne l’attaquera — est tout simple- 
ment celui-ci : Quand il y a un incendie, allez 
eteindre, eteignez d’abord la ou le feu est plus fort; 
tout le corps est-ilen feu, eh bien! allez eteindre sur 
tout le corps! Peut-ötre vous rendrez-vous maitre de 
lincendie tout entier; dans tous les cas vous le 
reduirez, et vous aurez un peu de r&pit pour respirer 
et pour reflechir. 

J’aurais fait administrer au pauvre Martin, pen- 
dant 3-4 heures, & des intervalles de 30 minutes, une 
lotion de la poitrine et de l’abdomen. La violence 
du feu aurait &t& amortie pour autant. Ensuite, 
j’aurais continue d’öteindre par des compresses sup6- 
rieures et inferieures — ces dernieres bien Epaisses, 
c’est-A-dire plides en plusieurs doubles, — par des 
chaussettes mouillees ou desmaillots de piedsremon- 
tantjusqu’au-dessusdes chevilles etrenouvel6es aprös 
chaque heure. Si le malade a eu de solides poumons 
— etje crois que c’etait le cas, puisqu'il ne sentait 
pas de douleur au plus haut degr& de la fluxion — 
il aurait dü, humainement parlant, c’est-A-dire & 
moins que Dieu, dans ses desseins impe@n6trables, 
n’eüt dispose autrement, &etre sauve. 


4, Phtisie. 


Comme le serpent qui, cache dans l’herbe ou sous 


la roche, &pie sa proie, ainsi parfois la phtisie existe 
et domine deja longtemps dans le corps avant de se 
montrer. Son point de depart est un tubercule, petite 
masse puriforme, qui se produit & un endroit quel- 
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conque du corps, se d&veloppe peu & peu par sup- 
puration et finit par detruire les tissus circonvoisins. 
Cela peut avoir lieu dans la poitrine (poumons, 
plövres), dans le ventre (intestins, reins), dans la 
gorge (bronches, larynx), etc..., c’est-A-dire dans les 
organes les plus nobles et les plus importants. Par- 
tout ol grossit un tubercule, il en surgit aussitöt 
des troubles dans le cours du sang, dans le sang 
lui-möme et dans les humeurs. Le corps, qui en est 
atteint, subit le möme sort que l’arbre dont les 
feuilles se mettent, dans une saison indue, & jaunir 
et & söcher:: les veines ont cesse de fournir le suc 
vital, l’arbre n’est plus nourri, d’oü l’alteration et 
la mort. Le soleil et l’air frais n’y peuvent plus rien. 
Il en est de möme de la phtisie, de la tuberculi- 
sation: le sang, ce suc vital, diminue, le malade 
s’affaisse, la vie s’en va. O’est comme une lampe qui 
s’eteint faute d’huile. 

Quand une fois la phtisie a fait quelques progras 
et a detruit un organe du corps, c’en est fait du 
malade. Mais quand elle n’a fait que prendre & telle 
ou telle partie de l’organisme, alors l’eau est A 
möme d’amener facilement la gu6rison. Ce qui est 
triste pour les phtisiques, c’est que les premiers 
symptömes de la maladie sont si insignifiants. Le 
malade n’a qu’une petite toux, dont il ne souffre 
guere. Il crache peu ou pas du tout. Si de temps 
a autre la toux augmente, le malade s’en console 
par la pensee que ce n’est, au fond, qu’un petit 
catarrhe, qui va partir comme il est deja souvent 
parti. Lors möme que le corps se fletrit et quil sent 
faiblir ses forces, il ne se decourage pas: «Cette 
fois, dit-il, le catarrhe persiste plus longtemps, mais 
je puis suflire encore & mes occupations». Dans 
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cette periode de la maladie les phtisiques ont ordi- 
nairement dejäa souffert plus qu’ils ne croient eux- 
mömes: la formation du sang est plus lente, les 
humeurs ont diminue, les matieres tuberculeuses 
se propagent de plus en plus. Si alors ils vont 
chercher du secours, ils viennent certainement dejä 
trop tard, et ce qu’ils emploient ne sert bien souvent 
qu’& abreger la vie. Je fais cette observation pour 
prövenir qu'il ne faut pas nögliger ces affections 
maladives qui, sous lenom de catarrhes, remplissent 
le monde entier. Dans les cas oü la tuberculisation 
a dejä fait des ravages, a deja atteint un degre& 
eleve — je le d&clare franchement & chaque malade 
— je n’essaie plus de faire des applications d’eau;' 
car la nature n’est plus en etat de lutter avec l’eau 
froide. Ce serait insensö, comme si un nain voulait 
essayer de maitriser un homme fort et robuste. 
Quels sont les symptömes de la phtisie avancee? 
Si le malade tousse frequemment et que la toux 
provoque d’abondants crachats ; s’il respire penible- 
ment; si l’appetit s’est perdu, etc..., alors vous 
pourrez dire qu’il est phtisique. Mais tant que les 
crachats surnagent, qu'ils restent sur la surface de 
l’eau — faites la preuve — il n’yapaslieu de deses- 
perer. Quand, au contraire, ils descendent au fond, 
c’est d’ordinaire la fin qui approche, et tout remede 
est devenu inutile. Le malade n’a plus qu’a s’aban- 
donner A la volonte de Dieu et & se preparer tran- 
quillement ä la derniere heure. 

Je pretends, en me basant sur toute une serie 
d’exemples de ma pratique, que l’eau, au debut de 


1 Des essais innombrables ont abouti chaque fois au m&me 
resultat : on peut soulager, mais pas gu6rir. C’est toujours la 
mort qui remporte la victoire. | 
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la phtisie, est le premier et le plus sür remede. Elle 
rafraichit et ravigote le corps qui commence & se 
fletrir; elle agit comme l’huile qu’on verse dans le 
rouage d’une machine; elle stimule la circulation 
du sang et ranime l’organisme devenu läche et pa- 
resseux. Puis elle secoue etagite les humeurs putre6- 
fiantes, comme des graines de pavot dans le crible, 
et les elimine. Observez bien une chose: il ne faut 
jamais entreprendre des applications d’eau qui de- 
ploient une action trop resolutive et eliminatrice. 
Il faut chercher de preference ä fortifier lorganisme, 
afın que la nature reprenne de la vigueur et expulse 
elle-m&me les matieres morbides. Avant tout la pru- 
dence exige qu’on n’aflaiblisse et qu’on n’&puise pas 
la chaleur naturelle; car ce serait veniren aide äla 
maladie. Il ne faut faire, dans ce cas, que des appli- 
cations tr&s courtes; elles doivent stimuler, forti- 
fier, animer. Je n’oserais pas entreprendre plusieurs 
applications totales, qui s’&tendent & tout le corps, 
quand les symptömes indiquent que la phtisie fait 
des progres. 

Les tubercules ont-ils leur siöge dans le haut du 
corps, l’affusion superieure sera une excellente appli- 
cation, & laquelle on ajoutera l’affusion des genoux, 
qui n’aura toutefois que la duree d’une demi-minute 
au plus. Dans la belle saison iln’y a rien qui vaille 
une promenade nu-pieds dans l’herbe mouillee : elle 
fortifie le mieux l’organisme, et d’aucune mani£re 
elle ne peut faire du tort. La marche sur les pierres 
mouillees est bonne aussi : elle amene le sang dans 
les extrömites inferieures, accelere la marche du 
sang et favorise ainsi la sanguification. 

Disons aussi un mot de la nourriture appropriee 
aux phtisiques, qui sont condamn6s A entendre jus- 
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qu’a satiet6 lerefrain : «Bien manger et bien boire!» 
La nourriture la plus simple est la meilleure, celle 
que l’enfant supporte le mieux et qui favorise le plus 
sa croissance; donc rien d’echauffant, rien d’Epice, 
rien d’acide. J’ai fait une experience remarquable, 
dont je vais faire part & mes lecteurs : le signe le 
plus sür et souvent le plus decisif pour l’existence 
de la phtisie, c’est quand le malade aime volontiers 
les aliments sales, qu’il repand du sel sur le pain, 
qu’il passe la viande dans le sel, et qu’il recherche 
avec avidite les acides et les Epices. Une tr&s bonne 
nourriture, que je recommande avant toutes les 
autres, c’est le lait; mais non pas le lait seul, parce 
qu’il finirait par repugner. Il faut varier, alterner 
avec le potage de sante, ainsi qu’avec les farineux, 
prepar6s de la maniere la plus simple, sans aucun 
rafinement. La boisson la plus naturelle et qui 
cause le moins de degoüt possible, c’est toujours 
l’eau, peut-&tre mölangse avec un peu de vin. Le 
lait aussi, le lait caill&, rend service; mais je ne 
plaide pas la cause de la biere et du vin. 

Encore une observation. Dans la p6riode avancee 
et supr&öme de la phtisie il survient de violentes 
fiöyres avec une forte transpiration, suivies de fris- 
sons. Il n’ya pas moyen de reagir avec succös; mais 
on peut soulager le malade en lui lavant energique- 
ment, apres la transpiration, le dos, la poitrine et 
le ventre avec de l’eau fraiche. 


Une institutrice tres capable fut longtemps, sans 
r&sultat, traitee par un celebre medecin. Quand 
enfin elle ne put plus travailler, ‚elle fut mise en 
disponibilit& pour 9 mois. Ce temps &coule, son &tat 
n’etait gu£re meilleur, et le medecin la declara « in- 
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curable» dans son certificat. On la regarda done 
comme incapable de jamais reprendre son service. 
Des amis lui conseillerent de se faire traiter par leau 
froide, et elle alla prendre pied-A-terre dans un vil- 
lage voisin de ma paroisse. Dans les commencements 
elle ne pouvait qu’avec une peine extröme faire 
2 kilometres de chemin, tellement elle &etait faible 
et epuisee. Elle se conforma A mes ordonnances, et 
fut completement rötablie en 4-5 semaines. Elle de- 
manda alors & rentrer en fonctions, et elle eut toutes 
les peines du monde & pouvoir retourner A son poste. 
On ne voulait pas croire & sa guerison. Elle se pre- 
senta au ministre, qui ne put assez admirer sa vail- 
lante sante, ni assez s’etonner du certificat medical, 
qui la declarait «incurable». Voila 6 mois qu’elle 
enseigne de nouveau, qu’elle jouit de la meilleure 
sante et qu’elle peut tr&s bien sufire & sa besogne. 
Je n’ai jamais pu savoir quelle maladie les mödecins 
ayaient cru trouver chez cette personne, consomp- 
tion ou phtisie,; mais tous les symptömes indiquaient 
qu’elle allait devenir phtisique. Son fröre 6tait mort 
de cette maladie, et des souffrances absolument 
semblables, disait-elle, avaient preced6 sa fin. I 
etait grandement temps de combattre le mal, et 
Veau l’a combattu vietorieusement. 

Traitement. Passer beaucoup de temps & Vair 
frais, se promener fr&quemment nu-pieds dans la 
rosee du matin, user de tous les bains froids, depuis 
les plus petits et les plus faibles jusqu’aux derniers 
et aux plus forts. A cöt& de cela des tisanes et une 
nourriture simple et substantielle. 


Un homme de qualite raconte: « Je n’6tais jamais 
solide et en aucun temps je ne jouissais d’une sante 
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comme beaucoup d’hommes en possedent une pen- 
dant toute leur vie. Neanmoins je pus terminer heu- 
reusement mes &tudes et presider longtemps & mes 
fonctions. Depuis quelques ann&es la situation est 
changee. Partout ou jarrive on me regarde d’un air 
douteux et bien souvent j’ai compris le chuchotement 
de mes amis: «Il ne fera plus long feu!» La pensee 
delamortm’est devenue familiere, etjeseraisaveugle 
si je ne remarquais tous ces indices. Le teint frais de 
ma figure et toutes mes forces ont disparu. L’appetit, 
ce baromötre infaillible, indique sufüsamment que 
la force vitale s’en va, que le ressort va sauter. 
Deja je souffre d’une respiration bien p£nible, et 
plus encore d’une toux qui eflraie tout le monde: 
deux signes pr6öcurseurs de la catastrophe. Les 
medecins declarent que je suis phtisique. Ils m’ont 
condamne& depuis quelque temps, mais ils me con- 
seillent encore d’aller a Meran, dans un climat plus 
doux. Pauyvre diable! disais-je & moi-möme, ce n'est 
pas chez toi, c’est A l’6tranger que tu dois mourir! 
En voyage pour Meran j’entendis parler des eflets 
de la cure d’eau, et je demandai si l’eau pourrait 
avoir de l’action sur une nature aussi debilit6e que 
la mienne. Vous pourriez faire un essai, me r&pon- 
dit-on. Le commencement ne fut pas facile. J’etais 
habill& chaudement, et pourtant j’avais toujours 
froid. Voilä que maintenant l’on me dit: La che- 
mise de laine, que vous portez sur la peau, et le 
cache-nez & deux tours deyront disparaitre peu & 
peu. Je pensais : quel sera mon sort, quand j’aurai 
un vetement fait plutöt pour rafraichir que pour 
röchauffer? La pensde de l’eau froide me donna de 
la chair de poule. Elle vint, et les exercices com- 
mencerent d’une facon prudente, excessivement 
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mod6ree; c’est tout A fait autre chose que ce qu’on 
se figure, et qu’on entend dire. Chose curieuse : 
apres 2 jours je pus deja deposer un vetement de 
laine, sans ressentir des suites prejudiciables; apres 
5 jours je sacrifiai le deuxieme, et apres 6-7 jours 
le cache-nez. Les applications d’eau m’amen£erent 
une agreable chaleur naturelle, qui grandit de jour 
en jour, pendant que larespiration p£nible et la toux 
s’en allerent. A mesure que le mieux se fit sentir, 
je devins de bonne humeur. Jadis on disait : Com- 
bien de temps vivra-t-il encore? Maintenant on dit: 
Mais comme il prosp£re! Le traitement dura 6 se- 
maines. Contre l’attente et & la surprise de tous 
ceux qui m’avaient connu et vu autrefois, je ne pris 
pas le chemin du cimetiere, mais je rentrai dans ma 
carriere avec une vie nouvelle. Je rendis gräce A 
Dieu pour ma guerison et pour le bienfait de l’eau, 
dans laquelle il amis tant de vertu curative. Je vou- 
drais dire & tout le monde : Apprenez & connaitre 
et & apprecier l’eau et ses effets, et vous &chapperez 
& bien des incommodites dans votre perägrination, 
vous serez beaucoup plus contents et plus heureux 
dans l’accomplissement de vos devoirs, dont depen- 
dra la r&compense dans l’autre monde. 

«N’est-ce pas, ami lecteur, vous &tes curieux 
d’apprendre comment l’eau m’a 6t6 appliquse? De 
meme qu'un jeune berger est mainte fois expos6 & 
la pluie, soutient averse sur averse et s’endurcit de 
cette maniere; ainsi le haut de mon corps recut 
chaque jour 2 affusions superieures; dans le debut 
lirrigation ne durait qu’une demi-minute, plus tard 
une minute entire. Journellement je dus me pro- 
mener nu-pieds dans l’herbe humide ou sur les 
dalles mouillees. Comme tout le monde, je m’imagi- 


RR 


* 
” 


De 3 dr, a De ee ER 





456 TROISIEME PARTIE. 


nais que ces procedes m’attireraient toutes les infir- 
mites possibles. Bientöt j’&prouvais le plus grand 
bien-&tre etj’avais un plaisir extröme A me promener 
nu-pieds. L’automne approchait. Quand il tomba 
de la neige, jeus häte d’en profiter. N’est-ce pas 
horrible & entendre? Moi aussi je fus saisi d’un 
frisson, pendant que, pour la premiere fois, je de- 
posai lentement les has et les souliers. Courage! 
dis-je a moi-möme, iln’y a qu’ä& hasarder pour £&tre 
heureux : je hasardai une fois, et j’eus non pas mol- 
tie, mais tout gagne. Quel effet merveilleux! je ne 
m’y etais jamais attendu. Sur mon desir il me fut 
permis de reiterer souvent ce möme exercice, et 
jassure A tous les adversaires de l’eau que jamais 
de ma vie je n’ai &prouve un si bon calorique, comme 
apres ces parties de neige. Le froid vous pique sans 
doute un peu les pieds; mais apr&s 2 ou 3 minutes 
il se developpe une si douce chaleur, qu’on ne fait 
plus attention & la neige. Au bout de quelques jours 
je r&eussis A prolonger ces promenades jusqu’& 10 ou 
möme 15 minutes; dans les commencements je m’e- 
tais retirö apr&s 1 minute. Öe sont ces courses dans 
la neige qui ont, d’une mani£re extraordinaire, aug- 
mente mes forces et diminus la göne de la respira- 
tion. Quant au catarrhe, il ne s’en montra pas de 
trace. Si on m’avait jadis raconte de pareilles 
choses, jaurai crie & la sottise, & la folie, au sui- 
cide. En attendant, je continuai mon traitement 
pendant quinze jours. Puis les promenades nu-pieds 
cesserent, tandis que les aflusions superieures et 
inferieures augmenterent de force, 1 ou 2 fois par 
jour. Au bout de 3 semaines environ l’organisme 
etait remis en ordre; mais, pour viser & un retablis- 
sement parfait, je restai encore 3 autres semaines. 
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Enfin, au lieu d’aller & Meran et d’y mourir, je re- 
tournai A mes chers p6nates et repris mes fonctions 
avec une ardeur juvenile. » 


Voiei un autre malade, qui vint me raconter : «Il 
me mangque quelque chose dans la gorge et dans la 
poitrine. J’avais d’abord un bien rude catarrhe, puis 
jai perdu presque entiörement ma voix, pendant que 
je souffrais, des semaines entieres, d’une violente 
cuisson A la gorge et & la poitrine et fr&quemment 
de fievre. J’ai consulte plusieurs me&decins, qui m’ont 
donne toutes sortes de choses & inhaler. UGela m’a 
un peu soulage, mais pas gu6ri. A l’heure qu/il est, 
je suis tout amaigri et il y a longtemps que je ne 
puis plus rien faire. Ce qui me convient encore, 
c’est la promenade; mais mes pieds sont continuel- 
lement froids. L’appetit est meilleur qu’autrefois.» 

Traitement. 1) Chaque jour, 2 fois affusion de 
genoux et marche dans l’eau; 2) chaque jour, matin 
et soir, affusion superieure ; 3) chaque jour, 2 petites 
tasses d’infusion de fenugrec; 4) tous les 2 jours, 
bain de siege froid d’une minute. — Continuer ainsi 
pendant 3 semaines. 


3. Emphyseme pulmonaire, 


Il arrive tres souvent que des hommes & la fleur 
de l’äge aient & souffrir de dificultes de respiration 
et qu’ils soient möme quelquefois exposes au cruel 
danger de mourir par suflocation. Ges personnes 
sont habituellement assez ob&ses, et leur genre de 
vie contribue encore, comme cause secondaire, & 
aggraver leur situation. 

La cause principale de cette infirmite est ordinai- 
nairement un affaihlissement general de l’organisme, 
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qui, etant flasque, languissant, paresseux et and- 
mique, n’opere pas la sanguification, comme il 

serait necessaire pour le corps. Ne pourrais-je pas 
comparer ces personnesä une machine dans laquelle 
les rouages s’engrönent parfaitement, mais qui est 
trop faible pour realiser le travail qu’on exige 
d’elle? Une autre raison de cet 6tat pathologique 
sont presque toujours les gaz qui s’amassent dans 
le bas-ventre et exercent une pression sur les or- 
ganes du haut du corps. Oeux-ci, par consäquent, 
sont mis & contribution plus que leur röle ne com- 
porte et souffrent sous cette pression, de sorte qu’il 
se produit un serrement general. On peut remedier 
au mal, d’un cöte, en expulsant les gaz et, d’autre 
part, en endureissant le corps et en le fortifiant par 
une nourriture bien choisie, simple et substantielle. 

Une experience de 30 ans m’a appris que c’est pre- 
cisement par cette affection que la maladie de 
Bright prend facilement le dessus, c’est-A-dire que 
le corps, deja affaibli du reste, se laisse desagreger 

et ruiner par cette maladie. 
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Un homme, passablement gros et approchant des 
40 ans, 6tait pris de temps & autre de tels acces 
d’etouffement qu’il s’imaginait — son medeecin la 
confirme dans cette opinion — qu’il succomberait 
a une deuxidme r&petition du möme acces. La gene 
de la respiration etait si grande qu’on l’entendait & 
l’etage inferieur. Les douleurs et l’angoisse augmen- . 
taient parfois au point que c’&tait, comme il disait, 
ä se cramponner aux murs. A chaque acces la dys- 
pnee durait un certain temps et aflaiblissait telle- 
ment le corps qu’il se sentait tout malade. Quand 
ces crises etaient passees, il Eprouvait du bien-&tre. 
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S’il se passait parfois un certain nombre de jours 
sans crise, c’est que l’attaque devenait alors d’autant 
plus forte. 

Notre homme avait la plus grande horreur de 
l’eau.et il ne put se resigner A la cure que lorsque 
tous les autres moyens l’avaient trahi. Il employa 
differentes applications, six semaines durant. La 
guerison fut si complete que les crises ne revinrent 
plus, et que ce monsieur jouit depuis lors — voilä 
16 ans passes — de la plus florissante sante. Voici 
son traitement : il prit pendant plusieurs jours une 
tisane, qui produisit une selle lente, mais abondante; 
ensuite il employa le demi-maillot, les compresses 
superieures et inferieures, enfin les demi-bains et 
les bains entiers de la durde d’une minute. Entre 
temps le manteau espagnol rendait aussi de bons 
services. Les applications furent pratiquees dans 
l'ordre suivant: 

D’abord le demi-maillot, qui commence A expulser 
les gaz et & resoudre leur cause; puis les com- 
presses sup6erieures etinferieures, qui sont une con- 
tinuation de la premiere application et qui exercent 
en m&me temps une action confortante; ensuite le 
manteau espagnol, qui elimine de la peau tout ce 
qui ne doit pas y 6tre; enfin les demi-bains, qui for- 
tifient l’organisme. 


Un autre monsieur ayait ä souffrir d’une telle gene 
de respiration que les medecins declarörent qu'il 
avait une hydropisie du coeur. Ce patient n’stait pas 
gros, quoique bien nourri, et pourtant il ne pouvait 
monter un escalier qu’avec une peine extröme. Point 
d’appetit, sommeil tr&s agite, toujours de linquie- 
tude. Il avait eu jadis un emploi qui procure du 
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mouvement; plus tard il travaillait dans un bureau, 
et cette vie tranquille et sedentaire lui valut peu&a 
peu son mauvais 6tat de sante, dont nous venons de 
parler. Pour le guerir, je ne lui prescrivis que peu 
et de legeres applications d’eau, et elles lui rendent 
service encore maintenant, toutes les fois que l’an- 
cien mal fait mine de reparaitre. Depuis douze ans, 
ce mal a reparu souvent, mais chaque fois il a dte 
repouss6 promptement. A cöte des applications d’eau, 
le patient buvait un th6 que, pour ses bons effets, 
il apprit & aimer. Ce th& procure uniquement une 
selle röguliere et l’expulsion des gaz de l’estomac; 
en möme temps il dispense des nombreuses et fortes 
applications d’eau que notre homme redoute et pour 
lesquelles le temps lui manque parfois. Ce the, c'est 
le fouille-regulateur, et les applications pratiqudes 
sont les suivantes : 1) Quand le mal n’apparaissait 
| qu’& un faible degre, il suflisait de trois compresses 
inferieures par semaine et de se laver avec energie, 
j tous les matins en se levant, le dos, la poitrine et le 
ventre. 2) Quand le mal 6tait plus intense, c’est le 
demi-maillot ou le demi-bain, qui fut employe. — 
A ces applications venaient s’ajouter les ablutions 
de nuit, qui rendaient toujours de bons services. 

Il est curieux, et souvent je m’etonne que l’on 
emploie contre ces &tats maladifs les moyens les 
plus violents, moyens qui ne peuvent jamais avoir 
de bons resultats pour la sante.! C’est avec des 
toxiques que l’on traite malheureusement trop sou- 
vent les pauvres infirmes, ce qui est etrestera pour 


1 J’ai sous les yeux une lettre dans laquelle un patient se 
plaint et me fait l’&nume6ration des poisons qu’il a döja dü 
avaler dans ses differentes maladies, 
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moi un mystöre inexplicable. Il faut que je me fasse 
sans cesse violence pour conserver mon calme. 


Un cur avait &t6 atteint d’une fluxion de poitrine 
A un haut degre, et l’emphys&me des poumons (dila- 
tation des vesicules des poumons, infiltration d’air 
dans les parois pectorales) s’en etait suivi. Il vint & 
moi en toussant tellement que cela faisait peine & 
entendre. Il etait d’apparence tres malade, avait 
peu d’appetit et ses forces allaient en diminuant. 
Les medeeins lui avaient declar& que ses poumons 
n’6taient pas inguerissables. 

Il pratiqua les applications suivantes, pendant 2 
semaines : 1) chaque jour, 2 affusions sup6rieures; 
2) chaquejour, 2promenades dans l’eau durant 3-5 mi- 
nutes; 3) 3 fois par semaine, le chäle, et 4) tous les 
2 jours, un bain de siege de la durde d'une minute. 
— OQutre cela le malade eut & prendre en boisson 
une decoction de fenugrec preparee avec du miel, 
& la dose d’une cuilleree par heure. 

Quel fut l’effet de ce traitement? Les affusions 
fortifierent la partie superieure du corps. Au debut 
la toux augmenta davantage encore, mais il partit 
une masse de glaires. Apres 3 jours la toux et les 
crachats diminuerent, et au bout de 12 joursil n’y 
eut plus qu’un petit reste d’engorgement. Il disparut 
complötement par la nouvelle application d’affusions 
superieures, d’affusions des genoux et par l’usage 
du the d’ortie et de plantain. Trois semaines plus 
tard, le malade fut en pleine convalescence. 


6. Asthme., 


Un monsieur raconte: Je suis äge de 46 ans De- 
puis 20 ans je souffre de l’asthme. Je me suis adresse 
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& differents medecins; mais ils d&clarerent ma mala- 
die incurable et ne me prescrivirent que des cal- 
mants, qui sont tous restes sans resultat. Je n’eus 
plus d’autre choix que de supporter patiemment 
mon infirmite, jusqu’&a ce qu'il plüt & Dieu de m’en 
delivrer par la mort. Elle &tait parfois tres doulou- 
reuse. J’avais bien souvent une telle peine de res- 
pirer, particulierement de nuit, que j’etais oblige 
d’ouvrirma fen6tre par les plus grands froids et deme 
tenir ainsi au grand air, pendant des nuits entiöres, 
pour ne pas 6&touflfer. — Ces accös pouvaient durer 
plusieurs jours de suite. Tous les moyens employ6s 
resterent sans eflet. A cette longue infirmite s’ajou- 
terent encore le manque d’appetit et une grande 
diminution des forces, ce qui me fit penser que le 
terme de ma vie n’etait plus bien loin. Enfin le ciel 
eut piti& de moi. Le livre Ma cure d’eau tomba 
entre mes mains et fut mon sauveur dans la d6tresse. 
En l’espace de huit jours j’etais gueri. On a de la 
peine A croire comme l’eau peut refaire une nature 
en si peu de temps. Les applications &taient: 1) une 
affusion superieure, puis une autre sur les genoux, 
enfin une promenäde dans l’eau; — 2) une aflusion 
du dos; puis une affusion des cuisses; — 3) un bain 
de siege, une affusion superieure, et un demi-bain; 
4) affusion superieure; aflusion du dos; promenade 
dans l’eau; — 5) demi-bain; affusion superieure; 
bain de siege; — 6) bain entier et affusion supe- 
rieure; — 7) affusion des cuisses et aflusion sup6- 
rieure. — De plus je me promenais nu-pieds dans 
l’herbe mouillee, une ou deux heures par jour. Nous 
etions en &te et mon 6tat devint d’heure en heure 
plus satisfaisant. 
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Un prötre me fit les declarations suivantes: «Je 
suis bien constitus, je n’ai cesse d’&tre fort et bien 
portant; toutefois, depuis 9 mois, je suis tellement 
charge de mucosites que j’eprouve beaucoup de 
peine & respirer et que, quand je suis pris d’un 
acces de toux et d’asthme, je pense &toufler. J’avais 
autrefois une voix excellente et sonore; & present 
c’est A peine si je puis me faire entendre. De plus, je 
suis fatigu6 au point queje ne puis presque plus mar- 
cher. Plusieurs medecins, que j’ai consultes, quali- 
fierent ma maladie les uns de catarrhe des bronches, 
d’autres de catarrhe de la poitrine. » 

Je prescrivis : tous les jours, 3 ou möme 4 fois 
une affusion superieure et journellement se pro- 
mener 2 fois dans l’eau jusqu’au-dessus des mollets. 
Ce traitement dura 4jours. Apres cela, chaquejjour, 
deux affusions sup6rieures, une affusion dorsale, un 
demi-bain et une promenade dans l’eau, et un chäle 
trois fois par semaine. Apr&s 5 jours de ce traitement, 
jordonnai pour chaque jour un demi-bain, une affu- 
sion dorsale, une affusion superieure et une affusion 
des genoux. En peu de temps tout etait fini. Une 
masse incroyable de glaires etait partie. La mine 
devenait de jour en jour meilleure, la respiration 
plus facile, la voix plus nette, ’humeur plus gaie. 
Ce qui avait ete prejudiciable & la sante du patient, 
c’&tait Vhabillement trop chaud et le dsfaut de mou- 
vement. 
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kV. MALADIES DU CEEUR. 


Dans nos temps agites il ya un nombre incalcu- 
lable de personnes qui souffrent des nerfs, de l’es- 
tomac et du caur. Ces 3 organes sont les boucs 
emissaires qu’on charge de tout. Ainsi, un homme, 
qui a et& bien portant pendant vingt ou trente ans 
et qui n’a, pour ainsi dire, jamais senti oü se trouve 
son coeur, devient-il maladif, voila qu’aussitöt il a 
une maladie de coeur, peut-&tre m&me un defaut 
organique et incurable du cur. Vaines paroles! 
Affırmations gratuites! Depuis des anndes mon ex- 
perience m’a demontre, dans nombre de cas, que la 
plupart de ces maladies de coeur, devant avoir leur 
siege soit aux art£res, soit aux valvules ou ailleurs, 
n’existaient point en realite. Sur 100 cas oü les 
malades se croyaient atteints au cur ou etaient 
traites comme tels, il y en avait fort peu, oü le 
cour 6tait veritablement aflecte. Le coour comptait 
generalement parmi les organes les plus sains; 
mais il existait certaines influences, qui agissaient 
sur lui et le rendaient momentandment souffrant. 
Le chat le mieux portant criera, si on lui pince 
la queue; la meilleure pendule ne marchera plus, 
si je depends les poids, et la flüte la plus mer- 
veilleuse refusera le service, siles languettes sont 
obstruses ou rouilldes. De möme aussi le caur le 
plus sain peut &tre entrave et derange dans ses 
fonctions, si un ennemi quelconque, cach6 dans 
’organisme, vient & l’ötrangler en quelque sorte. Il 
faut chercher cet ennemi, 6carter certains obstacles, 
et il ne restera plus trace d’une maladie de caur. 
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Cela me fäche toujours, quand j’entends dire : Une 

maladie du c@ur! Une affection du ceur! On in-. 
quiöte le monde sans motif et l’on ajoute A la surexci- 

tation deja existante une surexcitation nouvelle. 


Un homme, & la fleur de l’äge, vint me trouver 
en se Jamentant que, d’apres les declarations des me&- 
decins, il avait une maladie de coeur, que le cur se 
dilatait trop. Jem’informai minutieusement si jamais 
il avait &t& malade. Il repondit nögativement & mes 
questions; mais, apr&s un moment de reflexion, il 
erut devoir avouer qu'il avait un exantheme & une 
jambe, au-dessous du jarret. Cela me suflit. La na- 
ture vigoureuse s’6tait, pour ainsi dire, elle-m&me 
creuse, & l’endroit malade, un canal destins & ex- 
pulser les humeurs malsaines. Ma täche consista 
donc uniquement & donner un coup de main & la 
nature, qui se curait elle-möme, A l’aider dans son 
travail Eliminateur. Sur le coeur, au contraire, je 
ne voulus exercer aucune action. Le malade me fit 
encore remarquer que toutes les fois que l’eruption 
etait plus forte, il se sentait & l’aise dans la region 
du coeur, mais que, cette eruption disparaissant en 
tout ou en partie, il eprouvait de terribles palpita- 
tions. Voilä tout & fait mon affaire. Le patient recut 
2 fois par semaine le demi-maillot, et 1 fois le mail- 
lot inferieur, le manteau espagnol et le bain de 
vapeur des pieds. Le manteau espagnol exerca une 
action resolutive et derivative sur tout le corps, 
tandis que le demi-maillot agit principalement sur 
le bas-ventre, le maillot inferieur acheva l’auyre 
du demi-maillot et le bain de vapeur des pieds at- 
tira, d’une facon eflicace, vers les regions inferieures 
ce qui restait encore d’elements malsains. Dans l’es- 
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pace de 3 semaines le corps evacua une quantite de 
matiöres morbides, et la maladie du caur avait 
completement disparu, sans plus laisser de trace. 
Si jadis, comme aussi apr&s la guerison du corps, 
iln’y a pas eu de maladie du coeur, ne pourrai-je 
pas dire, & juste titre, qu'il n’y en a jamais eu, en 
aucun temps? 


Un jour, & 10 heures du soir, je fus appele auprös 
d’une mere de famille, que la dificulte de la respi- 
ration empächait de parler. Les palpitations du 
coaur &taient si violentes qu’on en pouvait parfaite- 
ment remarquer les mouvements sur la couverture 
du lit et möme en entendre les battements A une 
certaine distance. Un goüt tres sucr6 se manifestait 
au palais de la malade, qui craignait de mourir 
d’une hömorragie, d’autant plus que sa m£re aussi 
en etait morte la möme anne. Le medecin avait 
declar6 qu’elle souffrait de plusieurs maladies, en 
premitre ligne d’une maladie de coeur. Les mains et 
les pieds &taient tout froids, et un besoin de tousser 
la tourmentait continuellement. 

Mains froides, pieds froids, palpitations d’une 
force extraordinaire, que dit tout cela? Il faut sans 
doute en conclure que tout le sang a quitts les ex- 
tr&mites pour refluer vers son foyer primitif, le coeur; 
et le voilä qui cherche de nouveau une issue. De la 
ces palpitations et ces coups de marteau, comme 
s’il voulait briser les verrous et forcer les portes, 
c’est-A-dire les valvules du coeur etlesarteres. Vous 
avez certainement deja observ& de quelle maniere 
l’eau, qui, & la suite d’une pluie battante, s’est amas- 
sde dans un endroit sans issue, cherche & s’ouvrir 
unchemin: avec quel bruit, quelmugissement, quelle 
violence ne se fraie-t-elle pas un passage? 
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Les horribles battements du coeur de la pauvre 
femme furent, en 5 minutes, considerablement 
amoindris par Yapplication d’un linge pli6 en deux 
et mouille sur le bas-ventre, oüı fut operde ainsi une 
revulsion du sang, semblable & un enfant qui se 
laisse conduire par la main. Apres 10 minutes, ils 
s’arr&terent, etle cur, ol s’6tait trouve le defaut 
capital, fut libre. Comme applications ulterieures, la 
malade recut, le premier jour, 2 lotions entieres 
dans le lit; le second jour, le manteau espagnol; le 
troisieme, un bain de vapeur de la tete, et le qua- 
trieme, un bain de vapeur des pieds. Oette serie 
d’applications fut continue pendant un certain 
temps. Le bas-ventre, qui ne voulait pas entendre 
raison, &tait le principal coupable, et c’est lui qui 
avait 6te, en tout cas, le meneur et l’instigateur de 
la violente crise. En attendant, l’eau finit par le 
calmer aussi, et tout rentra dans l’ordre. Autant 
que je sache, il ne manqua plus jamais rien & ce 
cceur. 


Un homme de qualite etait souffrant depuis des 
annees et ne pouvait que diflicilement faire face A 
ses devoirs d’&tat. Une anxidte extraordinaire aug- 
mentait ses tourments : le moindre incident lui 
occasionnait des battements de caur, de l’agitation, 
de l’inquietude; son entouragene pouvait lui annon- 
cer les nouvelles qu’avec beaucoup de menagements, 
vu que la joie et la peine produisaient toujours des 
troubles dans les pulsations de son caur. En e&te, 
comme en hiver, il fallait chauffer les chambres et 
faire bien attention pour entretenir sans cesse une 
chaleur egale. Les medecins les plus celebres furent 
consultes, et leur consultation aboutit & dire que le 
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patient, abstraction faite d’une maladie despoumons, 
d’une affection du foie et des hömorroides, avait un 


3 defaut organique du caeur, qui finirait probablement 

par un coup d’apoplexie. Le sujet mourut eflective- 
| ment. En consideration de l’etrange maladie, on 
4 proceda & l’autopsie du cadavre. Et que trouva-t-on? 
E On trouva que les poumons,le foieetlecoeur comp- 
g taient parmi les organes les plus sains, mais quil 
FR s’6tait simplement amass& une couche de graisse 
; 2 autour du coeur et sur la poitrine. Doncle monsieur 
rn est mort, & proprement parler, d’an&mie : le sang, 


A absorbe par la formation des muscles et dela graisse, 

A) finit par faire defaut. Un mödecin, t6moin oculaire, 

me l’a raconte& lui-möme, etil ajouta: « Voila un cas 
y ou la science a &t& trompee une fois de plus. » 


je marche vite, que je m’effraie, que jai peur, que 
jeentends raconter un malheur, je sens une forte 
pression dans la region du cur, etle caur bat si 
fortement que je crains de mourir subitement. Avec 
cela les mains et les pieds se refroidissent, etle 
coeur est envahi par une grande chaleur. O’est ue 
x deux medecins me l’ont aussi atteste, j’ai une mala- 
2 die de cur.» 

Une maladie de cur, naturellement! Cela pour- 


| | Une jeune fille gemit : «Chaque fois, dit-elle, que 
h 
i 






t rait-il ötre autre chose? Et pourtant le cas etait 
i clair, clair comme le soleil. Un enfant se trouve-t-il 
h assis sous la porte, quand un gros chien vient & 
 passer, Venfant crie, se leve et s’enfuit effraye dans 
„A la maison en criant: maman, maman! De möme, 
N quand le pauvre cur est effray& de certains &vene- 
3 ments, il crie, il bondit, il palpite; le sang quitte 






les portes de la maison, les extr&emites du corps; il 
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se precipite dam: la maison, dans le coeur, et celui-ci 
se met alors A L.&tre et & crier plus fort, de maniere 
qu’on l’entend & distance. Qu’y a-t-il d’etonnant & 
cela? Ou est la maladie du ceur? 

Cette fille doit commencer par jeter tout cet ha- 
billement inutile et nuisible, dont elle a U’'habitude 
de s’emmitoufler, puis se mettre aux moyens faciles 
d’endurcir le corps. La tendre cr&eature ne se lais- 
sera plus effrayer alors par l’aboiement d’un roquet 
ou par le sifllet d’une locomotive. Elle devra, 3 
fois par jour, chaque fois pendant une minute, se 
tenir dans l’eau froide jusque par-dessus les mollets, 
et immerger autant de fois les bras tout entiers dans 
l’eau froide : excellents moyens de se fortifier. Sil’eau 
devait lui paraitre froide, ’äme candide pourra 
soufller dessus et la rechauffer de son haleine. Pro- 
batum est! Ges exercices dureront une semaine. 
Puis la malade pourra, 3 fois par semaine, se lever 
brusquement de nuit pour se laver entierement le 
corps, et entrer une fois par semaine dans l’eau 
fraiche jusque sous les bras pendant une demi-mi- 
nute, en lavant energiquement la partie superieure 
du corps. Voilä les operations de la seconde se- 
maine. Pendantlatroisieme et la quatrieme semaine, 
la malade devra se faire donner journellement 2 
aflusions superieures et inferieures, puis chercher 
& se r&chaufler par le travail ou par lemouvement. 
Au bout de 6 semaines la jeune fille etait gu6rie et 
toute trace de la maladie du coeur effac&e par l’eau. 


Une demoiselle arrive et demande la guerison en 
racontant ce qui suit : «J’ai pass& avec le numero 1 
mon examen comme maitresse de musique, et pen- 
dant six ans j’ai enseign&la musique dans une insti- 
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tution religieuse. A present jai tant mal & la töte, 
que je ne puis presque plus entendre un instrument, 
ni orgue, ni piano, ni violon. M&öme le son de la 
sonnette & l’autel me perce la tete. Les medecins 
me disent que jai une maladie de nerfs et de cour. 
Si jetais bien portante, je serais admise au couvent; 
mais me voilä incapable de gagner mon pain et, 
par-dessus tout, j'endure au physique et au moral 
d’indescriptibles tourments. » 

Je repondis : «Je ne puis vous gu£rir; il faut que 
vous cherchiez remeöde ailleurs.» Sur sa demande 
pourquoi je lui donnais une r&eponse aussi dure, je 
lui repliquai : «Vous comme personne de la ville, 
avec vos hautes tudes, avec de pareilles connais- 
sances litt6raires et musicales, vous ne feriez tout 
de möme pas ce que je voudrais; au reste, votre 
etat, quoique deplorable, est susceptible de gueri- 
son.» Sur un ton r6solu elle declara : « Pour retrou- 
ver la sante, je ferai tout ce que vous dösirez.» Elle 
atenu parole. On etait au mois de mars; je l’en- 
voyai pendant 10 jours avec les servantes dans les 
pres, ou elle devait marcher nu-pieds. Journelle- 
ment je lui fis prendre, pour la transition insensible 
au froid, un pediluve chaud et une affusion supe- 
rieure. Apres 6 jours, au lieu du bain de pieds, je 
lui ordonnai de s’agenouiller chaque jour dans l’eau, 
de mani?re que le liquide atteignit la hauteur de 
l’estomac. Pour se donner du mouvement, elle prit 
part aux travaux des champs autant que le lui per- 
mettaient ses aptitudes et ses forces. Au bout de 10 
jours, notre demoiselle alla trouver son bienfaiteur, 
qui lui avait menage l’occasion de s’instruire et qui 
lui avait aussi conseill& le traitement par l’eau 
froide. Au lieu de reprendre l’archet du violon et 
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les cahiers de musique, elle continua les exercices 
hydrotherapiques et mania avec bonheur la böche, 
‚le rateau et la fourche. A mesure que le corps se 
fortifia et perdit sa langueur, la sante revint et la 
maladie du cur et des nerfs disparut. Au bout de 
4 mois elle 6tait gu6rie, la sante et la fraicheur de 
l’enfance avaient reparu. 


Un &tudiant en theologie vint me consulter. Il ne 
se sentait pas du tout & son aise, et les medecins 
pretendaient qu’il avait, entre autres choses, une 
maladie de caur. Il aurait pourtant desire se faire 
prötre, mais avec ces maux de tete, ces battements 
de coeur et toutes ces angoisses il faudrait renoncer 
& tout; ce qu’il voyait et entendait, tout lui semblait 
etre une illusion. 

Je conseillai au patient d’endureir rationnellement 
son corps, ce qui ne lui ferait aucun tort puisqu’il 
etait bien constitus, et plus tard il pourrait choisir 
la carriere qui lui conviendrait. Quelques semaines 
apres il reprit ses e&tudes, deux ans plus tard il fut 
pretre et peu de ses condisciples jouissent d’une 
meilleure sant& que lui. Chaque matin le jeune 
homme se promenait pieds nus pendant une demi- 
heure dans la rosde, et tous les jours il se plongeait 
dans l’eau & niveau de l’estomac, en se lavant la 
partie sup6rieure du corps. Quand la pluie l’em- 
pechait de faire sa promenade favorite dans la for&t, 
il se donnait du mouvement par de legers travaux. 
Dans la suite il eut, pour se fortifier, recours & d’a- 
bondantes aflusions superieures, 1 ou 2 fois par 
jour, alternativement avec des demi-bains. La ce- 
phalalgie et la cardialgie disparurent, en m&me 
temps que les forces corporelles revinrent. 
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XVil. MALADIES DE L’ESTOMAC. 


Pauvre estomac, tout le monde t’accuse ! Apres 
le coeur et les nerfs, tu es bien le principal coupable. 
Demandez & cent personnes, si elles ne souffrent 
pas de l’estomac ; tres peu d’entre elles vous donne- 
ront une r&ponse negative. Et pourtant, dans la 
plupart des cas, l’estomac est aussi innocent que 
l’enfant qui vient de naitre, et il se porte tout aussi 
bien qu’un joyeux gamin qui s’amuse & jouer. 


I. Gastralgie. 


Amelie a, depuis une annee entiere, dü rendre la 
plupart des aliments qu’elle avait absorbes; elle ne 
retenait que 3-4 cuillerces de lait tiede par jour. 
Elle a consulte les mödecins de cöt6& et d’autre. A la 
fin son pharmacien lui declara qu’il ne possedait 
plus un seul remöde qu’elle n’eüt deja essay& et 
pratique. 

On chargea la malade sur une voiture et, sans 
me prevenir, on me l’amena. Que faire? Je ne pus 
pas renvoyer les pauvres gens. La malheureuse 
6tait tr&s amaigrie, ses traits aflaisses, la voie cas- 
see, — lextröme detresse. N6anmoins elle ne tous- 
sait pas, ce qui, pour moi, 6tait de la plus grande 
importance; elle n’avait que d’horribles douleurs 
d’estomac. On vint donc r&eclamer quelque chose 
pour l’estomac. Je priai ces gens de se calmer et de 
ne pas tant se plaindre du pauvre estomac, qui etait 
un des organes les plus sains chez cette personne, 
mais que c’etait ailleurs que cela manquait. Les uns 
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se fächerent, les autres rierent. La malade dut se 
demander si j’etais bien maitre de mes sens, et elle se 
dit sans doute: Comment! venir de sı loin, avec de 
pareilles douleurs, pour entendre les paroles dures 
et impitoyables d’un pretre! 

Cela me fut &gal. Pourquoi ai-je ainsi juge le 
cas? La malade ne toussait pas, mais l’air et les 
gaz s’echappaient de la bouche. L’estomac et l’ab- 
domen etaientremplis de gaz, remplis jusqu’äl’exces. 
Dans de pareilles conditions personne ne peut vivre, 
pas m&me l’estomac le plus docile et le plus tole- 
rant: il est oblig& de cesser son travail r&gulier, en 
tout ou en partie. Le mal empirait par la circons- 
tance que la peau etait toute söche et la transpi- 
ration entierement arrötee. 

Voici la serie des applications que je prescrivis: 
Maillot inferieur tiöde, lotion de la partie superieure 
du corps, demi-maillot, lotion entiere, affusion des 
genoux (une demi-minute), encore le maillot infe- 
rieur, affusion sup6rieure, agenouillement dans l’eau 
(une demi-minute) jusqu’au niveau de l’estomac, 
lotion entire, compresse superieure et inferieure. 
La malade dut pratiquer, & chaque demi-journde, 
une de ces applications, dans l’ordre indique, et, en 
outre, se promener sur les dalles mouillses plu- 
sieurs fois par jour. 

Par les maillots inferieurs tiedes j’ai cherche 
d’abord a rechauffer la peau, & Y’humecter et A la 
ramollir, puis & agir principalement sur l’abdomen 
par les lotions entieres et les autres operations. Je 
r&ussis : l’air et les gaz sortirent par les voies natu- 
relles ; la transpiration, fonction normale de la peau 
se retablit; l’appetit rentra dans l’estomac dsbar- 
rass6 de l’air et des gaz; le sang et les humeurs 
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augmentörent. Dans l’espace de 5 semaines la ma- 
lade retrouva la sante. 
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Rose souffrait de l’estomac depuis des anndes, de 
violentes crampes d’estomac depuis plusieurs mois. 
Tres souvent elle &tait obligee de garder le lit et, 
lors möme qu’elle pouvait se lever, elle avait toutes 
les peines pour faire le plus necessaire de ses tra- 
vaux. Differents mödecins avaient declare que, hor- 
mis le tres mauvais estomac, il ne lui manquait rien. 
Elle a pris beaucoup de me&decines sous la forme 
liquide et solide, en poudres et en pilules, parfois 
des pr&parations tr&s fortes. Son aspect annoncait 
d’enormes souffrances : les traits allonges, le teint 
päle, le corps n’etant plus qu’os et peau; le bas- 
ventre — pour completer limage de la maladie — 
extr&ömement gonfle, et ses vetements m&me lui fai- 
saient mal. Elle a souvent eu des vomissements, 
tandis que ses pieds et ses mains &taient habituelle- 
ment froids comme la glace. 

Mon diagnostic fut le möme que dans le cas pr6- 
cedent. La pauvre fille s’etait gäte le bas-ventre en 
passant, souvent et subitement, du chaud au froid, 
du foyer ardent de la cuisine dans la glaciere, sans 
savoir comment se garantir contre les influences 
prejudiciables, dont elle avait eu conscience de 
bonne heure. Elle n’avait personne quelle voulüt 
consulter et supporta les bobos aussi longtemps que 
possible; mais enfin la pression de l’abdomen devint 
telle que l’estomac, resserr6 et contraint, se trouvait 
dans l’impossibilit&6 de conserver les aliments ab- 
sorb&s. 

Aux applications gen£rales, destindes & stimuler 
le corps tout entier, durent s’ajouter des applica- 
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tions sp&ciales pour l’abdomen (non pour l’estomac), 
en vue de resoudre et d’eliminer ce qui s’y 6tait 
accumule, notamment les gaz. Voici comment se 
succederent les applications, une par jour : manteau 
espagnol (application generale), fomentation de 
fleurs de foin renflöes sur l’abdomen (chaque jour 
pendant 2 heures), demi-maillot (resolvant et elimi- 
nant), compresse superieure et inferieure, 2 lotions 
entieres froides dans chaque nuit (en sortant du lit); 
puis de nouveau le manteau espagnol. 

Comme applications accessoires, la marche sur les 
dalles mouille&es ou dans I’'herbe humide ainsi que 
parfois l’affusion des genoux rendaient de bons ser- 
vices. — Apres 4 semaines, il suffit d’employer, alter- 
nativement, tous les 2 jours, le manteau espagnol 
et le demi-maillot, ainsi que la promenade nu-pieds, 
comme il est dit plus haut. Rose fut guerie et se 
porte bien depuis lors. Recemment je la rencontrai 
par hasard, et elle me dit : «Jamais de ma vie 
je n’ai joui d’une aussi bonne sante que mainte- 
nant.» 


Frederic avait d’abord eu beaucoup de rapports 
acides, plus tard il rejetait tout ce qu’il avait mange 
et bu. Aucun moyen ne put le soulager, et le mede- 
cin definit la maladie comme squirre avec obstruc- 
tion du pylore. 

L’aspect du patient n’6tait pas mauvais, les traits, 
sans doute, un peu vieillis et le teint jaune. « L’es- 
tomac, dit-il, renvoie beaucoup d’air, !’abdomen est 
gonile par les flatuosit6s comme un tambour, et puis 
apparait r&gulierement un violent mal de töte. » 

Voilä de nouveau un manque d’activit6 dans les 
regions inferieures, l’atonie des intestins. De 1A 
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lirregularit6 des selles, l’accumulation des gaz et 
la pression exercee sur l’estomac et dans la tete. 
Le malade dut donc, pendant 10 jours consecutifs, 
appliquer chaque jour sur le bas-ventre un linge 
mouille dans un melange d’eau et de vinaigre etle 
maintenir 2 heures durant; prendre chaque jour un 
pediluve chaud anime de cendres et de sel, et se 
faire lotionner le dos 2 fois chaque nuit avec de leau 
froide. % 

Apres 6 jours, on constata deja du mieux dans 
l’etat general. A partir du 10° jour, le patient eut 
recours au demi-maillot 2 fois par semaine, une 
fois au manteau espagnol et tous les 2 jours au bain. 
de pieds avec cendres et sel. Dans la 3° recette, je 
prescrivis, pour les 2 dernieres semaines, 3 affusions 
superieures et inferieures et 2 demi-bains um 
hauteur de l’estomac) par semaine. En 6 semaines 
le malade fut radicalement gueri. 




















2 


«Depuis longtemps j’ai une induration doulou- 
reuse A l’estomac. Cela me gonfle extrömement et } 
parfois je vomis tout avec beaucoup de douleurs. 
Dr: La plupart du temps les pieds me font mal et mani- 

er festent des mouvements convulsifs. Mes levres sont 
| constamment blanches et tout mon corps s’amaigrit. 
J’ai consult6 plusieurs medecins; mais ils ne m’ont| 
prescrit que des purges, ce qui m’a bien travaille| 
et affaıbli. » Ei 

Traitement. 1) Appliquer 3 fois par semaine, 
chaque fois pendant une beure, des fleurs de foin 
renflöes sur l’abdomen; 2) toutes les 2 nuits sortir 
du lit, se laver completement et se recoucher sans 
essuyer; 3) prendre chaque matin 25 gouttes d’ab=- 

sinthe, et chaque apr&s-midi 25 gouttes de gratte-cul. 
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Je pourrais citer encore des cas pareils en nombre 
considerable. Ce que j’ai dit, doit sufüre. Il faut 
neanmoins que je constate et que je Teconnaisse 
une chose encore : si l’infirmit6 ne disparait pas, si 
la pression, continue et accompagn6e d’une inflam- 
mation de l’estomac, n’est pas enlev6e, alors les fu- 
nestes et dangereux abcös prennent naissance dans 
l’estomac, abc&s qui desenerent ordinairement en 
cancer. Mais alors encore il peut y avoir des illu- 
sions et des m£prises. 

Je ne vais citer qu'un exemple A l’appui. On vint 
me dire un jour : «Un membre de notre famille 
souffre, au dire des hommes de lV’art, d’un cancer 
stomacal bien prononce. On m’envoie simplement 
demander quelles mesures prophylactiques sont A 
prendre, pour echapper & la contagion de la terrible 
maladie.» J’indiquai des regles, des precautions et 
en meme temps des remedes, qui gu6erirent le malade 
dans l’espace de 4 semaines et forcerent le cancer A 
battre en retraite. Ces rem2des consistaient en 
tisanes de mille-feuille, d’absinthe et de sauge, ainsi 
que dans l’emploi du demi-maillot, alternativement 
avec les bains de pieds. 


2. Aigreurs d’estomac. 


Crescence me raconta : « J’ai quarante-cing ans, 
presque chaque jour je souffre de fortes douleurs 
stomacales. Si le mal cesse par intervalles, c’est 
toujours pour tres peu de temps. Bien souvent Jai 
des renvois aigres et ameres, et je ne sais plus com- 
ment me r&chauffer; plus ces renvois aigres et 
ameres sont forts, plus le froid est grand. » 

Cette personne avait l’aspect bien souflrant; elle 
etait tr&ös maigre, ses traits etaient tires, le froid pa- 
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raissait avoir chass& tout calorique. Elle souffrait 


d’une grande andmie, sans doute arrivee A la suite 


de mauvaise digestion. 





Traitement. Versez de l’eau bouillante sur des 


fleurs de foin, mettez-les aussi chaudes que possible 
dans un linge ou mieux dans un petit sac, appliquez- 
les sur l’Epigastre et l’abdomen, enveloppez le tout 
au moyen d’un linge, de maniere A l’attacher & votre 


corps, et gardez-le pendant une heure et demie. 


Faites ainsi 3 jours cons6cutifs. Prenez chaque soir 


un pediluve chaud avec cendres et sel (14 minutes), 
3 jours durant, puis chaque 3° ou 4° jour seulement, 


et chaque semaine 3-4 lotions de nuit, en sortant du 


lit et en y rentrant aussitöt. Ensuite prenez journel- 


lement 4-6 cuillerees d’infusion d’absinthe et conti- 


nuez ainsi pendant 2 semaines. Aprös cela vous 
pourrez vous contenter, par semaine, d’un pediluve 


et d’une lotion de nuit ou encore d’un demi-bain. 


Des congestions apres les repas et des renvois, 


particuliarement 2 heures apres les repas et plus 
tard pendant tout l’apres-midi, & 4-5 minutes d’in- 


tervalle; en outre des selles peu abondantes, une 
complete atonie des intestins, une forte sueur aux 
pieds (d’une odeur fetide) : voila un etat qui durait 
depuis 5-6 ans. Plusieurs moyens furent employes, 


tous sans resultat. L’aspect de la personne — cou- 


leur de porcelaine — denotait une grave maladie; 
les bords des yeux &taient gris et bleus, manque de 
sang, peu de calorique naturel, mauvaise digestion, 
et partant nutrition döfectueuse du sang et de llor- 


ganisme. — Comment traiter ce cas? 


J’ordonnai le traitement suivant : 1) Resoudre 


les substances morbides, 2) augmenter la chaleur 
f 
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interne, 3) provoquer une meilleure digestion en 
stimulant les organes, pour ameliorer le sang et les 
humeurs et mettre toute lamachine dans une marche 
reguliere. Car cet organisme ressemblait & une ma- 
chine qui avait &ete activement graissee, mais dont 
les el&ments constitutifs n’&taient pas bons, et voilä 
pourquoi il fallut purger et deterger la machine 
dans toutes ses parties. Donc les substances mor- 
bides renfermees dans les pieds furent r&soutes et 
eliminees par des pediluves, repetes 3-5 fois, jus- 
qu’& cessation de la sueur des pieds; les lotions 
entieres produisirent une transpiration generale et 
augmenterent ainsi la chaleur naturelle; les organes 
furent stimules et fortifies par l’affusion superieure 
et införieure. On pratiqua journellement 2 de ces 
applications, 8-10 jours durant. 

La seconde recette prescrivit, pour les 10 jours 
suivants, la lotion totale, la compresse superieure 
et inferieure, l’agenouillement dans l’eau, l’affusion 
dorsale. 

La troisiöme recette marquait des demi-bains et 
des lotions totales. 

Au bout de 3-4 semaines, l’organisme etait remis. 
Mais, pour maintenir ce mieux et pour le parfaire, il 
fut necessaire de recourir encore A quelques appli- 
cations par semaine, comme la lotion totale ou 
laffusion superieure et inferieure. 


Une femme de soixante-quatre ans a une vive 
cuisson dans l’estomac, des &ructations et des Vo- 
missements, souvent aussi une fiövre froide et parfois 
une forte sueur. Pendant des semaines le mal aug- 
mente, malgr& tous les moyens employes. Voici la 
recette qui produira les meilleurs resultats: 1) chaque 
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jour deux fois 20 gouttes d’absinthe dans une petite 
tasse d’eau bien chaude; 2) en outre, chaque jour, une 
compresse inferieure chaude pendant une heure;, 
puis, 3) tous les deux jours, un linge pli& en deux, 
plong& dans l’eau chaude et appliqu&e une heure 
durant sur l’abdomen; enfin, 4) tous les deux jours, 
un p6diluve chaud avec cendres et sel, de la duree 
de 14 minutes. 


Une personne de quarante ans se plaignait de 
frequentes douleurs d’estomac, de douleurs dans le 
bas-ventre, d’inapp6stence, de rapports aigres et de 
debilit6. De plus, les mains et les pieds 6taient habi- 
tuellement froids. 

Traitement : 1) chaque matin et chaque soir frot- 
ter energiquement la poitrine et le bas-ventre avec 
un liquide moiti6 eau, moitie vinaigre; 2) manger 
chaque jour 6-8 graines de genievre; 3) se laver. 
totalement 3 fois par semaine, en sortant du lit et 
en y rentrant sans s’essuyer. 

La malade fut guerie en quinze jours. Pour con- 
server la sant6, elle dut, pendant un temps assez 
long, continuer la lotion totale, une fois par semaine. 


3. Catarrhe d’ostamar: 


Une femme de quarante ans vint se plaindre comme 
suit : «Au cÖöt& gauche, en dessous des cötes, j'&- 
prouve toujours des douleurs, tantöt plus, tantöt 
moins. Quelquefois c’estinsupportable. J’aide möme 
des dificultös avec l’urine : parfois je n’en puis pas 
rendre du tout; quoique de temps & autre il yaitdu 
mieux, je souffre toujours beaucoup, si bien que 
souvent deja j’ai souhaitd la mort. Puis je suis aussi 
gonflöe d’une facon extraordinaire ; mon cou devient 
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parfois tellement gros et boursoufll6, que je ne puis 
presque plus parler. J’ai d&ja employ& bien des me- 
dicaments et d’autres moyens; parfois je me sen- 
tais soulage, mais chaque fois l’ancienne histoire 
revenait.» 

Cette pauvre femme fut quitte de ses souffrances 
dans l’espace de 4 semaines, au moyen des applica- - 
tions qui suivent:: 

1° Pendant les 12 premiers jours : a) mettre des 
fleurs de foin renflöes dans un linge et les appliquer 
a l’&tat chaud sur l’abdomen et l’estomac, pendant 
une heure et demie, 4 fois par semaine; — b) se 
laver nuitamment, en sortant du lit et en se recou- 
chant immediatement, avec de l’eau m£lee de sel, 
pendant une minute, 3 fois par semaine ; — c) boire 
chaque jour une tasse d’infusion faite de 20 graines 
pil6es de genievre et d’un peu de präle, cuite pen- 
dant 10 minutes et r&partie en 3 portions, A prendre 
dans le courant de la journ&e. 

2° Apres ces 12 premiers jours, employer pendant 
3 semaines: a) une fois par semaine, l’application 
des fleurs de foin; — b) trois fois par semaine, se 
laver totalement pendant la nuit; — c) deux fois 
par semaine, un demi-bain, durant une demi-minute; 
— d) continuer de boire l’infusion, comme ci-dessus. 
Pour conserver la sante & l’avenir, il suffit de 2 
demi-bains par semaine. 


Une mere de famille se lamente: « J’ai toujours 
des douleurs dans le ventre, qui est souvent tres 
gonfle; et, quand c’est bien fort, je sens une pression 
dans l’estomac, qui me donne beaucoup d’aigreurs 
et me fait parfois vomir tout ce que j’ai mange. Je 
sens une lourdeur dans la täte et souvent des ver- 
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tiges. Il y a des &poques oü je suis oblig6e d’evacuer 
l’urine apr&s chaque demi-heure, d’autres fois je n’en 
rends qu’& peine une fois par jour. Trois medeeins 
m’ont affirme que j’ai un catarrhe de l’estomac. » 

Cette malade fut guerie dans l’espace de 4 se- 
maines: pendant la premiere semaine, ellene recut 
par jour que 2 affusions sup£erieures et 2 affusions 
de genoux, ainsi qu’une tasse de tisane de graines 
de genievre et de pr&le. Pendantla seconde semaine, 
une affusion superieure et une affusion de genoux 
par jour, et 2 maillots montant jusqu’aux aisselles. 
Pendant la troisitme semaine, une fois le manteau 
espagnol, 3 fois le bain de siege et une fois le demi- 
bain. Pendant la quatrieme semaine enfin, des demi- 
bains, 3 fois le manteau espagnol, et une promenade 
quotidienne dans l’eau. 


4. Crampes d’estomac. 


Monsieur N. s’est souvent refroidi, ce qui lui a 
attir& des douleurs de ventre, et, par suite d’une 
accumulation de gaz, il avait souvent des vomisse- 
ments. Quand une bonne quantite d’air s’etait ainsi 
&chapp&e et que le vomissement avait &t& bien fort, 
il &prouvait du mieux et se sentait le meilleur appetit. 
Mais le mal finit par s’accentuer de plus en plus et 
par se declarer apr&s chaque repas, en prenant un 
degr6 d’intensit6 intolerable. Avec cela les mains et 
les pieds etaient froids comme de la glace, et le 
corps entier frissonnait un peu. 

Dans ces cas l’estomac est ordinairement tr&s 
innocent; c’est la pression violente de l’air qui pro- 
duit les nausdes et les vomissements. Ces derniers 
soulagent seulement pour un peu de temps. Le mal 
ne disparait que quand le corps tout entier a retabli 
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une chaleur 6gale, une transpiration €&gale et le 
cours regulier du sang. 

J’obtins ce resultat en faisant, le premier jour, 
laver 3 fois le malade dans son lit avec de l’eau bien 
chaude mälde de vinaigre et en le faisant bien 
couvrir, sans essuyer. Au second jour cette op6- 
ration fut pratiquee 2 fois et dans la suite une fois 
par jour. Ce procede suflit toutes les fois que, par 
suite d’un refroidissement, on a de la fievre avec 
des rapports d’air et des vomissements. 


Je fus appel& auprös d’une malade qui, couchee 
au lit, tremblait de tout son corps; les convulsions 
la soulevaient tantöt en l’air, tantöt elles la jetaient 
a droite et & gauche. Elle ne pouvait pas parler; 
mais sa mere me raconta ce qui suit: 

«Ma fille a constamment un horrible mal de täte, 
une violente oppression & la poitrine et dans la 
region gastrique. Ses mains et ses pieds sont conti- 
nuellement froids comme la glace et humides d’une 
sueur gluante. Elle est mariee depuis 9 mois; les 
10 premieres semaines elle se portait tres bien; puis 
cet 6tat s’est dessine petit A petit pour arriver & ce 
degr& d’exacerbation. Elle ne peut rien manger, 
tout au plus quelques cuillerees de bouillon ou de 
cafe; tout ce qu’elle a recu des medecins, möme les 
injections et ce que l’on emploie pour provoquer le 
sommeil, n’a servi qu’ä aggraver la maladie. » 

Je donnai & cette malade les conseils suivants: 
Poser 2 fois par jour les pieds dans l’eau froide 
jusqu’au-dessus des mollets et laver en outre les 
pieds avec l’&ponge ou lessuie-mains; immediatement 
apres, immerger les mains et les bras dans l’eau 
froide jusqu’aux Epaules, pendant une minute, et en 
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outre laver les mains. Aprös cela, les mains et les 
pieds devront &tre mis sous la couverture chaude 
du lit. Tous les matins et tous les apr&s-midi, la ma- 
lade doit prendre 12 gouttes d’essence de camomille 
(voir pharmacie) dans 6 ou 8 cuillerdes d’eau chaude. 
En fait de nourriture elle doit prendre de temps en 
temps 3 ou 4 cuillerees de lait ou de cafe de malt; 
il est preferable de faire alterner les deux. 

Apres 12 jours, la malade etait remise au point 
d’avoir de l’appetit pour la nourriture ordinaire; 
les crampes 6&taient parties, l’oppression & la poi- 
trine etä la r6gion stomacale avait cess6&; le mal de 
t&te n’existait plus, les mains et les pieds etaient 
chauds. ? 

Elle employa ult6rieurement les applications sui- 
vantes: Tous les 2 jours, immersion des pieds dans 
l’eau froide, comme il est dit ci-dessus; 2 fois par 
semaine, un bain de pieds chaud, anime par des 
cendres et du sel, pendant 14 minutes, et, une fois 
par semaine, se lever de nuit pour se laver le corps 
entier et se recoucher toutde suite apr&s. A la place 
des gouttes de camomille, elle prit de l’essence d’ab- 
sinthe et de sauge, chaque fois 10-12 gouttes, dans 
l’eau chaude. La malade se trouva si bien remise 
quelle put de nouveau aller & l’Eglise et reprendre 
ses occupations domestiques. Pour se retablir com- 
pletement et se fortifier davantage, il ne lui fallut 
plus qu’une lotion froide par semaine; mais ces 
lotions seraient avantageusement remplacees par 
des demi-bains. 
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XVIl. MALADIES DU CANAL INTESTINAL 


ET DES PARTIES ACCESSOIRES. 


En passantenrevue les etats morbides qui peuvent 
occuper les intestins, nous nommerons d’abord ceux 
qui affectent des portions distinctes du canal intes- 
tinal, puis ceux qui atteignent simultanement plu- 
sieurs ou m&me toutes les parties de l’appareil. 
Nous citerons donc les coliques, la diarrhee, la 
constipalion, la dysenterie, les hemorroides, la 
fievre muqueuse, le typhus, les vers intestinaux, 
la hernie... 


I. Coliques. 


Les coliques, appelees aussi enteralgie ou dou- 
leurs d’intestins, proviennent de causeströs diverses 
et sont souvent accompagnees de diarrhee ou de 
vomissement. Elles se manifestent parfois subite- 
ment, sans que l’on en devine ni la cause ni l’occa- 
sion. Il peut y avoir eu un refroidissement, un 
&chauffement, ou bien un aliment, une boisson 
quelconque a joue ce tour & la nature. Il faut cou- 
cher le malade sans retard, lui appliquer sur le 
ventre un linge chaud, peut-ötre aussi une bassi- 
noire,' et bien le couvrir (mais sans trop l’incom- 


ı On peut se servir aussi d’une brique chauffse et enve- 
loppee dans un linge ou un molleton. Chacun connait les 
eruchons de gres & eau minerale : on en remplira un d’eau 
chaude, on l’enveloppera, et on aura une excellente chauffe- 
rette ou bassinoire, 
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moder), afin que l’air n’ait pas d’acc&s auprös de hui. 


Comme calmant, on luiadministrera une chopine de 


lait, dans lequel on a fait bouillir du fenouil ou du 
cumin. Ce simple remede domestique sufhira. 

Quant aux aliments et & la boisson, je recom- 
mande, tant que l’etat de maladie dure, une nourri- 
ture tres simple, peu sale, peu Epicee, facile & 
digerer; comme boisson, jaime voir l’eau pure ou 
melee de vin et le lait. 


Un regisseur raconte : «Depuis des ann6es je 
souffre d’un mal de ventre, parfois presque insup- 
portable; j’ai souvent des coliques, des tranchees. 
Il yalongtemps que je ne puis plus rien manger sans 
eprouver de fortes douleurs, suivies chaque fois de 


devoiement. J’ai pris une masse de medecines, mais | 


je n’ai trouv& que peu de soulagement, tout au plus 
pour un peu de temps. » 
La mine de cet homme & la force de l’äge etait 


tres malade, son corps amaigri, son teint päle et 


ses yeux troubles. Comment faire? Il prit, 1) chaque 
semaine, 3 bains de siege; 2) chaque matin et chaque 
soir, une ablution vigoureuse de la poitrine et du 
ventre avec de l’eau mölee de vinaigre; 3) un demi- 
bain d’une minute par semaine, et, 4) 2 fois par jour 
12 gouttes d’absinthe dans l’eau chaude pour l’usage 
interne. 

En 4 semaines le pauvre homme etait delivre de 
son infirmite. 


2. Diarrhee. 
Il ya des personnes qui sont prises de la diarrhee 


sans y avoir donn6 occasion. Cette infirmite peut se 
presenter rögulierement, p. ex. & certaines epoques 
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precises, 1 ou 2 fois par an, ou bien irrögulierement. 
Les personnes se portent bien avant et apres. La 
diarrhee reguliere provient de ce que la nature vi- 
goureuse expulse le trop-plein des mat6riaux amas- 
ses. Comme on travaille sans inquietude, quand la 
chaudiere est pourvue d’une soupape de sürete! De 
m&me aussi on peut &tre tranquille, si la nature, 
semblable a une pareille chaudiere, rejette d’elle- 
meme ce qui est superflu et malsain. 

Je n’ai absolument rien & prescrire contre cette 
sorte de diarrhee; ne faites rien, je vous le recom- 
mande, pour la combattre. Le plus souvent ces 
evacuations ont lieu en automne ou au printemps, 
et il nous semble que l'air et la temperature y con- 
tribuent pour leur part.* 

Quant aux diarrhees irregulieres, accompagnedes 
ou non de douleurs, il faut y faire attention. Ce sont 
des avertissements, par lesquels nous apprenons 
qu'il s’est rassembl& dans le corps des &l&ments 
morbides qui, s’ils ne sont pas elimines, portent 
souvent pr&judice. L’experience, en effet, nous en- 
seigne que, chez les personnes ainsi atteintes, l’un 
ou l’autre organe est ordinairement en souffrance et 
que de pareils malades meurent generalement de 
bonne heure, ou du moins n’atteignent pas un äge 
avance. La diarrh6e est souvent le signe avant-cou- 


1Sil’on parcourt les journaux au printemps ou en au- 
tomne, a peu pres a chaque saison, on verra quel röle jouent 
les pilules sanguipurges, les herbes d&puratoires du printemps 
et de l’automne. Je ne conseillerais jamais chose pareille. 
Celui qui vent absolument se droguer (il y a de ces gens-IA), 
n’aura qu’a prendre, l’un ou l’autre jour de la semaine, pen- 
dant 5-6 heures, une cuiller&e d’eau fraiche aprös chaque 
demi-heure. Cela aide la nature; le reste peut la gäter. 
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reur de graves maladies. Dans l’oouvre de la gueri- 
son il faut, avant tout, agir sur le bas-ventre, 
alternativement toutefois avec des applications sur 
le corps tout entier. Iln’est jamais prudent d’arröter 
subitement la diarrhee ; les matieres putrides doivent 
&tre eloigndes peu A peu et les organes interieurs si 
bien fortifi6s que la nature ne donne plus naissance 
a des el&ments morbides, ou qu’elle les elimine en 
temps voulu. 

Pour l’usage interne il faut employer le the d’ab- 
sinthe avec de la sauge, de centauree avec de la 
sauge, ou encore de mille-feuille avec du mille-per- 
tuis, a la dose d’une ou de deux petites tasses par 
jour. On peut aussi prendre 6 ou 10 baies de ge- 
nievre par jour. Tous ces remedes ont pour effet 
de favoriser la digestion, d’entretenir le suc gas- 
trique, et renferment en möme temps des substances 
nutritives. 

La diarrh6e est-elle forte et dure-t-elle longtemps, 
alors il faudra prendre, 2 fois par jour, une demi- 
cuilleree d’esprit de myrtilles dans de l’eau chaude. 
Comme applications hydrothörapiques, il sufüt, au 
commencement, de prendre, par semaine, 3-4 com- 
presses sur le ventre, olı on les laisse environ une 
heure et demie (& cet effet on plie un linge en 4, 
on le trempe soit dans de l’eau vinaigree, soit dans 
une decoction de branches de pin, et on l’applique 
sur le bas-ventre), et puis &galement un demi-mail- 
lot par semaine. L’on continue ce traitement pen- 
dant quinze jours. Au bout de ce temps, on peut, | 
pour se fortifier, prendre 1 ou 2 demi-bains par 
semaine, avec lotion du haut du corps, de möme 3 
aussi 1 ou 2 lotions entiöres par semaine, qu’on 
s’administre nuitamment, en sortant du lit. Ce trai- 
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tement dure 3-4 semaines. Si ensuite on se faisait 
une regle de ne pas laisser passer de semaine sans 
prendre au moins une lotion entiere ou un demi-bain 
froid avec lotion du haut du corps, tout l’organisme 
en deviendrait plus fort et plus sain, et l’6&tat anor- 
mal, dont nous venons de parler, disparaitrait, & 
moins qu’il n’ait des causes plus profondes. 


Un homme de quarante huit ans vient me racon- 
ter : «Je souflre sans cesse d’un derangement du 
corps. Comme j’ai voyage, j’ai eu 7 selles aujour- 
d’hui; & la maison, je vais jusqu’& 6 fois par jour & 
la garde-robe. Voilä 9 mois que ce mal dure. » 

Cet homme avait l’air tres bien portant, n’stant 
ni maigre ni trop gros, et son teint 6tait frais. Il 
dut : 1) accepter une affusion superieure chaque 
matin et chaque apres-midi; 2) se promener chaque 
matin dans l’eau et recevoir une affusion de genoux 
l’apres-midi; 3) prendre chaque jour 6 ou 8 baies de 
genievre. 

Au bout de 5 jours, le derangement cessa, et les 
selles devinrent rögulieres. Quelqu’un demandera 
peut-etre pourquoi, dans ce cas, j’ai prescrit le sus- 
dit traitement, tout & fait different des applications 
usitees pour la diarrhee. C’est que, chez cet homme, 
fort et bien portant, aux yeux sains et clairs, la 
nature etait encore en bon 6tat. Si on vient en aide 
& une pareille nature et qu’on lui amene du calorique 
au moyen des applications d’eau, alors elle sera & 
meme d’arröter le d&voiement par ses propres forces, 
donnant ainsi raison au proverbe allemand : Un 
bon aubergiste met lui-m&me les soülards & la porte. 

Comme applications ulterieures, j’aimerais voir 
2 ou 3 demi-bains par semaine ou bien autant d’af- 


fusions superieures avec affusions des genoux. 


» 


490 TROISIEME PARTIE. 





Un autre particulier de quarante-huit ans vint 
raconter ce qui suit: «Depuis de longues anndes, 
avec peu d’interruptions, jai un derangement de 
corps. Je me suis d6ja soumis & differents regimes, 
jai consult& beaucoup de medecins, j’ai employe 
egalement une quantit& de remedes domestiques, 
jai pris les eaux en plusieurs endroits — rien n’y a 
fait. Le devoiement est particulierement conside- 
rable quand je bois soit de l’eau, soit du vin ou de la 
biöre. Les aliments bien secs me vont le mieux. 
Comme chez moi tout s’en va trop vite et mal digere, 
je n’ai jamais de forces et, quoique je ne sois pastout 
& fait maigre, mes muscles sont neanmoins bien 
flasques. » 

Traitement. Premiere semaine : 1) chaque jour, ‚2 
affusions superieures; 2) chaque jour, marche dans 
l’eau et 3) affusion des genoux. 

Deuxieme semaine : un jour affusion sup6rieure 
et marche dans l’eau, l’autre jour demi-bain. 

Apres ces 2 semaines, le malade se sentait plus 
fort, il eprouvait un mieux considerable, mais le 
d&voiement persistait. 

Troisieme semaine : 1) application quotidienne sur 
le bas-ventre, pendant 1 heure et demie ou 2 heures, 
d’un linge pli6 en 4 et trempe dans l’eau mälee de 
vinaigre; 2) un jour, affusion superieure et aflusion 
des cuisses; 3) l’autre jour, demi-bain et aflusion 
superieure. 

La troisieme semaine amena une modification 
complete dans les selles. 

Quatrieme semaine : 1) chaque jour, demi-bain, 
2) tous les 2 jours application d’un linge, comme 
dans la semaine pr&cedente. 

A l’avenir, pour recouvrer et conserver la sante 


‘ 
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et les forces, il suflit d’employer, chaque semaine, 
2 demi-bains et 1 ou 2 fois l’application du linge 
mouille, comme ci-dessus. 

Pour l’usage interne on a eu recours aux gouttes 
d’absinthe alternativement avec les baies de ge- 
nievre. 

Vous demanderez peut-etre pourquoi j’ai pr&cis6- 
ment suivi cette serie d’applications. Je vous repon- 
drai que les applications de la premiere semaine 
avaient pour but de fortifier le corps par le haut et 
par le bas; celles de la seconde semaine fortifierent 
le corps en general et les organes interieurs; celles 
de la troisieme semaine exercerent principalement 
une action corroborative sur l’estomac et les intes- 
tins. 

De cette mani£re le corps tout entier fut ameliore. 
Les applications de la quatrieme semaine comprirent 
lorganisme entier dans toutes ses parties. Cette 
distribution a donc &t& heureuse pour le cas donne. 
Ce qui a 6te pris pour l’usage interne, a servi soit A 
favoriser la digestion, soit & fortifier les organes. 


3. Constipation. 


S’il ya des gens qui ont & se plaindre souvent de 
la diarrhee, il yen a davantage encore qui souffrent 
de constipation (raret6 et durete des &vacuations 
alvines). Ils croient, par cons&quent, devoir prendre 
medecine; mais cette medecine, qui, sans doute, 
entretient la libert6 du ventre, finit presque toujours 
par porter pr&judice. On peut dire hardiment : Plus 
vous prenez une medecine de ce genre, plus votre 
organisme en pätit. Qui pourrait enum6rer tous ces 
moyens laxatifs, destings & combattre la constipa- 
tion? J’ai connu un chirurgien de village qui, dans 
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toute la contree, avait la r&putation de tr&ös bien 
purger les gens. Que faisait-il? La plupart du temps 
il prenait de la me... d’oie et en fabriquait une 
infusion qu’il servait alors & ses honorables clients. 
Je pourrais vous conter encore d’autres histoires, 
si vous le desiriez. Mundus vult decipi, le monde 
veut etre trompe! Est-ce qu'il n’y a que les gens 
simples et les paysans qui soient ainsi men6s par le 


nez? Les personnes de condition ne le sont pas 


moins, mais on s’y prend autrement. Que de flacons 
d’eau minerale n’absorbent-elles pas tous les jours! 
Et ces flacons produisent, en effet, des selles co- 
pieuses. Un jour je vis venir & moi un malade qui 
m’apporta une quantit& considerable de mercure, 
quw'il avait trouvee dans les matieres fecales. On la 
lui avait administree, pour provoquer une &evacua- 
tion. Combien de pilules Morisson n’a-t-on pas ava- 
l6es jadis, et combien d’hommes ont ainsi trouve 
une mort pr&maturee! Iln’yaguere de maladie dont 
le traitement soit aussi varie que dans le cas de 
constipation. Et quel est le rösultat ordinaire de tous 
ces essais et tätonnements, les uns plus malheureux 
que les autres? ÖO’est que plus on continue A prendre 
un mödicament purgatif, plus la maladie empire, et 
a la fin on ne peut plus aller & la garde-robe, & 
moins d’avoir pris medecine. Ainsi, hier soir encore 
est venu un malade abandonne par les hommes de 
art : il lui est impossible de laisser passer un seul 
jour, sans prendre un lavement ou un remede dras- 
tique quelconque, pour avoir la plus petite selle. 
Voiläa l’effet de tous ces moyens malencontreux! 
et notre homme ne compte pas encore quarante ans. 

La science medicale de notre &poque a fait un 
grand progrös en condamnant tous ces remedes 
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violents, et beaucoup de medecins — il faut le dire 
A leur eloge — ont analyse chimiquement des cen- 
taines de recettes mysterieuses et ont mis a nu la 
fraude des marchands d’orvietan. N&eanmoins le 
spectre des arcanes se glisse encore toujours dans 
des milliers de familles et y cause un mal immense. ! 

Si l’on est constipe, ce n’est pas seulement l’esto- 
mac ou un autre organe qui soit en souffrance: la 
plupart du temps c’est l’organisme tout entier qui 
est malade. J’ai la ferme conviction, conviction 
etayee d’un grand nombre de faits reels, que, pour 
cette infirmite aussi, l’eau est le remede le plus sür 
et le plus inoffensif qu’il soit possible de trouver en 
ce bas monde. Elle a de l’effet, si on la laisse agir & 
Vexterieur et & l'interieur. 

Une des premieres questions que le medecin 
adresse au malade se rapporte ä la libert6 de ventre. 
Si les selles sont regulieres, c’est le premier signe 
de sante; si elles sont irregulieres, une maladie 
s’annonce. Si l’on ne rem6die pas & la suppression 
des selles, & cet etat de resserrement habituel du 
ventre, on ira, töt ou tard, & la rencontre d’une 
grave maladie, peut-ötre d’une mort prömaturee. 

Si, en 6t6, il n’a pas plu depuis un long espace 
de temps, la terre devient söche et friable. Si dans 
l’organisme les liquides ne sont pas convenablement 
elabores et distribues, alors I’humidite necessaire 
fera defaut & telle ou telle partie du corps, et ils’y 


! Plusieurs almanachs, revues et journaux ont .publie, dans 
les dernieres annöes, des nomenclatures de remödes myst6- 
rieux, pour prevenir le public. Combien de fois n’a-t-on pas 
stigmatise une quantit€ de ces mauvaises drogues, qui 
coütent bien cher aux acheteurs dupes? Plus d’un ya perdu 
la sante, 
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produira de la chaleur, quasiment une secheresse, 
dont les suites sont in6&vitables. 

Il y a de longues annees dejä, on cherchait & 
guerir cet etat maladif par une cure d’eau. Mais 
quelle cure? J’ai connu moi-möme des gens qui bu- 
vaient journellement 3, 4 ou m&me 6 litres d’eau. 
Etait-ce bien? Cela s’appelle abuser des bonnes 
choses. Voilä pourquoi la plupart de ces fiers amis 
de l’eau se sont fait plus de mal que de bien: la na- 
ture ne supporte pas longtemps un pareil traitement 
hydrotherapique; c’est une torture deraisonnable. 
Mon principe est: Plus l’eau agit doucement, plus 
elle guerit sürement. 

Comment traitera-t-on la duret6 des selles? Pre- 
nez pendant la matinee, depuis le d&jeüner jusqu’äa 
midi, une cuilleree d’eau apres chaque demi-heure. 
Au moyen de ces petites portions vous aurez plus 
de resultat que si vous prenez, d’un seul coup, une 
demi-chopine ou davantage. Dans l’apres-midi vous 
pourrez prendre egalement une cuillerde d’eau par 
heure ou par demi-heure. Get arrosement continu, 
quoique parcimonieux, a un eflet refrigeratif et mul- 
tiplie le suc gastrique. Au reste, rien n’emp£che le 
patient de boire une fois davantage, s’il a soif. 

En place de l’eau on peut se servir aussi d’un 
certain nombre de tisanes, toutes faites de plantes 
faciles & trouver. Qui ne connait les fleurs du pru- 
nellier? L’action d’une tisane de ces fleurs est excel- 
lente. L’infusion des fleurs de sureau, qui a un effet 
rafraichissant et r&solutif, enleve la chaleur inte- 
rieure; si vous y ajoutez 3 ou 4 graines d’aloös, vous 
aurez un remede laxatif, rafraichissant, rsolutif 
et eliminateur. L’infusion de 6 ou 8 feuilles de su- 
reau, cueillies & l’Stat vert dans le courant du prin- 
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temps et de l’6te, est egalement rafraichissante. On 
prend une demi-tasse le matin et une demi-tasse le 
soir. Personne ne devrait möpriser ces bonnes 
plantes medicinales, d’autant plus que le bon Dieu, 
le premier des medecins et le premier des pharma- 
ciens, les fait pousser gratuitement pour nous tous. 

A l’usage interne de l’eau vient s’associer son 
usage externe. Dans ce but le patient remplira d’eau 
le creux de sa main et s’en lavera energiquement le 
bas-ventre, & l’'heure du coucher ou A l’heure du 
lever. Ce moyen est extrömement simple et agit 
tres bien; il suffit chez beaucoup de personnes, qui 
ont des natures faibles. 

Si vous trouvez que cette application est trop 
legere, faites-vous administrer, de temps en temps, 
une affusion d’eau froide sur les genoux, durant 
1-3 minutes: application excellente pour provoquer 
la selle. 

Ne sufft-elle pas, et existe-t-il une grande cha- 
leur dans le corps, alors etendez-vous plusieurs fois 
par semaine sur une compresse inferieure; la com- 
presse superieure rend service aussi. Le bain de 
siege froid, pris 2 ou 3 fois par semaine, a &galement 
beaucoup d’eflet. Le bain froid entier, aussi court 
que possible, n’est pas non plus & dedaigner. 

Toutes ces applications, que je viens de nommer, 
stimulent et animent l’organisme paresseux et läche, 
lui donnent une activite nouvelle etler&confortent; 
par suite les matieres rendues seront abondantes. 
Quand le rouage est huile, la machine marche bien. 

lln’y a rien quisurpasse le moyen sür etinoffensif 
de l’eau, et quoi de plus facile que de boire de l’eau 
ou de se laver avec de l’eau? 

Disons, en cet endroit, un mot sur les vomitifs. 
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Si d6ja je trouve que les purgations drastiques par 
le moyen des mineraux et des poisons, que ce soit 
sous la forme de poudres ou sous la forme de pilules, 
sont contraires & la nature, c’est bien plus encore 
le cas pour les vomitifs, qui malheureusement sont 
souvent des poisons aussi. 11 fait piti6 de voir souffrir 
un homme maltraite et martyris& de cette facon. 
Le sang ou plutöt la bile me monte chaque fois & 
la töte. On aura remarque que je n’ai pas parl& ci- 
dessus des purgatifs si connus et si universellement 
employes, tels que les racines de rhubarbe, les 
feuilles de sene, le sulfate de magn6sie, le sel de 
Glauber, ete... Et pourquoi pas? C’est que ces pur- 
gatifs, quoique inoffensifs, me semblent neanmoins 
beaucoup trop forts; on arrive au m&me r6sultat 
d’une mani£ere bien plus douce. Qui donc va s’armer 
du fusil pour aller & la chasse d’une puce ou d’une 
mouche? 

Je me declare d’autant plus contre les vomitifs, 
qu’ils s’appellent &metique, ipecacuana ou autre- 
ment. Ce sont des rem£&des intolerables. Si jamais 
votre interieur a des envies de se vider par le baut, 
— il yade ces cas-lä, — eh bien! faites comme ce 
paysan qui, lorsqu’il avait de violentes nausees, 
s’enfoncait tout simplement le doigt dans la gorge 
et guerissait ainsi radicalement les maux de cour. 
Cherchez toujours, lors möme que vous avez les 
plus fortes envies de vomir, & regulariser le cours 
naturel des matieres fecales. Mon remede le plus 
energique & cet Egard est le fouille-regulateur. Ce 
medicament a cela de remarquable que, d’un cöt6, 
il provoque des selles abondantes et que, d’autre 
part, il calme m&me la diarrhee. Faites-en la preuve 
au moyen d’une demi-tasse. Ilse metä& larecherche 
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des elöments morbides et retenus trop longtemps 
dans le corps, et les expulse. N’y a-t-il pas de ces 
el&ments ou sont-ils elimines, son travail s’arräte 
de soi-m&me. De la son effet double. Quelle häblerie! 
s’6criera-t-on avec dedain. Qu’on le dise ou qu’on 
ne le dise pas, cela m’est egal. Le fait existe, la 
verite restera. Pourquoi tous les purgatifs drastiques 
affaiblissent-ils tellement et pourquoi sont-ils si 
nuisibles dans leurs suites? C’est parce qu’ils n’&va- 
cuent pas seulement les matieres morbides, mais 
parce qu'ils chassent tout indistinctement, parce 
quils traquent m&me- les meilleurs sucs, les sucs 
necessaires & la production des forces. Qui n’a pas 
senti lu-m&me cet eflfet? De lä cette grande fai- 
blesse, cette diminution rapide et enorme des forces 
& la suite des cures drastiques. Quelle folie! Quelle 
responsabilit&! Sapienti sat. Dommage rend sage 
ou, du moins, devrait rendre sage. 

Un pretre de quarante-cing ans s’explique comme 
suit : « Depuis plus de vingt-ceing ans je souffre con- 
stamment de constipation et depuis quelques anndes 
aussi d’embarras gastriques. Ilyaenviron huit ans, 
je me soumis & une cure d’eau froide, ce qui am6- 
liora mon estomac, mais la constipation me resta. 
En 1885 je fus pris, en outre, d’une maladie de reins 
& laquelle s’ajouta, dans la vessie, une quantit6 
excessive d’acide urique et la gravelle. Le medecin 
me prescrivit une cure de raisins et, aprös cela, une 
cure au sel de Glauber (sulfate de soude) pendant 
10 jours, d’oüu resulta un catarrhe tres intense du 
‚gros intestin. Apres que j’eus passe en vain par tous 
les traitements imaginables, on m’ayoua que mon 
infirmite &tait incurable, qu’elle pouvait bien &tre 
adoucie, mais pas gu6rie. J’stais afflige d’insomnie, 
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de manque d’appetit, de fatigue, de courbature, de 
degoüt pour le travail, de douleur et d’oppression 
dans la region rönale, de constipation & un haut 
degre, avec tension et gonflement du bas-ventre, 
de pieds sans cesse froids, tandis que la tete &tait 
chaude, le reste du corps en sueur, tantöt plus, 
tantöt moins. C’est dans cet 6&tat quejje pris la re- 
solution de chercher mon salut dans l’eau froide, 
contre laquelle j’ai &t& tant prevenu. » 

Je lui donnai la recette suivante : Tous les jours, 
une affusion sup£rieure, une affusion dorsale, un 
bain de siege; de plus, s'il en est besoin, un demi- 
bain, une affusion de genoux et une promenade dans 
l’eau. Mais ce qui a fait le plus d’effet, c’est le man- 
teau espagnol, qu’il a pris en affection depuis. Apres 
un traitement de 12 semaines, la digestion etait 
rentree completement dans l’ordre, sans diete sp6- 
ciale ; la nutrition &tait excellente, le poids du corps 
avait augmente de 13 livres. 


4. Dysenterie. 


La dysenterie est une sur du chol6ra. Les deux 
se ressemblent parfaitement. Cette maladie debute, 
en rögle generale, par de violentes crampes dans le 
bas-ventre et un dövoiement considerable. Dans les 
matieres rendues se trouve beaucoup de sang. 

On guerit promptement la dysenterie, en prenant 
un linge pli& en deux, pour le tremper dans l’eau 
bien chaude möälee de vinaigre et pour le lier sur 
l’abdomen. A linterieur un petit verre d’esprit de 
myrtilles, qu’on peut fabriquer soi-m&me et qui ne 
deyrait faire defaut dans aucune pharmacie de fa- 
mille, a un eflet tout & fait surprenant. On peut 
aussi, 2 fois par jour, verser 2 cuillerees de cette 
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essence dans l’eau chaude, et on aura une potion 
rafraichissante et bien agreable. Si, au second jour, 
l'’etat de la maladie n’est pas essentiellement ame&- 
liore, il faut renouveler la fomentation sur le bas- 
ventre et recourir denouveau äl’esprit de myrtilles. 


Joseph se tordait comme un ver dans son lit. Par- 

fois les crispations le retournaient comme une boule. 

. D ceriait de douleur. Les selles renfermaient plus 

d’un demi-litre de sang. Deux cuillerees d’essence de 

myrtilles, prises dans la matinde et dans l’apres- 

diner, ont remis tout en ordre dans un court espace 
de temps. 


Anna, une femme de plus de cinquante ans, se 
plaint de terribles convulsions. Un flux de ventre, 
avec beaucoup de sang, lui fit craindre que ce ne füt 

‚le veritable cholera. Le linge trempe dans l’eau 
me£lee de vinaigre et applique sur le ventre, ainsi que 
le petit verre d’esprit de myrtilles, voil& ce qui, en 
un seul jour, a gueri la malade. — Si on n’avait pas 
demyrtilles, on ferait bouillir du lait avec du fenouil : 
on obtient ainsi une infusion quirendra de tres bons 
services. 


5. Hemorroides. 


Les h&morroides peuvent ötre en partie un heri- 
tage, en partie une suite du genre de vie. Les per- 
sonnes sedentaires, les copistes, les hommes d’6tude, 
les gastronomes, etc..., sont beaucoup aflliges de 
cette maladie sournoise. Le campagnard, qui, d’un 
bout de l’annee & l’autre, mange des pommes de 
terre et des farineux, qui ne voit la viande qu’aux 
jours de dimanche et de grande fete, qui, en place 
de la biere et des vins forts, se contente du lait et 
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du breuvage des apötres (l’eau), et qui tousles jours 
se livre & des travaux p£nibles, celui-lä, dis-je, ne 
connait d’ordinaire les hömorroides que de nom. 

Cette infirmite est gönante, souvent tres genante, 
mais peu grave, surtout au debut; ilya m&me des 
personnes oblig6es de porter leur mal des anndes 
entieres ou toute leur vie. La d&emangeaison, le 
prurit est bien desagreable, parfois tres p£nible ; 
mais ce qui est plus penible encore, c’est son effet 
deprimant sur le moral, en rendant morose, capri- 
cieux, irritable; il y a des cas oü cette maladie 
abreuve d’amertume toute la vie d’un homme et 
porte l'irritabilite jusqu’au delire. De la, vous voyez 
combien l’insouciance en face de ce mal serait de- 
placee; il faut, au contraire, en prendre soin, afin 
qu’il n’empire pas trop et qu'il ne finisse point par 
devenir dangereux. 

Eh bien! en quoi consistent les h&morroides, 
quelle en est l’origine? Qui n’a deja vu un dindon 
avec ses poches membraneuses, qui lui pendent 
par-devant, au cou, parfois comme des sachets 
vides de tout? Quand une de ces bötes vient & se 
fächer, voilä que ses petits sacs charnus se rem- 
plissent de sang et deviennent comme des boules 
rouges. Les hömorroides sont de semblables tumeurs 
renfermant du sang et du mucus, se formant & la 
marge de l’anus ou & l'interieur du rectum, donnant 
lieu A un &ecoulement de sang (hömorroides fluentes) 
ou disparaissant sans donner lieu & un flux sanguin. 
Les vaisseaux sanguins sont des tubes 6lastiques, 
susceptibles de se dilater. Plus le sang afflue d’une 
facon desordonnee A un endroit, plus ces vaisseaux 
se dilatent, ce qui a lieu surtout la oü le sang 
s’amasse et forme en quelque sorte des lagunes. Il 
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en r&sulte de petites tumeurs plus ou moins grosses 
et dures, comme les verrues & la main oy äla figure, 
et ces bourrelets sont remplis de sang. S’ils siegent 
& linterieur du corps, dans le rectum möme, ce sont 
des h&morroides internes, tandis que les h&morroides 
sont appelees externes, si elles se manifestent au 
dehors de l’anus. 

De temps & autre ces tumeurs ou bourrelets ecla- 
tent et laissent &couler une mucosite brune, tr&s 
souvent du sang pur. Cet &coulement soulage beau- 
coup le patient; si les veines h&morroidales ne 
laissent pas &chapper un flux sanguin et quelles 
soient gorgees et nombreuses, elles occasionnent de 
violentes douleurs et bien des embarras. Ajoutons 
que ce n’est pas seulement au fondement et au rec- 
tum que se produisent ces dilatations variqueuses 
des veines : elles se dessinent möme quelquefois 
aux parois des veines dans l’interieur du corps. De 
m&me que les maraudeurs se joignent aux troupes 
regulieres, ainsi ces sortes de sangsues s’attachent 
aux veines, surtout aux veines principales. 

Plus les tumeurs hemorroidales sont nombreuses 
et plus elles s’ouvrent frequemment, plus aussi elles 
portent pr6judice aux parties atteintes. Par suite il 
n’est pas rare de voir se produire A ces parties des 
uleerations malignes et incurables, comme le cancer 
du rectum, des fistules, des abcös, etc... 

Les douleurs sont augmentees et multipliees par les 
ascarides, petits vers qui se trouvent dans le rectum 
et qui s’attachent aux parois de cet intestin, comme 
des tiques. S’ils sont nombreux, ils corrodent le 
rectum, et les consequences en sont des ulcerations 
malignes. 

Le traitement des hemorroides par l’eau est facile 


E. 





et, dans la plupart des cas, couronn& de succes.! 
Le nombrg des malades de cette categorie que j’ai 
gueris est trös considerable, et je puis dire que tous 
les cas ont eu une heureuse solution. 

Commencons par attaquer les ascarides, s’il en 
existe. Ils se trahissent, la plupart du temps, par 
un chatouillement, une demangeaison, un prurit 
dans la r6gion anale, ce qui, du reste, a lieu aussi 
par le fait du gonflement des tumeurs hömorroidales. 
A cet effet on prend 1, 2 ou 3 celysteres froids, l’un 
ä la suite de l’autre, et on les laisse partir immedia- 
tement apres. Quand l’eau froide parvient dansle 
rectum, les ascarides se detacheront en quelque 

sorte de ’anus, de möme que la sangsue quitte l’en- 
droit mordu, lorsqu’ on la saupoudre de sel. Si le 
liquide injecte est &vacu6 sans retard, les petits vers 
detach6s seront entraines avec lui au dehors. Si 
l’on repete cette operation 2 ou 3 fois (l’on peut faire 
fonctionner la seringue 2 ou 3 fois par semaine), il 
partira beaucoup de ces ascarides, sinon tous. 

N’a-t-on affaire qu’& des tumeurs h&morroidales, 
il faut observer ce qui suit: Quand ilya un trop 
grand afllux de sang, on le detournera; les veines 
trop dilatees doivent ötre retröcies, les impuretes et 
toutes les matieres impropres sont & &liminer. Dans 
ce but l’application suivante rend un bon service: 
Faites usage de la compresse införieure, c’est-A-dire 
etendez sur le lit un linge trös gros, pli6 en plusieurs 
doubles, trempe dans l’eau la plus froide, assez long. 
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1 J’ai connu un malheureux, chez lequel les h&morroides 
faisaient saillie de la longueur d’un pouce, A travers l’anus. 
Pour obvier & Tinflammation, il dut les tenir constamment 
dans l’eau fraiche, Dans de pareils cas, le remöde n’est pas 
facile, et mes applications arrivent trop tard. 


Au 4 
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pour couvrir tout le dos jusqu’au bas du fondement 
et assez large pour depasser le dos de chaque cöte; 
couchez-vous lA-dessus pendant trois quarts d’heure, 
et repätez cette operation 3 ou 4 fois par semaine. 
Si le drap de lit devient chaud avant les 45 minutes 
scoulees, il faut l’enlever ou, ce qui vaut mieux, le 
tremper derechef. 
Parmi les autres remedes contre les h&emorroides, 
nommons le bain de siege, qui est & prendre froid 
3-4 fois par semaine. On peut le r&peter chaque 
demi-journee ou pendant la nuit 2-3 fois, mais en 
n’y restant jamais au deläd’une ou de deux minutes. 
Cette application, comme la pr6cedente, agit & la 
fois sur les hömorroides existantes et sur les causes 
qui les produisent. 
Quiconque est affect& d’h&morroides et entreprend, 
ä& chaque trimestre, pendant 1 ou 2 semaines, une 
des cures citees, est certain que son mal n’aura pas 
de suites graves et que, s’il ne disparait pas com- 
pletement, du moins il ne sera jamais trop gönant. 
Pour ceux, au contraire, qui trouvent ces exercices 
trop penibles, je ne connais, h&las! point de remödde. 
Relativement & la nourriture je n’attire l’attention 
que sur un point qui, & mon avis, n’est pas suffisam- 
ment apprecie. Beaucoup de personnes aflligees 
d’hemorroides se sont mises & manger, au lieu du 
pain ordinaire, du pain de son, et depuis ce moment 
leur mal, tout en ne disparaissant pas entierement, 
ne les gene plus grandement. Je recommande vive- 
ment ce pain de son, qui devrait avoir de l’avenir. 
Ce n’est pas seulement chez l’un ou l’autre, mais 
chez la plupart des hommes (pour d’autres motifs 
encore) qu’il devrait ötre en usage, puisqu’il est un 
aliment sain et confortant. Mais, remarquez-le bien, 
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je parle du pain de son veritable, non falsifi6. Le 


frelatage s’est deja empare aussi de cet article. 
J’ai trouv6 un jour, dans une grande ville de l’&tran- 
ger, du pain de son (on sait qu'il est tr&s lourd) aussi 
leger que le pain ordinaire. Je coupai la petite 
miche:: ce n’6tait pas du pain de son, le boulanger 
avise s’etait contente de le saupoudrer de son, 
comme on saupoudre de cumin ou d’anis. Dans la 
pharmacie domestique, nous avons indiqu&e une 
'Tecette pour la preparation du pain de son. 


6. Fievre muqueuse. 


S’ilm’est permis de comparer le catarrhe & un 
petit enfant, je dirai que la fievre muqueuse ou 
pituiteuse est un adolescent. La fievre muqueuse 
provient rögulierement des catarrhes, et de ces 
deux peuvent naitre toutes sortes de complications, 
comme il a &t6 dit ailleurs. La gu6rison s’opere de 
la m&öme maniere dans l’un et l’autre cas, et par 
consequent les applications sont les mömes.- Voulez- 
vous &tre delivre promptement et facilement du 
catarrhe, couchez-vous, lavez-vous d’heure en 
heure la poitrine et le ventre, et faites-vous laver 
le dos. Un catarrhe, s’il est encore & son debut, sera 
gueri par 3 ou 4 de ces lotions dans une seule et 
möme nuit. Lorsque le catarrhe fait des progres, 
c’est-a-dire lorsque certaines parties dans la gorge, 
dans la töte et dans la poitrine s’enflamment, alors 
nous sommes en presence de la fievre muqueuse, 
qui partant n’est autre chose qu’un catarrhe affec- 
tant le corps tout entier. Les endroits oü le catarrhe 
a pris d’abord, soit le gosier, soit la poitrine, restent 
toujours, jusqu’&a entiöre guerison, les plus sensibles. 
Ajoutons encore que generalement on donne le nom 
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de fievre muqueuse & linflammation catarrhale du 


canal intestinal. 
7. Thyphus, 


De mö&me que la variole est caracterisee par des 
elevures et pustules & l’exterieur, ainsi le typhus 
produit une eruption & linterieur. On distingue, 
suivant le siege de la maladie, le typhus de la tete 
et le typhus du bas-ventre. Dans certains cas, les 
abces prennent, mais n’arrivent pas & leur develop- 
pement, comme il ya aussi des phlesmons qui, un 
moment, manifestent une inflammation et qui bien- 
töt apres disparaissent completement. Cette sorte 
de typhus a un nom particulier, qui a peu d’impor- 
tance pour les gens de la campagne Je le passe. 

Quant & la guerison, il faut d’abord remarquer 
trois choses: avant tout ıl s’agit d’empecher la 
fievre de faire trop de progr&s ; autrement toutes les 
forces et les humeurs du corps seraient miserable- 
ment consumees; puis, tächez de r6soudre les pus- 
tules ou, siil n’en existe pas encore, de les pr6venir, 
en d’autres termes, d’&liminer les substances puru- 
lentes qui remplissent les pustules; enfin, ne negli- 
gez aucun moyen de congedier au plus vite ces 
substances puriformes du corps. 

Iln’y apas de moyen plus apte et plus sür, pour 
atteindre ce triple but, que l’eau: car elle rafraichit, 
resout, Epure. 


Jean alla & l’enterrement de son fräre mort du 
typhus. Il commit limprudence de mettre un habit 
du defunt, et peu de jours apres il etait pris du 
typhus & un haut degre. Grande etait la fievre, plus 
grande encore l’anxiete. Sans retard Jean fit placer 
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& cöt6 de son lit une cuve remplie d’eau. Toutes les 
fois que la chaleur et l’anxiet6 augmentaient, il 
plongeait pour une minute au plus. Il s’asseyait 
dans la baignoire de maniere que l’eau lui montait 
jusqu’a la region ombilicale, se lavait rapidement 
le haut du corps au moyen d’une grosse serviette, 
mettait en toute häte, sans s’essuyer, une chemise 
fraiche et remontait ensuite dans son lit chauffe. I 
s’en trouvait tres bien. Il reitöra cette operation 
pendant 3 jours, 30u5 ou m&me 6 fois journellement. 
Iln’avait pour cela pas besoin d’horloge ; la fievre lui 
indiquait l’heure de prendre le bain: 6 fois le pre- 
mier jour, 3 fois le second jour, une fois dans la 
suite. Apres 5 jours, tout danger &tait passe. Mais 
voilä que la femme du convalescent fut prise aussi 
du typhus. Elle eut recours & la m&me baignoire, et 
en peu de jours elle 6tait guerie &galement. 

Qu’est-ce que les deux malades mangeaient et 
buvaient? Leur boisson consistait dans l’eau et le 
lait caill&. Quant A la nourriture, ils s’en abstenaient 
completement, jusqu’a ce que l’appetit füt revenu, 
et alors ils se faisaient servir de la soupe au pain, 
de la soupe au lait, de la soupe & la farine grillee; 
une pomme de terre ou m&me deux ne leur faisaient 
point de mal non plus. Au bout de peu de jours, ils 
se remirent & leur regime ordinaire. 


Max, un petit göant, alla visiter son beau-frere 
Jean atteint du typhus. Il s’imaginait qu’une pareill 
maladie n’aurait jamais de prise sur lui. Mais voil& 
que, huit jours plus tard, ses forces gigantesques 
vinrent & faillir et son courage he£roique se faire 
jour en longues jeremiades: «Jene puis plus mar- 
cher, ni möme me tenir debout; je me sens serr6, 
jai mal partout!» Il avait attrape le typhus. 
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Max ne possedait pas de baignoire, mais une 
grande cuve en bois. Il s’y agenouillait et se lavait 
tout le corps (pendant une minute environ) avec 
leau la plus froide et un linge tres grossier, toutes 
les fois que la chaleur arrivait A un degr6 eleve. Il 
continua cette cure pendant huit jours. Des le sixieme 
jour, il demanda un potage ; apr&s 10 jours, ilseleva 
et en peu de temps toutes ses forces revinrent. 
Ayant ainsi röchappe, il put, dans la suite, faire 
profiter de son experience d’autres personnes 
atteintes du typhus. 


En un temps oü, dans l’espace de 5 semaines, 
pres de 20 personnes ont &t6 gueries et sauv6es par 
la methode decrite ci-dessus, un enfant de deux ans 
herita le typhus. Personne ne voulait croire que le 
petit &tre echapperait & la mort. Toutes les fois qu’il 
se plaignait et pleurait, sa mere le plongeait tantöt 
dans un bain quelque peu tempere par un melange 
d’eau chaude et le lavait A l’eau froide au sortir du 
bain; tantöt elle l’enveloppait dans un linge trempe 
dans l’eau tide. La tendre cr&ature se retablit en 
12 jours. 

Aux malades, qu’une premiere frayeur pourrait 
detourner absolument de l’eau froide, j’accorde 
volontiers l’emploi de l’eau tiede pour leurs appli- 
cations, mais rien que pour le motif indiqu6; car il 
est constant qu’en general l’eau la plus froide, pui- 
see & la fontaine, A la source ou & la riviere, rend 
les meilleurs services. 





ge a u u 
ee PT ee A 


u 
En 


Une fillette est renvoyde du pensionnat. Elle se 


plaint d’un violent mal de tete, d’une alternative x 
rapide du froid et du chaud et d’un flux de ventre # 
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considerable. Elle est incapable de travailler et de 
marcher. 

Traitement:: le premier jour on lava a la malade 
3 fois le dos, la poitrine et le bas-ventre, et on lui 
lia une fois pendant 2 heures un linge mouille autour 
de l’abdomen. Le second jour elle prenait des demi- 
bains avec lotion du haut du corps, toutes les fois 
que la chaleur semblait l’exiger. Le troisieme jour 
il suffit de 2 de ces bains, et le quatri&me jour il 
n’en fallut plus qu’un seul. L’enfant etait hors de 
danger et se remit promptement. 


Je pourrais citer plus de douze cas oü des ma- 
lades, traites suivant des methodes allopathiques et 
autres, avaient fini par devenir si miserables, si 
pauvres en sang et en humeurs, si &puises, qu’un 
retablissement proprement dit &etait devenu impos- 
sible. Les funestes narcotiques, la chöre quinine, 
etc..., avaient reduit l’estomac & l’etat le plus de- 
plorable. 

Je conseille habituellement aux convalescents 
excessivement debilites du typhus de boire 3-4 pe- 
tites tasses d’infusion d’absinthe par jour, ce qui 
fournit un bon et abondant suc gastrique; puis je 
leur prescris de se faire laver ferme le dos, la poi- 
trine et le ventre avec de l’eau et du vinaigre, 3 ou 
4 fois par jour. 

Sans doute, il faut une grande Energie, surtout 
quand le patient appartient & la soi-disant bonne 
sociste, pour faire usage de l’eau froide, que l’on 
craint si universellement, Lorsque ce sont des ämes 
tendres, & qui cette pretendue cure de cheval pour- 
rait causer de l&göres syncopes, je leur donne le 
conseil de prendre une &eponge, de la mouiller dans 
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l’eau froide et de s’en laver la poitrine et le ventre, 


comme elles se lavent chaque matin la figure et les 
mains. Pourvu qu’elles fassent une fois cette ope- 
ration, elles en &prouveront bientöt l’effet bienfai- 
sant, elles prendront courage et presenteront &ega- 
lement de l’eau au dos et aux autres parties du 
Corps. 

Si un patient ne sait se resoudre & ce minimum, 
s'il trouve ce proc&de trop rude, eh bien! qu’il fasse 
comme bon lui semblera: il en portera tout seul 
les consequences. 


Grand &moi, quand dans une maison ou dans un 
etablissement se declare une maladie &pidemique. 
Sans exagerer, je pretends: si, dans un dortoir oü 
couchent 10 enfants, un seul est pris du typhus, il 
est bien certaın qu’un second n’en sera pas atteint, 
& condition qu’on emploie le traitement par l’eau. 
Car la contagion s’opere la plupart du temps par les 
miasmes, les exhalaisons malsaines du corps. Or, 
sulvant notre möthode, les linges mouill&s absorbent 
et etouffent ainsi les principes contagieux dans leur 
germe meme. Si la chambre est souvent a6re et 
air toujours pur, iln'y a gu£re lieu de redouter la 
respiration du malade. Mais il va de soi que les 
excröments doivent Etre eloignes au plus töt et ötre 
jetes en des endroits bien isol6s 


Un malade, francais d’origine et de haute con- 
dition, ecrit ce qui suit: 

« J’ai souffert pendant plusieurs anndes de rhuma- 
tisme ainsi que d’un catarrhe intense aux fosses 
nasales et & la gorge; le catarrhe S’attaqua & la 
‚trompe d’Eustache et endommagea l’ouie. En 1877 
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et 1878 jai pris, 2 mois durant, des douches d’eau 
soufree & Aix-les-Bains, mais sans le moindre suc- 
ces. En 1879 on me conseilla de faire un essai avec 
l’appareil Baunscheid, qui stimule le principe vital. 
J’&coutai le conseil et je me soumis, pendant 5-6 
semaines, & un vöritable martyre: car chaque 
semaine on me mit ce stimulateur sur tout le dos, 
dans la nuque et derriöre les oreilles. Il en r6sulta 
que mon Etat nerveux et mon catarrhe augmenterent 
au moins du double! 

«Au mois de juillet 1879 j’allai voir, a Strasbourg, 
le meilleur specialiste pour les maladies d’oreilles, 
mais lui aussi ne trouva pas moyen de guerir mon 
catarrhe de nez et de gosier. Comme l’ouie laissait 
& desirer et que le catarrhe se faisait sentir de plus 
en plus dans la trompe d’Eustache, je cherchais 
partout un medecin qui püt me secourir. Par 
une circonstance fortuite jarrivai a Aix-la-Chapelle, 
oü le docteur Schw., un auriste qui m’avait et6 
recommand&, essaya, pendant 3-4 semaines, de me 
gu6erir aumoyen de cauterisations. Dans la troisiöme 
semaine je fus pris du typhus, sans doute & la suite 
de mon excessive sensibilit& nerveuse, engendree 
par la pierre infernale. C’etait le typhus petechial, 
maladie extrömement grave; la fievre monta a la 
temperature de 41,3 degres. Quand les hömorragies 
se declarörent, on desesp6ra de me sauver. Je ne 
veux point parler de la fröquente injection de toutes 
sortes de poisons. 

«Apres 6 semaines je revins & la vie, mais non 
point & la sante; car depuis que jai eu le typhus 
(automne 1879), je suis toujours rest6 souflrant. 
L’estomac et le bas-ventre &taient tres sensibles. 
Les aliments les plus lögers me faisaient mal, et, & 
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moins d’avoir pris un clystere, je ne pouvais jamais 
aller A la garde-robe. J’&tais tellement irritable, qu’& 
la moindre emotion je ne savais & quel saint me | 
vouer. Le sommeil ne se presentait jamais avant 
minuit. A la suite du typhus, mon catarrhe et ma 
maladie d’oreilles avaient augmente, j’etais devenu 
presque sourd. 

«En 1880 je me rendis A Paris pour consulter le 
docteur D., un c&lebre sp6cialiste — mais sans suc- 
ces. De Paris j’allai & Lyon, pour voir un autre 
auriste, le docteur J. — encore sans le moindre 
resultat. Toutes les inhalations, toutes les cauteri- 

 sations, auxquelles il me soumit pendant 5-6 se- 
maines, resterent sans eflet. 

«En 1881 jai pass6 5 mois & l’höpital de Stras- 
bourg. Le medecin voulait, avant tout, guerir 
l’estomac et le bas-ventre. Mais, voyant qu'il y 
perdait son latin, il finit par me prescrire un regime 
de laitage, avec lequel je m’en suis tir& miserable- 
ment pendant quatre anndes. » 

Ce malade, en venant chez moi, ne ressemblait 
plus qu’& un squelette ambulant. Dans ces cas inve- 
teres et desesperes l’eau peut-elle encore secourir 
ou du moins soulager? Nous repondons hardiment 
oui. Il va de soi que les premieres applications 
doivent &tre de nature r&solutive et agir surtout sur 
les pieds et sur la t&te. En möme temps il faut cher- 
cher & operer egalement une r&solution & linterieur 
et, par intervalles, pratiquer une application r&con- 
fortante. Voici, & peu prös, la sörie des applications: 
Bain de vapeur dela töte, durant 24 minutes et suivi 
immediatement de l’affusion sup6rieure etinferieure; 
bain de vapeur des pieds; alfusion sup6rieure et in- 

‚ferieure; demi-maillot; bain chaud avec alternative 
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de bain froid; bain de vapeur de la t&te, compresse 
sup£rieure et inferieure. Chaque jour eut lieu une 
ou (suivant l’&tat du patient) deux op6rations, et cela 
pendant 3-4 semaines. Puis, pendant un certain 
temps, on ajouta, chaque semaine, 2 lotions totales 
(nuitamment, hors du lit), ainsi qu’un demi-bain 
d’une ou de deux minutes. — A l’interieur la gu£ri- 
son fut favorisde par 2 infusions, prises alternative- 
ment et consistant une en un melange de mille- 
feuille, de sauge et de mille-pertuis, l’autre en un 
melange de baies de geniövre et de plantain. Chaque 
tisane fut prise 3-4 fois par semaine. 

Je crois devoir ajouter, & cet endroit, deux obser- 
vations. Dans notre cas particulier il fallait viser 
surtout& une transpiration abondante, puisque beau- 
coup d’indices signal6s chez le malade, comme les 
traits defigures du visage et le gonflement fongueux, 
trahissaient clairement l’existence d’obstructions et 
d’indurations, dont les unes se manifestaient & l’ex- 
tsrieur, tandis que les autres demeuraient cach&es 
a l’interieur. — Parmi les applications d’eau vous 
ne rencontrez qu’une fois le bain de vapeur des 
pieds, tandis que le bain de vapeur de la tete se 
retrouve souvent. Pourquoi cela? C’est que la tete 
etait gonfl&e, tandis que les jambes du malade & 
taille herculöenne ressemblaient A des fuseaux. On 
pouvait donc, sans danger, faire agir la vapeur & 
diff6rentes reprises sur la töte; elle trouvait 1A 
un champ d’action. Les pieds et les jambes, par 
contre, n’en avaient pas besoin : ils etaient d6jä 
assez amaigris, et la chaleur, qui y faisait defaut, 
dut leur ötre amende par d’autres moyens. Dans de 
pareils cas, il n’y a pas A plaisanter avec les bains 
de vapeur, qui exigent toujours de la circonspection. 
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Pour ces natures Epuisees, il n’y a qu’un pas jusqu’ä 
la phtisie. 

Le patient eprouva un mieux sensible et partit, 
en m’expriment tous ses remerciments. 


8. Vers intestinaux. 


Parmi les parasites (entozoaires) qui vivent et se 
developpent dans le corps de l’'homme, qu’ils par- 
viennent & aflaiblir et & rendre malade, les plus 
connus sont les vers intestinaux ou helminthes. 
C’est avant tout dans l’organisme des enfants qu’ils 
se rencontrent, et, sıla mere de famille ne veille 
pas avec soin, ils peuvent faire beaucoup de mal. 
Leur developpement dans les intestins est favoris& 
par l’usage trop frequent et immodere d’aliments 
farineux et de pain bis. Les symptömes sont: grand 
appetit, malaise et douleurs dans la region ombili- 
cale. Le signe principal, auquel on reconnait l’exis- 
tence des vers chez les enfants, c’est la dömangeaison 
au nez : les enfants ne cessent de fourrer le doist 
dans les fosses nasales. Ils ont aussi le visage päle, 
le teint malade, parce que les ascarides enlevent la 
nourriture au Corps. 

Traitements : 1) Decoupez un oignon et faites-le 
mac6rer dans un quart de litre d’eau pendant une 
nuit. Au matin, on comprime bien les morceaux 
d’oignon et on boit le liquide & jeun. Si vous em- 
ployez ce remede 3 ou 4 fois, les vers seront süre- 
ment tu6s et &vacues. — 2) Prenez une cuillerde de 
miel, faites bouillir dans un quart de litre d’eau et 
buvez. Les vers se gorgeront de ce liquide et, si 
plus tard on prend une tasse diinfusion d’absinthe, 
ce qui est un poison pour eux, ils en periront et 
seront expulses. — 3) Le vermifuge le plus efficace 
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est le semen-contra, graine aromatique d’une herbe 


anthelminthique. 

Une personne, apres avoir et longtemps malade 
et avoir us6 de medicaments, vit un jour sortir de 
sa bouche 3 gros et longs vers. Deux cuillerees de 
semencine (semen-contra), prises deux jours de 
suite, opererent, dans l’espace de 3 jours, l’expulsion 
de 78 grands vers. Apres avoir pris le remede, il 
faut rester 2 heures sans manger. Le semen-contra 
ne coüte pas cher; on peut l’acheter dans toutes les 
pharmacıes. 

De tous les vers du canal intestinal le plus dange- 
reux est le ver solitaire ou tenia. Pour l’expulser, 
il existe de nos jours un tres bon moyen, un tenia- 
fuge excellent, quechaque pharmacien voussoignera. 


9. Hernies. 


Un mal bien frequent et dominant a notre &poque. 
ce sont les hernies de toutes especes. Tantöt elles 
apparaissent tout & coup, comme les champignons 
de la foröt; tantöt elles s’annoncent par des douleurs 
a telle ou telle partie du corps. Tous ceux qui en sont 
affeetes comptent parmi les invalides, c’est-A-dire 
parmi ceux qui ne sont plus propres & tous les tra- 
vaux indistinctement; car toute hernie implique 
non seulement le danger de violentes souflrances, 


mais encore le danger de mort meme, s’il inter- 


vient une imprudence. 

Ces infirmites se presentent principalement chez 
les personnes de nature faible. Aussi notre &epoque 
de mollesse peut-elle offrir des fruits de ce genre 
en grand nombre. Je suis intimement convaincu que, 
si, des la jeunesse, on cherchait A s’endurcir raison- 
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substantiels et bien choisis, au lieu de cette alimen- 
tation sophistiquee, raflinge et mauvaise & tant 
d’egards, toutes ces infirmit6s ne se signaleraient 
que rarement, en general seulement dans les cas oü 
une action violente, percussion ou choc, serait 
exerc6e sur le corps. Il y a cinquante ans, l’on ne 
connaissait que peu de gens aflectes de hernies dans 
un village; dans une petite ville on pouvait les 
compter sur les doigts. Aujourd’hui sur 20 personnes, 
prises au hasard, 3 ou 4 ont une hernie. Pour comble 
de malheur, ces malades cherchent & cacher leur 
infirmit& le mieux possible. On n’aime pas que le 
public dise qu’un tel a une hernie. Pour plus d’un 
cela sonne presque comme une oflense, une fletris- 
sure, qui le fait rougir jusque par-dessus les oreilles. 
Folie que tout cela! De cette maniere les soins ne- 
cessaires sont negliges et le mal gagne en gravite. 
L’on ne rencontre pas seulement des hernies chez 
ceux qui, jour par jour, se livrent & des travaux 
penibles, mais encore dans les classes aisees et 
dans le grand monde. O’est vite fait! L’un recoit sa 
hernie au cabinet d’aisance ; l’autre saute par-dessus 
un petit fosse, et il est bris&; un troisieme souffrait 
beaucoup de la ventosite, une chose insignifiante 
survint, et le peritoine eut une fissure. Un predi- 
cateur a parl& avec feu, et il descend de chaire avec 
une hernie. 

Je suis chaque fois profondement peing (parce que 
la plupart du temps on pourrait prevenir le mal si 
aisement), quand j’apprends qu’il y a de nouveau un 
corps sain et fort qui vient d’avoir une hernie, et 
qu’un tel, ala fleur de l’äge et de la force, a &te 
range parmi les invalides. C’est presque ce nom 
qu’il faut leur donner; car beaucoup de ces hommes 


wa 


516 TROISIEME PARTIE. 





afliges d’une hernie sont obliges d’abandonner leur 
carriere avant le temps, souvent des l’äge de 40 ou 
50 ans, et rarement il se passe une semaine oü les 
incommodites de la hernie ne constituent pas la 
piece principale de la croix journaliere. Qui en a 
fait l’experience, sait que je ne röve pas, que je 
n’exagere par. Vraiment, l’on devrait se donner plus 
de peine pour rechercher les causes de l’extension 
excessive de ce mal, en d’autres termes, pour porter 
remede & I’humanite affaiblie et eff@minee. Ol en 
arriverons-nous donc? 

J’ai deja parl&ö d’une cure d’eau raisonnable, mo- 
der6e. Le peu de peine et les minces sacrifices, qu'il 
faut s’imposer, seraient certes compenses largement, 
lors möme que par elle on ne pourrait pr&övenir que 
cette seule infirmit6. Car la hernie (& part les ex- 
ceptions, dont il sera question plus loin, a propos des 
enfants) n’est pas un vice de naissance ou de con- 
stitution, elle ne se produit qwä la suite d’une 
faiblesse native ou survenue plus tard. Or, cette 
faiblesse pourrait &tre &evitee ou Ecartee par des 
proc6des d’endurcissement, specialement au moyen 
de l’eau. Le monde des classes &levees finira-t-il 
par devenir plus prudent? J’en doute. Mais c’est & 
vous, brave 6t vaillant campagnard, que je reserve 
mes conseils, si vous me lisez avec confiance : pre- 
nez un ou deux demi-hains par semaine, ou encore 
quelques bains de siege froids (tout baquet peut 
servir). Vous en 6öprouverez bientöt l’action confor- 
tante. Pour ces sortes de bains vous n’avez pas 
besoin de choisir un temps dötermine. Toute heure 
est bonne et toute l’operation, deshabillement, baın 
et rhabillement compris, ne doit durer au delä de 
4 minutes, 6 minutes au maximum. Vous pourrez 
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prendre votre bain en suspendant votre travail, 
pour y retourner immediatement apres. Mais sion 
est en complete transpiration! Cela n’empäche pas, 


baignez-vous tranquillement, vous n’avez rien & 


craindre. Je me suis exprim&e longuement sur ce 
point en parlant des bains entiers et des demi-bains. 
Chaque parole dans cette matiere pleine de respon- 
sabilite a et& mürement reflechie, longtemps experi- 
mentee et mise en pratique avant d’&tre prononcee 
et ecrite. Entrez dans l’eau jusqu’& la poitrine, lavez 
energiquement et en toute häte le haut du corps, 
puis habillez-vous sans vous essuyer et retournez 
allegrement & votre ouvrage. Apres 3 ou 4 bains de 
ce genre, vous n’aurez plus besoin d’encouragement 
ni de ferme propos; le bain ou la lotion deviendra 
presque un besoin et vous rendrez avec plaisir ce 
service & votre corps. A l’auvre (guerison, sante 
parfaite) on reconnaitra l’ouvrier! 


Un paysan vint se plaindre un jour de fortes dou- 
leurs un peu au-dessus des hanches. Le medecin 
lui avait declare qu’une hernie etait en voie de se 
declarer. Je lui conseillai de s’appliquer assidüment 
des compresses superieures et inferileures. La dou- 
leur ne tarda pas a se calmer. Le paysan s’abstint 
pour un temps des travaux les plus penibles, et le 
mal annonce& ne se pr6ösenta point. Cet avertissement 
Ya fait refechir et l’arendu sage : il devint un ardent 
ami de l’eau. 


Un homme d’une quarantaine d’anne&es se plaignait 
de vertiges, de congestions et de violents maux de 
töte. Il avait bon appetit, mais lorsqu’il le satisfai- 
sait, il etait oblige d’en pätir. Son teint de rose 
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denotait une florissante sante, mais son ventre 6tait 
d’une grosseur peu naturelle, contrastant singulie- 
rement avec les bras et les jambes trop minces. 
Suivant l’avis des medecins, il portait un bandage, 
parce que deux hernies &taient en voie de se pro- 
duire. Cependant le mal essentiel consistait dans le 
gonflement de l’abdomen par les gaz. 

Lorsque, par l’emploi de l’eau, les gaz furent &loi- 
enes et les organes fortifies, les tumeurs herniaires 
disparurent, ainsi que les congestions et le mal de 
tete, si bien qu’au bout de 4 semaines le retablisse- 
ment etait complet. 

Traitement. 1° jour : affusion superieure avec 
affusion des genoux dans la matinde, puis affusion 
sup6rieure etmarche dans l’eau pendant l’apres-midi. 
— 2° jour : affusion sup6rieure et marche dans l’eau 
jusquw’& hauteur des genoux dans la matinee, aflu- 
sion sup6rieure et immersion des pieds dans l’apres- 
midi. —3°jour : affusion superieure etagenouillement 
dans l’eau avant-midi, affusion dorsale apr&s-midi. 
4° jour : comme la veille. — 5° jour : matin bain, 
plus tard affusion sup6rieure; apres-midi affusion 
sup6rieure et, 2 heures apres, bain de siege. — 
6° jour : affusion superieure et, 2 heures aprös, 
demi-bain; apres-midi bain jusqu’aux aisselles. — 
7° jour: marche dans l’eau jusqu'au-dessus des che- 
villes et, 2 heures plus tard, affusion dorsale. 

Le traitement fut continus de cette mani£re, et 
au bout de 4 semaines la sante &tait redevenue par- 
faite. Il est remarquable comme la figure tums6fide 
et le ventre extraordinairement &tendu, ainsi que les 
hernies, disparurent entierement. 


Avant de finir, posons encore une question : Les 
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hernies ne peuvent-elles jamais ötre gueries? J’en 
ai gueri plusieurs, tant qu'elles &etaient recentes, 
möme chez des adultes, en faisant frietionner vigou- 
reusement la partie endommagee avec de l’huile 
camphree et en y appliguant un emplätre de poix 
(la poix @tendue sur la toile ciree). La graisse de 
renard est egalement et a toujours et& reconnue 
comme un des meilleurs remödes pour guerir une 
hernie röcente : on en frictionne, tous les 2 ou 3 
jours, la partie herniee, ensuite on y applique chaque 
fois l’emplätre de poix. J’ai gueri de cette maniere 
une hernie qui avait d&ja 7 semaines. 

Les hernies se produisent chez un nombre relati- 
vement considerable d’enfants. La raison en est, la 
plupart du temps, qu'ils sont trop gonfles par la 
nourriture et qu'ainsi le p£ritoine se dechire & un 
endroit donne. Il faut pr&parer A ces enfants, chaque 
jour, un bain & paille d’avoine et, chaque jour ega- 
lement, une compresse inferieure et superieure, 
petite naturellement, comme elle convient au petit 
etre, et cela jusqu’& entiere guerison. En outre, 
ayez soin de frotter doucement la partie l&sde avec 
de l’huile camphree ou, mieux encore, avec de la 
graisse de renard. Ces hernies guerissent au bout 
de peu de temps, pourvu qu'elles n’aient pas pris un 
trop grand developpement; car autrement on ne 
pourrait guere songer & la gu6rison, et alors il n’y 
aurait d’autre expedient que de procurer aux mal- 
heureux un bandage, qu’ils seraient obliges de por- 
ter suivant les indications du me£decin. 

Ge sont les möres qui ne devraient rien negliger 
— c’est A cela que je reconnais en ce point le veri- 
table amour maternel — pour prevenir, des le debut 
et radicalement, de pareilles infirmites. C’est tres 


ei, 


520 TROISIEME PARTIE. 





important, et bien des choses en d&pendent dans la 
suite : la vie heureuse ou malheureuse de l’enfant, 
le chagrin ou la consolation des parents. Si Dieu 
me pröte vie, je consignerai un jour pour les meres 
quelques avis et conseils pratiques sur la maniere 
de soigner et d’endurcir rationnellement leurs en- 
fants des la naissance.! Qu’elles ne s’effraient pas 
du froid hydropathe; il est tout coeur pour l’educa- 
tion et pour ceux qui y coop£erent. Je ne m’adresserai 
pas aux meres qui ont les nerfs faibles et qui, en 
emmitouflant sottement leurs cherubins dans le 
velours, la soie et la laine, leur refusent le bienfait 
de l’air frais. Je ne parlerai qu’ä celles qui prennent 
& coeur de contribuer pour leur part & la formation 
d’une generation viable et forte. La lecture de ces 
conseils pratiques profitera 6galement aux grands 
enfants. 


10. Parturition. 


Disons, & cette place, quelques mots d’un &tat 
maladif, dont il n’est pas question ailleurs, et qui 
se rapporte & la parturition, a l’accouchement. 


Une jeune femme avait mis au monde 3 enfants 
morts-nes. Elle en 6tait tres desolde et decouragee, 
d’autant plus que le medecin lui declarait qu'elle 
n’arriverait jamais & terme, qu’elle n’aurait jamais 
d’enfant viable. Je la consolai et lui fis esp6rer que, 
si elle voulait se soumettre & des applications d’eau, 
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! Ce nouvel ouvrage a paru, nous l’avons d&ja indiqu& plus 
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furent un heureux message pour la femme deses- 
Deree. 

Elle se mit & pratiquer les moyens faciles d’en- 
durcir le corps; peu & peu elle s’habitua aux moyens 
plus penibles et finit par prendre m&me des demi- 
bains et des bains entiers. Dans l’espace de trois 
ans, elle gratifia son mari heureux de 3 enfants sains 
et vigoureux. 


Une autre femme fut atteinte du typhus; elle avait 
un mal de tete desesperant. Sa parente l’emmena & 
la campagne pour lui permettre d’y mourir tran- 
quillement. La pauvre femme, pour comble de mal- 
heur, allait devenir mere. On vint me consulter; je 
conseillai les demi-maillots, qui furent aussitöt 
employ6s. Le mal de töte cessa. Pour avoir plus de 
. süret6, la famille alla demander au medeecin, qui 
avait trait& auparavant la malade, si peut-ötre un 
maillot pourrait rendre de bons services. Le verdict 
fut que le premier maillot provoquerait une nais- 
sance prömaturee. En attendant, avant l’arrivee de 
cette fatale nouvelle, le maillot avait deja &t& appli- 
que 6 fois. La malade fut guerie du typhus et donna, 
plus tard, naissance & un enfant bien portant. 


nano 


XIX. MALADIES DU FOIE. 


Les maladies de l’appareil biliaire sont fröquentes 
et variees. Nous ne separerons pas les afleetions du 
foie lui-m&me, les maladies des canaux biliaires et 
les affections de la bile; nous considerons les &tats 
morbides de l'organe secreteur de la bile dans leur 
ensemble. 
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I. Jaunisse. 


On appelle ictere ou jaunisse une affection carac- 
terisee par une coloration jaune de la peau. La 
vesicule biliaire se trouve dans le foie, et c’est de 
la que la bile se repand & travers deux canaux. Il 
peut se produire dans ces canaux des concr6tions 
particulieres, appelees calculs biliaires, qui cr&ent 
des obstacles au cours de la bile. Des d&sordres 
peuvent aussi se produire par une pression, un choc 
ou d’autres accidents, par suite desquels la bile 
s’introduit dans le sang et les humeurs. C'est alors 
que survient lictere, qu’on nomme aussi jaunisse. 
Cette aflection se manifeste egalement & la suite de 
certaines maladies graves, comme le typhus, une 
forte fievre, etc... Il se peut encore que le foie soit 
malade et qu’en consequence le sang s’altere ou 
s’infecte möme peu & peu. 

Si la jaunisse ne provient que d’un accident ou 
d’unemaladie, elle a gensralement peu d’importance; 
si, au contraire, elle provient d’une aflection du foie, 
elle amene facilement la mort. 


Les premiers symptömes de la jaunisse se re- 


marquent dans le blanc de l’oil, puis dans la peau 
elle-möme, dans la selle et dans l’urine; l’appetit 
tombe ordinairement et le goüt se modifie la plupart 


du temps. Si le foie est intact, la guerison ne soufire 


pas de difüiculte. 

Pour l’usage interne je recommande sp6cialement: 
chaque jour 3-4 potions de tisane d’absinthe, & la 
dose de 3-4 cuillerees chaque fois; ou bien 3 fois 
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par jour une pincee de poudre d’absinthe, A prendre 


dans 6-10 ecuillerdes d’eau chaude. La tisane de 


sauge avec absinthe rend de tres bons services 
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aussi. De m&äme 6 grains de poivre, absorbes avec 
la nourriture, constituent un bon remede digestif. 
On fait bien d’ötre sobre dans le boire et le manger. 
Le lait est un excellent aliment dans ces circon- 
stances. 

Les meilleures applications d’eau sont: 2-3 demi- 
maillots par semaine et autant de lotions (en sortant 
du lit et en s’y remettant aussitöt). La couleur icte- 
rique se maintient parfois des semaines entieres, 
mais ne pr6ösente absolument pas de danger. Ilen 
est de la jaunisse comme d’une etoffe dont on ne 
peut extraire d’un seul coup toute coloration. Mais 
sila teinte jaune passe peu & peu au brun et au 
brun-fonce, si l’appetit continue & diminuer, si la 
peau devient le siege d’un prurit incommode, et si 
l’amaigrissement va toujours en augmentant, alors 
il y a tout lieu de craindre que le foie ne soit incu- 
rable, qu’il ne soit pris d’une induration ou d’un 
cancer, ou d’une autre maladie semblable. 

Une tasse de lait, prise matin et soir, dans laquelle 
on aura mis avec du sucre une cuilleree de poudre 
de charbon, a un effet tout particulier sur le foie 
malade et la jaunisse. 


2. Hypocondrie, 


J’ai toujours beaucoup de piti& pour les hypocon- 
driaques, comme pour les scrupuleux. «C’est un 
hypocondriaque, c’est un scrupuleux», entendez- 
vous dire mille fois. Maniere de parler creuse et 
fade! Avec cela on se moque de ces malheureux, 
au lieu d’ötre charitable & leur &gard. Ce sont pre- 
cisöment ces malades qui meritent de notre part la 
plus grande compassion et l’inter&t le plus vif. Je 
me demande chaque fois (et je le fais aussi pour les 
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scrupuleux) : Cet homme a-t-il jamais 6t& dans son 
etat normal? Y a-t-il eu un temps oü il pensait rai- 
sonnablement et travaillait activement? Et si je 
recois une r&ponse aflirmative, ce serait deraison- 
nable de ma part de penser qu'il ne manque rien & 
cet homme, qu’il se plait & faire des folies, qu'il est 
heureux de se martyriser lui-m&me et de martyriser 
les autres. Il faut que je me dise, au contraire : Ce 
malheureux doit avoir subi une modification interne, 
dans son corps ou dans son esprit, c’est-&A-dire il 
doit ötre bien malade. Donc, cherchons & guerir ce ü 
qui s’est modifie, A rötablir l’ötat de sante d’autre- 
fois; apr&s cela l’'hypocondrie cessera d’elle-m&me. 
Les hypocondriaques — c'est souvent le cas — sont 
justement les gens les plus capables, ceux qui se 
sont astreints beaucoup aux etudes. La maladie les 
prend A l’improviste, de m&me que, dans la maison 
la plus solidement construite, il peut inopinömenht 
s’ecrouler quelque chose. E 
Je suis d’avis que dans !’hypocondrie, comme dans 
toutes les maladies de l’esprit, la racine du mal se 
trouve toujours dans le corps, dans le corps malade. 
Ce n’est qu’avec cette idee que l’on arrivera & guerir 
sürement. Il faudra, par consöquent, chez ces ma- 
lades, chercher & redresser ce qui est reläche, & 
fortifier ce qui est affaibli, & mettre mieux en mou- 
vement ce qui est inactif; en un mot, il faut faire‘ 
rentrer le cours du sang dans la bonne voie, et Uhy- 
pocondrie sera gu6rie. ’ 
J’ai connu un homme favoris6 de magnifiques 
talents. De bien longues anndes il vecut tres heu- 
reux dans sa position et travaillait pour deux, avec 
facilite et entrain. Tout d’un coup il devint hypo- 
condriaque et en vint au point qu’il ne s’inquietait 
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plus le moins du monde de ses occupations, qu’il 
s’effrayait et s’eflarouchait de tout, quil fuyait 
chaque societe. Au lieu de lui temoigner de l’interet 
et de la pitie, dont il avait besoin, plus que tout 
autre, on ne lui disait & tout moment que des propos 
dedaigneux : « C’est que vous &tes hypocondriaque, 
on ne peut rien pour vous.» Cela suflit pour ren- 
verser, pour ecraser un homme! 

Chose eurieuse! cet homme (je le tiens de lui- 
meme) avait deja visite deux etablissements hydro- 
therapiques, qui n’ont fait qu’aggraver son 6tat. Les 
traitements y etaient trop rudes, trop violents, faits 
pour demolir cet organisme & moitie ruine, plutöt 
que pour le reedifier. 

C'est A cette occasion que j.ai pu constater, une 
fois de plus et tres clairement, combien l’eau, ap- 
pliquee sous les formes les plus douces, est a m&me 
de produire les eflets les plus excellents et les plus 
durables. Ilva sans dire qu’une maladie de ce genre 
ne peut &tre enlevee en quelques jours. 

Quiconque observe les regles ordinaires de l’hy- 
giene, relativement & la nourriture, aux vetements, 
äl’asration, A la recreation, & la proprete, celui-län’a 
pas & craindre cette fatale maladie. Si, par hasard, 
elle apparait & l’horizon, on n’aura guere de pein 
a la congedier immediatement. | 

Les applications d’eau les plus appropriees con- 
sistent dans les lotions totales et partielles, dans les 
demi-bains et bains de siege, dans les demi-maillots, 
enfin dans les bains froids entiers. 

Il me tient & coeur de relever ici deux points qui 
me pesent. Ö’est un grand malheur de notre temps 
qu’on recherche tant les spiritueux, que les jeunes 
gens mömes s’habituent si facılement aux vins forts. 
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Toutes ces boissons font l’effet del’huile surle feu: 
le sang et les humeurs de notre generation affaiblie 
ne les supportent pas. Restons sobres et simples, et 
bien des infirmites, que le progres et l’esprit mo- 
derne ont amenees sur la scene des maladies, dis- 
paraitront de nouveau derriere les coulisses. — Une 
autre calamite, que je voudrais encore signaler, 
consiste dans la manie de vouloir se nourrir presque 
exclusivement de viandes, et de dedaigner les ali- 
ments faits de lait et de farine, qui pourtant four- 
nissent les sucs les plus substantiels, les humeurs 
les moins äcres, le meilleur sang. Cela ne peut avoir 
de bons rösultats, c'est contre nature. C’est aux | 
carnassiers seuls que le createur a dispos& l’estomac 
et le ratelier uniquement pour la chair. Mais pour 
l’'homme, en faveur de qui tout le reste a &t& cr&e, 
il n’a pas tant limit6 le domaine alimentaire. Ils 
sont insens6s, ceux qui — pour leur propre perte— 
agissent de la sorte! E 


3. Melancolie. 


Un monsieur s’attira, par exc&s de fatigues et de 
soucis, la maladie suivante : bourdönnement d’o- 
reilles, lourdeur continue de t£te, aflaiblissement de 
la faculte intellectuelle et de la m&moire, de sorte- 
qu'il fut incapable de remplir ses devoirs d’etat. Il 
se trouvait, en outre, dans un Etat habituel de sombre 
tristesse et &eprouvait parfois une indicihble anxiete. 
Le sommeil etait ordinairement mauvais, les forces | 
physiques s’en allaient de plus en plus et le poids “ 
du corps diminuait sensiblement. Re 

Le malade excessivement melancolique vint ic 
faire une cure: affusion sup6rieure, aflusion dorsale, 
promenades dans l’eau, 2 maillots par semaine, man- 
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teau espagnol et, pour l’usage interne, des gouttes 
d’absinthe, soit seules, soit melangees avec de l’ar- 
nica et de la centauree. Ces gouttes ont une action 
toute particuliöre, dont il se loue beaucoup. Le 
traitement dura 8 semaines et le remit complöte- 
ment. Son &tat melancolique disparut et ne revint 
plus, et le poids de son corps augmenta de 11 kilos. 


«Voilä des anndes d6ja que je suis toujours de 
mauvaise humeur, triste et morose, que je soulire 
de c&phalalgie, de crispations & la figure, de beau- 
coup de rhumatismes et de sueurs abondantes sur 
tout le corps. Plusieurs medecins voulurent, mais 
en vain, me guerir.» 

Au bout de quinze jours, tout cet &tat maladif etait 
supprime; et, pour fortifier et consolider le corps 
dans l’avenir, il suffit d’un demi-bain et d’une lotion 
entiere par semaine. Les applications des quinze 
premiers jours ont ete : 1) tous les 3 jours, une che- 
mise trempee dans l’eau salee, afin d’eliminer les 
elements morbides; 2) de möme tous les 3 jours, un 
demi-bain, & l’effet de fortifier l’abdomen; 3) tous 
les 3 jours, une lotion entiere, pour remettre le corps 
en activite. 


«Je viens vous consulter au sujet d’une personne 
malade d’esprit. Une femme de trente-huit ans n’a 
plus envie de rien faire et ne peut plus rien faire. 
Elle est melancolique et ne s’occupe plus de son 
mari ni de tout son mönage. Elle evite, autant que 
possible, tout le monde et.ne sort point de chez elle. 
Elle est d&ja passablement amaigrie, et les remedes 
qu’elle a pris sont demeur6s sans ellet. » 

Traitement. 1) Chaque soir, quand la malade est 
couchee et röchauffee, lui laver tout le corps avec 
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de l’eau et un peu de vinaigre; 2) chaque jour, lui 
administrer 2 pediluves chauds, animes avec des 
cendres et du sel, durant 14 minutes; 3) prendre 2 
fois par jour 20 gouttes d’absinthe etendues dans 
l’eau. | 

Au bout de 3 semaines l’etat pathologique etait 
meilleur, et je prescrivis pour l’avenir : 1) 2demi- 
maillots par semaine; 2) 2 lotions entieres par se- | 
maine. Quinze jours plus tard, il ne fallut plus 
employer qu’une lotion entiere par semaine et une 
promenade dans l’eau 3-5 fois chaque semaine. 

















mn 


XX. MALADIES DES REINS. 


Un paysan expose ainsi l’e&tat de sa maladie : «Je 
suis aussi miserable que je parais &tre gros et fort. 
Je ne puis plus travailler, je suis constamment 
gonfl& et la göne de la respiration est souvent si 
forte que je crois devoir etouffer. Au lieu de dormir 
durant la nuit, je ne cesse de me tourner etdeme 
retourner dans mon lit. L’urine est ordinairement ° 
tres epaisse et m£l6de de sang, et souvent jeprouve 
une violente cuisson dans la vessie. J’ai consult& 
plusieurs medeecins : un disait que je souffre des 
reins et que j’ai des calculs biliaires; un autre pre- 
tendait que mes reins sont affectes et qu’ils seront 
pris d’une suppuration ; un troisieme supposait que 
mon estomac ne digere pas bien et que par suite je 
suis toujours engorg6, puisque ma bouche est con- 
tinuellement tres päteuse. » ' 

A cet homme presque desespere je donnailare- 
cette suivante : 1) Chaque semaine, 2 bains chauds 


MALADIES. 529 





A decoction de paille d’avoine a 30-3% R. avec 3 alter- 
natives (10 minutes dans le bain chaud et 1 minute 
dans le bain froid). 2) Chaque semaine 2 demi-mail- 
lots, trempes dans une decoction de paille d’avoine, 
pendant une heure et demie. 3) Chaque jour 2 tasses 
d’infusion de pr@le et de grains de genievre, cuite 
pendant dix minutes. 

Au bout de 6 semaines notre homme 6tait remis. 
Son corps avait de nouveau la forme r6guliere, le 
gros ventre 6&tait parti, ainsi que le teint saure. Le 
visage etait frais et les forces retablies. 


Un pauvre ouvrier &crit: «Je fus atteint d’une 
maladie de reins en novembre 1887, mais je con- 
tinuai, malgre cela, de travailler jusqu’en janvier 
1888. En attendant, j’etais tellement &puis& que je 
dus garder le lit pendant 11 semaines. Le medecin, 
qui me traitait, d&clara que mon infirmite provenait 
de refroidissements et de sueurs rentröes, et qu’elle 
pouvait trainer en longueur. Dans l’urine se trouyait 
toujours un sediment rouge-brun; on la fit examiner 
& la pharmacie, et le rösultat de l’analyse fut que ce 
sediment n’6tait autre chose que du sang. Ces pertes 
continuelles de sang me debiliterent tellement, 
qu’un medeecin craignait pour moi U’hydropisie. C'est 
pourquoi il examinait jour par jour les pieds et le 

 caur; mais il ne se dessina nulle part un symptöme 
d’hydropisie. Comme plus tard je sentais du mieux, 
je retournai au travail; mais, 20 semaines apres, la 
maladie revint et me fit renoncer de nouveau ä mes 
occupations. Puisque j'avais consulte les medeeins et 
absorbe toutes sortes de medicaments, sansen eprou- 
ver un effet sensible et durable, j’&coutai maintenant 
les conseils de quelques amis et me rendis a Weeris- 
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hofen. J'’employaila cure d’eau, qui me fit immense- 
ment de bien. » 

Ce malade a et gueri par le traitement suivant, 
dans l’espace de 3 semaines: 

1) Un jour affusion superieure et affusion des 
genoux dans la matinse; demi-bain de 30 secondes 
apres-midi. — 2) Le lendemain lotion de nuit, en 
‚sortant du lit, & une heure matinale; plus tard pro- 
menade dans l’eau; apres-midi affusion superieure 
et affusion des genoux. — 3) Affusion sup6rieure et, 
plus tard, affusion des genoux dans la matinee ; 
affusion dorsale et marche dans l’eau aprös- -midi. 
Tout cela alternativement pendant 3 semaines. — 
4) Enfin, chaque jour une tasse d’infusion de 10 
baies de genievre pildes avec un peu de pröle, & 
prendre en 2 portions, matin et soir. 
























Un monsieur vint me raconter : «J’ai prös de 
quarante ans. J’Eprouve constamment de grandes 
douleurs dans la region lombaire, c’est parfois pres- 
que insupportable; des renvois plus ou moins forts, 
beaucoup de nausees, un violent mal de tete, beau- 
coup de vertiges, beaucoup d’aigreurs dans l’esto- 
mac. L’urine est tr&s rare. Je ne suis jamais sans 
douleurs dans les pieds et les jambes et ne puis me 
tenir debout que fort peu de temps. Je transpire 
abondamment et je sens une grande lassitude; mon 
teint est toujours tr&s päle et fletri. Les meödecins 
— j’en ai consulte plusieurs — declarent que je 
souffre d’une maladie de reins et d’obstructions dans 
l’abdomen. » 4 

Le brave homme avait, en effet, perdu tout cou- 
rage. Les medicaments n’ayant pas eu de resultat, 3 
il vint demander la sante a l’eau. | 










 affusion dorsale et 2 ou 3 promenades dans l’eau, 
 parfois aussi une promenade d’une ou de 2 heures 
dans l’herbe mouillde. — Nous etions en 6t6, par con- 
 sequent les applications pouvaient &tre r&petees. Il 
_ partit une quantite extraordinaire d’urine, les nau- 
.  sees cesserent des le second jour, le teint s’ame- 
 liora, la vie et le courage revinrent. En quinze jours 
le retablissement fut complet. Si n’avait ete la belle 














“ saison, la cure aurait dure 4 semaines. eg 
en Nous devrions parler encore de la gravelle et des 


" calculs renaux, qui consistent dans des concer etions 
urinaires formees dans les reins. Ces depöts s’ap- 
K _pellent gravelle ou graviers lorsqu’ils n’acquierent 
- pas de grändes dimensions, et calculs renaux ou 
urinaires lorsqw'ils ont un certain volume. Nous y 
reviendrons dans le chapitre suivant, ou il sera 
$. question de la pierre ou du calcul vesical. 








" XXI. MALADIES DE LA VESSIE. 


 Parmi les etats morbides de l’appareil v6sical 
nous citerons le catarrhe de la vessie, la nevralgie 
de la vessie, la retention d’urine, l’incontinence 
d’urine, la gravelle et la pierre. 


1. Catarrhe de la vessie. 
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Un monsieur ecrit: «J’ai trente ans, je souffre 
‚depuis trois ans d’un catarrhe vösical, que je me 
‚suis attire par une grande application & mes occu- 
sations et surtout Bar Auebäkage: de ‚Tesister op. 
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longtemps au besoin d’uriner. Au debut je remplis- 
sais encore, pendant 2 mois, les devoirs de ma 
charge, au milieu de grandes souffrances, jusqu’ä 
ce qu’un jour je vins A m’affaisser subitement & 
table. Je suis reste alit& pendant 4 mois et suis 
devenu si miserable que mon corps ressemblait & 
un squelette — je pesais encore 82 livres. Le mede- 
cin me prescrivit alors l’eau de Wildungen (princi- 
paute de Waldeck), dont je bus & peu pres 100 
bouteilles, et des bains de siöge chauds. A mon mal 
s’ajouta un tr&s fort catarrhe de l’estomac et des 
intestins. Apres 4 mois, & l’arrivee du printemps, 
jallais mieux. Pendant l’et&E mon mal etait suppor- 
table, quoique, par intervalles, je ressentisse encore 
de fortes douleurs et que l’urine füt tres souvent, 
presque tous les jours trouble. L’hiver m’apporta de 
nouveau une masse de souffrances; ce n’est que le 
printemps suivant et surtout l’&t6 qui me remirent 
quelque peu. Mais durant l’hiver 1857 mes douleurs 
de vessie augmenterent tous les jours; l’urine devint 
de plus en plus rare et trouble, etje dus garder le 
lit pendant 3 semaines. Mes forces physiques dimi- 
nu£erent toujours davantage, si bien que l’on crut & 
un deperissement. Mes extremitös inferieures etaient 
habituellement froides, et je ne pouvais me r&chauf- 
fer malgre ma chambre bien chaude, mes cing cale- 
cons et mes 3 paires de bas; je m’en allais a la 
derive. Le medeecin röpetait que je devais me tenir 
chaud, et contre l’affection vesicale il prescrivit 
tantöt l’eau de Wildungen, tantöt l’eau de Kronen- 
quelle (Silesie), dont j’ai vide & peu pres 150 bou- 
teilles. Obeissant & des conseils venus de diffsrents 


cöt6s, je me suis enfin decide, des que le temps le 


permettrait, ä aller & Woerishofen. » 
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Le patient avait l’air bien maigre et mis6rable, 
mais ne toussait pas. Je lui fis esp£rer le retablisse- 
ment. Des le troisieme jour son teint s’ameliora, les 
douleurs diminuerent de jour en jour, lurine fut 
plus abondante et plus limpide, et au bout de 4 se- 
maines il declara : «A present je suis redevenu 
l’homme gai, eveill& et bien portant d’autrefois — 
c’est l’effet de l’eau. » 

Le resultat fut extraordinairement favorable. Un 
medecin, qui s’occupe specialement des maladies de 
la vessie, döclara notre homme parfaitement retabli 
et fut tout stupefait de ce succes therapeuthique. 

Le traitement avait consiste en ceci : Au com- 
mencement, quelques bains de siege faits d’une 
decoction de pre@le; puis, 3 semaines durant, avant- 
et apres-midi, une affusion superieure et une marche 
dans l’eau; plus tard, des bains de siege alternant 
avec les affusions superieures, tous les jours. En 
dehors de cela, du th& de pröle et de baies de ge- 
nievre dans les commencements. 


2. Nevraigie de la vessie. 


Un instituteur Ecrit : «Ma maladie est appelse 
par les medecins «etat d’irritation nerveuse de la 
vessie et du bas-ventre». Depuis environ quinze 
ans je souffre des voies urinaires, tantöt plus, tantöt 
moins. Au commencement de ce printemps les dou- 
leurs sont revenues avec une intensite extraordi- 
naire : j etais oblige, bien souvent, 15-20 fois pendant 
la nuit, de lächer l’eau, qui me pressait vivement; 
lurine abondante, que je rendais, renfermait une 
grande quantit6 de cristaux salins, plus tard aussi 
de la viscosite. A cöt6 de cela je souffrais de consti- 
pation continuelle, de flatuosite; souvent, surtout 
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la nuit, j’etais pris de violents tremblements, prin- 
cipalement au bas-ventre, accompagn6s d’une sen- 
sation de froid; parfois aussi je ressentais des 
convulsions nerveuses dans les jambes. Un manque 
complet d’appetit et linsomnie m’ont extrömement 
affaibli. 

Les applications furent:: 1) chaque nuit une lotion 
entiere; 2) un jour le demi-maillot, l’autre jour la 
chemise trempee dans l’eau chaude m&lee de sel; 
3) tous les jours une tasse d’infusion de pr£le, dans 
laquelle on a fait bouillir 20 baies de genievre pilees. 

Ce traitement continua 3 semaines, pendant les- 
quelles le sommeil et l’appetit revinrent et lessymp- 
tömes de la maladie disparurent l’un apres l’autre. 
Il ne resta plus que de la lassitude et de la douleur 
dans les jambes, pour lesquelles j’ordonnaiäl’avenir: 

1) Une affusion superieure chaque matin; 2) apres- 
midi, une affusion des genoux; 3) parfois un demi- 
bain. 

Les derniers vestiges de l’infirmite furent bientöt 
eflaces. 


3. Retention d’urine. 


Je fus appele, un jour, en toute häte auprös d’un 
charpentier septuagenaire, pour le preparer & la 
mort, parce quiil souffrait d'une horrible retention 
d’urine. J’accourus, mais il me fut impossible de 
remplir mon ministere; car il ne pouvait rester 
tranquille et courait d’un coin de la chambre dans 
l’autre, en poussant des cris de douleur. Sa femme, 
gemissant et pleurant avec lui, ne savait que faire. 
Le medecin demeurait & deux lieues, de sorte qu’& 
son arrivee il ne trouverait plus le malade parmi les 
vivants. J’ordonnai de faire vite de l’eau bouillante, 
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de preparer en m&me temps une chaise percee et. de 
mettre dans le vase une poignee de pr£ele, sur la- 
quelle fut versde l’eau en &Ebullition. Aussitöt le 
malade se mit sur la chaise et laissa la vapeur 
chaude de pr&le se repandre sur les parties endo- 
lories. Je lui dis de rester dans cette position pen- 
dant 20-30 minutes, puis de se mettre au lit. Je 
partis en promettant de revenirapr&s une heure, pour 
apporter les derniers sacrements. Je revins alors et 
trouvai le patient couch& tranquillement dans son 
lit et couvert d’une abondante sueur. Il me raconta 
avec bonheur que dejä il avait Evacu6 4 litres d’eau 
et qu'il ne ressentait plus la moindre douleur. Inu- 
tile, par consequent, de s’occuper de la preparation 
a la mort. Le lendemain il prit encore un bain de 
vapeur de 20 minutes, comme la veille; le troisieme 
jour il se reposa, et le quatri&me il retourna & son 
meötier. — Le sujet s’etait refroidi et avait ainsi 
gagne son mal. Il est incroyable combien une petite 
herbe, employee & propos, peut soulager et secourir 
dans les heures de douleurs et d’angoisses. 


Un eultivateur fut affecte de la mäme infirmite. 
Il souffrait d’un affreux besoin d’uriner et d’horribles 
douleurs. Le medecin proceda au catheterisme; 
mais, pour comble de malheur, le catheter se brisa, 
de sorte qu’au mal existant s’ajouta un nouveau 
supplice, l’un plus epouvantable que l’autre. Quel 
martyre jusqu’& ce qu’enfin le morceau de la sonde 
reste dans le corps en füt extrait! Il se declara une 
telle inflammation qu'il n’y eut plus moyen de son- 
ger au catheter. Le medecin chercha & penetrer 
dans la vessie avec un instrument. Mais voilä qu’un 
double essai &choua, apres quoi il declara quiln’y 
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avait plus moyen de sauver le malade et qu/il 6tait 
temps de lui administrer les sacrements. Le cure de 
la paroisse arriva. Heureusement il avait entendu 
parler de la maniere dont j'avais gueri le charpen- 
tier nomme ci-dessus. Aussitöt le m&me remeöde fut 
employ6, et l’effet ne se fit pas attendre : la vessie 
se vida, l’inflammation disparut, et le malade se 
rstablit completement. Il prit tous les jours 2 de 
ces bains de vapeur. 

Outre cette application exterieure, il est bon de 
prendre aussi du th& de pr&le, chaque jour une tasse, 
partagee en 2-3 portions. 


Un pauvre journalier eut pendant plusieurs se- 
maines de grands embarras de vessie. Le mal aug- 
menta de jour en jour. Il employa les vapeurs de 
prele, qui, cette fois, ne voulurent pas produire 
d’effet. O’est que les vapeurs seules n’etaient pas 
assez fortes, il fallut corroborer leur action par 
d’autres moyens. On fit donc une d&coction de pre&le, 
on y trempa un linge pli& en 4, on le tordit un peu 
et on l'appliqua tres chaud sur la partie malade. 
Chaque jour un bain de vapeur de prele et une pa- 
reille fomentation de 2 heures, cela fut plus que 
suffisant : en peu de jours le mal avait disparu. — 
Dans ce cas aussi, comme dans le pr&cedent, il avait 
ete provoqu6 par un refroidissement, qui, cette fois, 
n’etait pas la seule cause; il y avait en outre des 
causes secondaires. L’urine rendue fit reconnaitre 
qu’il s’etait degage beaucoup d’elements malades. 

Dans un cas semblable j’ai employe, en place de 
la pr&le, de l’eau chaude melangee avec du vinaigre. 
Les linges trempes dans ce liquide et appliques pro- 
duisirent le m&äme r6sultat. 
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Une me£re de famille etait alitee depuis 19 semaines 
et avait toujours recours A la medecine. Les hommes 
de l’art prenaient son mal pour un cancer de la 
vessie. Les douleurs &taient souvent si grandes que 
les voisins entendaient crier la pauvre femme, et 
personne n’avait plus d’espoir pour elle. J’ai con- 
seill& & la malheureuse de faire une decoction de 
pr&le, d’y plonger un linge, de le tordre un peu, d’y 
envelopper la prele quelle avait fait bouillir, 
et d’appliquer ce cataplasme sur l’abdomen, sur la 
partie souffrante. Des la premiere application la 
malade se sentit soulagee. Elle fit ainsi durant 5 
jours, 3 ou 4 fois journellement, laissant le cata- 
plasme chaque fois 2 bonnes heures. En möme temps 
elle prenait du the de pr£@le, 3 fois par jour. Le cin- 
quieme jour un calcul salin fut &vacue au milieu d’in- 
dieibles soufirances. A premiere vue on pouvait cons- 
tater que des morceaux s’etaient dötaches de cette 
pierre. Le mal &tait gueri, le fameux cancer enleve. 


Un homme de soixante-quatre ans, au reste fort 
et bien portant, se trouva dans l’impossibilite de. 
lächer l'’eau. Il fit appeler le medeecin. Celui-ci em- 
ploya le catheter et declara qu'il n’y avait plus de 
remöde äce mal. En effet, il fallut le chercher toutes 
les 24 heures pour cette desagreable operation. Au 
bout de 4 jours une fievre ardente se dessina dans tout 
le corps de notre homme et — chose fatale — il lui fut 
defendu de rien boire. Il yavait done 2 tourments 
qui torturaient le pauvre corps, et le medecin n’a- 
yait plus guere d’espoir. Je fus consulte, et je 
conseillai de faire coucher le malade sur un linge 
‚plusieurs fois pli6 et trempe dans l’eau chaude. cela 
durant vrois quartsd’heure, puisde tremperä nouveau 
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le mäme linge et de l’appliquer pendant une heure 
sur le bas-ventre (compresse inf6rieure et superieure). 
Deja apres la premiere application il s’6chappa un 
litre et demi d’eau. Cette operation fut pratiquee 
2 fois par jour, plus tard une fois seulement. Pour 
l’usage interne le patient prit journellement, en 3 
portions, une tasse d’infusion de pr&le, de baies de 
genievre ou de racines d’hieble (infusees dans l’eau 
pendant 5 minutes). Le romarin mac6re dans le vin, 
mö&me les seules baies de genievre, infusdes dans 
l’eau et prises en forme de the, auraient ögalement 
rendu de bons services. Le premier mal avec ses 
douleurs prit fin, la fievre aussi disparut entiere- 
ment, et le brave homme se trouve depuis cette 
cure mieux portant qu’auparavant. 


Un cultivateur d’environ quarante-deux ans ra- 
conte : « Je suis souflrant depuis quatre ans, et cela 
augmente de mois en mois; jai de la difficulte & 
lächer l’eau. Il m’est impossible de resister plus 
d’une demi-heure au besoin d’uriner; quand cela 
dure plus longtemps, le mal gagne en intensite, au 
point que j’ai des crampes violentes, et ce n’est qu’& 
la cessation de celles-ci que je puis rendre un peu 
d’eau. J’ai deja consulte beaucoup de medecins, rien 
n’y a fait. Sur la recommandation d’un medeein de 
Munich jai bu 80 bouteilles d’eau minerale, ce qui 
m’a soulag6 un petit peu; mais le mal n’est point 
du tout enleve. Il faut que je me leve toutes les 


demi-heures de la nuit, pour rendre un peu d’urine; 


sije ne le fais pas, le mal empire. Pour le reste, 
je suis tres bien portant; on me r&epete sans cesse 
que jai bonne mine; je bois rarement de la biere, 


parce qu’elle ne fait qu’aggraver mon mal, etdiail- 
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_ leurs je n’en buvais jamais beaucoup. Qu’y a-t-il & 
faire? » 

Traitement. 1) Dans la semaine 2 bains chauds, 
_ faits d’une decoction de paille d’avoine, & 30-32°, 
avectriple alternative: 10 minutes dans l’eau chaude, 
puis une demi-minute dans l’eau froide; ensuite de 
nouveau 10 minutes dans le bain chaud, et une 
demi-minute dans le bain froid, etc... 2) Les autres 
jours de la semaine, c’est-A-dire chaque jour libre, 
undemi-maillotdepuis les aisselles jusqu'’aux genoux, 
trempe 6galement dans l’eau de paille d’avoine 
et maintenu pendant une heure, si possible. — 
Continuer ainsi pendant 12-14 jours. 3) Tous les 
jours 3 petites tasses d’infusion de prele et de baies 
de geniövre, cuisson de 10 minutes. 


Un domestique eut une retention d’urine tres pe- 
nible : il ne pouvait lächer que fort peu d’eau & la 
fois, et cela au milieu de violentes douleurs. 

Le medecin declara ne pouvoir donner issue & 
lurine qu’au moyen du catheter, ce qu’il fit tous les 
deux jours, pendant un certain temps. En attendant, 
le mal augmentait toujours, les douleurs redou- 
blaient. 

Le domestique prit alors 2 fois par jour 25-30 
gouttes d’essence de genievre et de gratte-cul dans 
un verre d’eau. Des la premiere demi-journde il 
remarqua du mieux, dans 10 jours le mal fut pas- 
sablement enleve. Il continua encore dans la suite 
a prendre les gouttes marque6es ci-dessus, en alter- 
nant toutefois avec des gouttes d’absinthe, et fut 
delivre ainsi de son infirmit& en peu de temps. 
Pour tous les etats maladifs de l’appareil urinaire 
. en general, affections de vessie et calculs, je recom- 
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mande beaucoup la tisane de feuilles de cassis (gros- 


seiller & fruit noir). Elle a deja rendu d’excellents. 


services, möme dans des cas excessivement graves. 
4. Incontinence d’urine. 


Cette maladie se pr&sente fröequemment dans les 


jeunes ann6es des deux sexes. Des adultes en grand. 


nombre ont egalement & s’en plaindre jusqu’&ä l’äge 
de vingt ans et au delä. Les journaux annoncent et 
recommandent toutes sortes de remedes contre cette 
infirmite; mais ordinairement ce n’est que de la 


charlatanerie. Il est & regretter que l’on emploie de ( 


pareils remedes, souvent tr&s nuisibles, qu’on inflige 
une punition corporelle aux malheureux enfants 
atteints de ce mal et que l’on se moque d’eux, ce 
qui, & coup sür, au lieu de les guerir, ne fait qu’em- 
pirer le mal. J’ai entendu parler d’un &tablissement 
oü les enfants en question subissaient un chätiment 


avant d’aller se coucher. Les pauvres cr&atures,. 


d’effroi et de honte, ne pouvaient s’endormir tout 
de suite et tombaient ensuite dans un sommeil d’au- 
tant plus profond, de sorte que le mal gardait le 


dessus. La cause de cette infirmite est dans la fai-. 
blesse de la nature; si l’on vient & fortiier celle-ci, 


la maladie disparaitra forcement. 

J’ai conseill&ö & 6 enfants, äges de huit jusqu’& 
treize ans, de marcher journellement dans une cuve 
remplie d’eau jusqu’& la hauteur des mollets, pen- 


dant 2-3 minutes, puis de se donner beaucoup de 
mouvement, dans la chambre ou au dehors, pour 
faire revenir promptement la chaleur naturelle. Au 


bout de 5 jours l’aceident n’arrivait plus qu’& 2 en- 


fants, qui, eux aussi, se trouvaient gueris peu de 


jours plus tard. 
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Un second procede d’application consistait en ce 

que, apres avoir march& dans l’eau, ils durent tenir 

s aussi les bras, pendant 2 minutes, dans l’eau froide, 

ce qui, övidemment, n’avait pas seulement deffet 

sur le mal dont nous parlons, mais contribuait & 

donner un air de sante & ces enfants, qui aupara- 
vant avaient le teint malade. 

Le remede indique peut egalement sufäre pour les 
 adultes. Mais si, par suite de faiblesse, les humeurs 
et le sang sont dans un mauvais Stat, je conseille 
de boire chaque jour une tasse de th& de mille- 
 feuille, une moitie le matin, l’autre moiti6 le soir. 

-  Remarquez que l’eau la plus froide est la plus 
efüicace. J’ai fait l’essai de bains chauds sur les en- 











 Sants affectes du mal susnomme& et j’ai obtenu le 
_ resultat contraire. 


y 


5. Gravelle et pierre. 





Darrive bien souvent que des calculs, c’est-A-dire 
- des concretions urinaires se forment dans les reins 
et dans la vessie, c’est la gravelle et la pierre. Qui- 
_ conque a vu un malade atteint de cette affection ou 
Ta eprouvee lui-möme, connait lintensit6 epouvan- 
- table de pareilles douleurs. La guerison au moyen 
_ de l’eau est süre et s’effectue de la plus facile et 
de la meilleure maniere. 
- Nous rangeons en premire ligne les bains A paille 
- d’avoine. L’on fait bouillir de la paille d’avoine ou, 
 &son defaut, de la pr@le) pendant une demi-heure, 
et l’on verse la d&coction dans un bain chaud & 
30° R. environ. Le malade reste une heure dans le 
_ bain, afin que celui-ei ne le rende pas trop flasque; 
il se lave, immediatement apres, avec de l’eau 
h fraiche. On peut prendre 3 de ces bains par semaine. 
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En outre, 2-3 demi-maillots par semaine ou, & leur 
place, des compresses humides sur les endroits dou- 
loureux (linges plies en 4 ou 6 et entoures, comme 
d’ordinaire, pour empöcher le contact de l’air) ren- 
dent d’excellents services. Ces 2 applications sont 
naturellement A prendre au lit. Elles resolvent les 
calculs dans la vessie et dans les reins et les eli- 
minent. Maisc’estpr6cisömentdans cesmaladiesqu'il® 
ne faut pas oublier le the.' Nommons tout d’abord 
l’avoine : on linfuse pendant une demi-heure, et de 
cette tisane on boit tous les jours 2tasses. La tisane 
de paille d’avoine, preparee de la m&me facon, a une 
action plus energique que celle d’avoine. La tisane 
de pr&le n’a guere de rivale. Je cite encore les gratte- 
cul, dont la decoction sert egalement de the et a 
une vertu bien salutaire, pourvu qu’on en use pen- 
dant un certain temps, et l’experience m’a appris 
qw'il pr6serve surtout du retour de l’affection caleu-' 
leuse. Les applications indiquees ci-dessus doivent 
ötre pratiquees dans le nombre donn& et pendant 
2-3 semaines; apr&es ce temps, on n’en pratiquera 
que la moitie, pendant 3-4 autres semaines. L’infir- * 
mite disparaitra certainement sous la benediction 
du me&decin des medecins. 





Un homme, qui avait procede suivant mes indica- 
tions, me raconta que chez lui plusieurs milliers de 
ces petits calculs avaient &t6 &vacues dans l’espace 
de quelques semaines. 

Un autre etait tellement atteint de la gravelle et 
de, la pierre que l’äcrete des concretions urinaires 


ı Jindique 4 sortes de th&s, dont une au moins sera & la 
disposition de chacun de mes lecteurs. eo 


F 


MALADIES,. 543 


ee Ba mE I m a ET nn 


- descendit m&me dans les pieds, oü se forma une 


quantit& innombrable de pustules. Par intervalles, 
tout le corps &prouvait un fourmillement, un prurit, 
une cuisson tr&s desagreable. Il prit 30 bains dans 
lespace d’un an, le manteau espagnol plusieurs fois 
par. semaine, ainsi que du the des 4 sortes indiquees 


‚ plus haut, ce qui le delivra completement de son 


affection douloureuse. 


Un monsieur, dans la force de läge, devint ma- 
lade. Il eut de violentes douleurs dans les reins et 
ne parvint- plus & &vacuer l’urine. Les medecins 
dirent que la vessie renfermait un calcul qui ne 
pourrait &tre enlev& que par une operation. Le ma- 
lade ne voulut en aucune facon entendre parler 
d’operation. 

Le patient recut la visite d’une personne de sa 


‘ connaissance, qui vint s'informer de son 6tat. Il lui 


exposa son mal et recut le conseil de prendre, & 
midi, le soir et le matin, un bain de siege fait d’une 
d&coction de pr&le, et de boire avant chaque bain 


. une tasse de the de cette möme pr&le. Au bout de 


36 heures il partit un calcul presque de la grosseur 
d'une noix. Subitement toute douleur disparut, etle 
malade etait gueri. 


Monsieur K. de D. ecrit : «J’6&tais trös malade 
depuis 6 semaines et souffrais beaucoup des h&mor- 
roides. J’avais 3 medecins, qui diagnostiquaient la 
pierre et la gravelle; aucun ne put me secourir. 
Comme j’etais incapable de tout service, je dus soi- 
gner pour un remplacant. Alors j’appris indirecte- 
ment que mon medecin avaitinsinue que ma maladie 
etait incurable. Un autre medecin me conseilla d’al- 
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ler & Heidelberg. Je preförai mourir chez moi, plutöt. 
que dans une ville ötrangere. Je n’en fis done rien, 
tandis que le mal empirait de plus en plus, et je 
vous dis, monsieur le cur, en place de l’urine, j’ai 
evacue au moins 2 litres de sang. J’6tais resiene & 
mon sort et attendais la fin ; je faisais dire des messes 
en I’honneur de la Sainte-Vierge et, si dans la nuit 
les horribles douleurs ne me laissaient pas dormir, 
je m’ecriais: Ah! quand donc serai-je delivre de 
mes souffrances? Enfin, quand j’eus absorbe pour 
141 francs 63 centimes de medecine et d’eau mine- 
rale, le bon Dieu m’6couta. J’entendis parler de 
votre livre, je le fis venir, je commencai la cure et, 
au bout de huit jours, je ne sentais plus de dou- 
leurs : mon urine (qui avait &t& trouble comme la 
biere gät6e) Etait claire comme l’eau de source, et 
aujourd’hui, apres 4 semaines, je suis, en depit de 
mes soixante ans, gai et bien portant comme un 
jeune homme de dix-huit ans. Oui, si je n’avais pas 
honte, jirais danser au carnaval. Malgr& le mede- 
ein, qui ne croyait plus & ma guerison, je suis 
parfaitement gueri. Si votre livre ne m’etait pas 
tombe& entre les mains, je serais certainement enterr& 
a l’heure quil est.» | 


Pour terminer, laissez-moi dire un mot & l’adresse 
de la jeune generation, qui aime tant & rejeter ce 
qui est vieux, parce que c’est vieux et que c'est 
fonde sur desprejuges, sur lignorance ou sur la super- 
stition — c’est du moins son avis — et qui recher- 
che sans cesse et avec avidite ce qui estnouveau. 

Le Createur, dans sa bonte et sa sagesse, a pour- 
vu & tous les maux, dont le nombre et l’intensit@ 
sont considerables; parmi eux compte l'infirmite 


he" 
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n question, dont les douleurs sont vives, continues 
ou exacerbantes, parfois atroces, et ceux qui en 
 souffrent sont nombreux. Il fait croitre sur la sur- 
face de la terre les plantes les plus variees, qui adou- 
issent les souffrances, corrigent et gu6rissent les 
maladies. Les hommes ont, il est vrai, effac6 des 
pharmacopees, c’est-A-dire des livres qui traitent de 
la composition et de la preparation des remedes, ces 
"plantes medicinales comme non-scientifiques et sur- 
anndes; c’est lA du proges, et quel proges! Mais le 
Cröateur infiniment sage fait apparaitre annuellement 
chacune de ces plantes, avec leurs noms, dans le grand 
livre de la Nature. Il n’en a ray& aucune, ni buisson, 
ni feuille du buisson; elles sont la pour !’homme, 
pour sa jole, pour sa prosp6rite. Qui a raison ? C’est 
chose curieuse, chaque bhöte, notamment chaque 
bete sauvage r&pond, sans doute poussee par l’ins- 
tinct, aux vues du souverain Maitre. Guid6e par la 
loi de la nature, elle sait trouver pour chaque dou- 
leur et pour chaque hlessure l’'herbe curative vou- 
lue! Nos peres et plus d’un parmi ceux qui vont 
descendre dans la tombe et dont les id6es sont pas- 
Sees de mode, faisaient de m&me. 

 J’applaudis au progres dans le domaine de bien 
des sciences, et j’en suis heureux. Mais tout ce qui 
porte cette enseigne des temps modernes, tout cela 
n’est point progrös en realite. 

- Mon petit livre est, en premiere ligne, ecrit pour 
les pauvres et les malades de la campagne, et je 
leur dis : Remerciez votre Createur de tous ces 
dons, qui sont souvent les meilleurs, et ne portez 
pas envie aux autres, aux riches ! Tenez-vous en 
tranquillement A vos bonnes herbes medicamen- 
teuses.- Que vous les employiez & l’interieur ou A 



















546 TROISIEME PARTIE. 





l’ext6rieur, vous avez l’assurance (m&me dussiez- 
vous dans l’un ou l’autre cas n’en pas faire l’emploi 
correct) qu’elles ne pourront pas vous porter preju- 
dice. Laissez aux riches leurs produits mingraux et 
veneneux, que le nom brillant et usage universel 
ne rendent pas meilleurs! Je serais pein6 de savoir 
que vous aussi, vous foulez aux pieds les dons de 
Dieu, les petites plantes me&dicinales, que le Seigneur 
fait germer et croitre devant votre maison, dans le 
champ, sur le pre. Oh! alors je ne pourrais et je‘ 
ne voudrais plus, malgre tout lintördt que je vous 
porte d’ailleurs, venir & votre secours! 


N 
u. 
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